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PALÉONTOLOGIE. 


2  GASTEROPODES    EN   GENERAL. 

La  plupart  de  ces  coquilles  sont  enroulées  oblique- 
ment, en  raison  de  l'inégal  développement  des  deux 
côtés  de  Panimal;  elles  forment  alors  une  hélice  ou 
une  spirale  oblique.  Quelques-unes  sont  patelloïdes 
et  symétriques  sans  enroulement,  et  quelques  formes 
intermédiaires  lient  entre  eux  ces  deux  cas  extrêmes. 

L'enroulement  quand  il  a  lieu  se  fait  tantôt  sur  le 
côté  droit,  tantôt  sur  le  côté  gauche.  Chaque  espèce 
est  ordinairement  constante  à  cet  égard  ;  quelquefois 
cependant  des  coquilles  présentent  une  anomalie 
connue  sous  le  nom  d'hétérotaxie  et  sont  tournées 
en  sens  inverse  de  l'état  normal.  On  les  nomme  alors 
des  coquilles  inverses  ou  perverses. 

Les  tours  de  spire  s'appliquent  ordinairement  les 
uns  contre  les  autres,  et  l'axe  sur  lequel  a  lieu  cette 
application,  et  qui  résulte  du  contact  des  parties  in- 
ternes de  ces  tours,  se  nomme  la  columelle  (pi.  1, 
fig.  3).  Quelquefois  aussi  les  tours  ne  se  touchent  pas 
au  centre  de  la  coquille,  mais  s'enroulent  à  une  cer- 
taine distance  autour  d'un  axe  idéal.  L'ouverture  qui 
en  résulte  se  nomme  Vombilic.  11  peut  être  plus  ou 
moins  ouvert.  Tantôt  on  voit  tous  les  tours  de  spire 
(pi.  1,  fig.  2);  tantôt  l'ombilic  est  réduit  à  un  petit 
canal;  tantôt  encore  il  ne  forme  qu'un  trou  dans  une 
véritable  columelle,  qui  est  ainsi  perforée  dans  son 
centre. 

La  partie  par  laquelle  sort  l'animal  se  nomme  la 
bouche.  Les  variations  de  ses  formes  constituent  les 
caractères  les  plus  importants  pour  la  distinction  des 
genres.  Cette  bouche  est  quelquefois  fermée  par  une 
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pièce  cornée  ou  pierreuse  nommée  opercule,  dont  l;i 
fonction  est  de  protéger  l'animal  lorsqu'il  se  retire 
dans  sa  coquille. 

La  nomenclature  des  autres  parties  de  la  coquille 
diffère  beaucoup  suivant  les  auteurs.  Il  existe  en  pre- 
mier lieu  deux  manières  d'envisager  ces  corps  quant  à 
leur  position.  Quelques  naturalistes  les  placent  la  spire 
en  haut  et  la  bouche  en  bas  (Lamarck,  Sowerby,  etc.); 
ils  nomment  donc  l'extrémité  de  la  spire  partie  supé- 
Heure,  et  la  bouche  partie  inférieure  ou  base;  le  ca- 
nal qui  prolonge  quelquefois  cette  ouverture  est  dé- 
signé par  eux  sous  le  nom  de  queue.  D'autres  auteurs, 
au  contraire,  placent  la  bouche  en  haut  et  la  spire  en 
bas,  et  décrivent  par  conséquent  la  coquille  d'uiie 
manière  inverse  des  précédents.  Je  sui\Tai  ici  le  mode 
plus  rationel  de  M.  d'Orbigny,  qui  considère  les  mol- 
lusques comme  marchant  devantlui,  et  désigne  comme 
antérieure  la  partie  d'où  sort  l'animal,  et  postérieure  le 
bout  de  la  spire  qui  est  en  arrière  dans  la  locomotion. 
Les  diverses  parties  de  la  bouche  ont  reçu  diffé- 
''entes  dénominations,  suivant  celle  de  ces  méthodes 
que  l'on  a  adoptée.  On  évitera  toute  confusion  en 
abandonnant  les  noms  de  bord  droit,  bord  gauche, 
•ïtc,  et  en  nommant  toujours,  à  l'exemple  de  M.  d'Or- 
''igny,  bord  columellaire  le  côté  de  la  bouche  qui  est 
formé  par  la  columelle  ou  placé  de  son  c6té,  et  labre 
Ib  côté  opposé. 

La  bouche  peut  présenter  différents  caractères  dans 
ses  bords  :  ils  peuvent  être  continus  ou  désunis,  sim- 
ples ou  dentés,  entiers  ou  échancrés,  etc.  Ces  échan- 
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crures  portent  le  nom  de  sinus^  si  elles  ne  font  que 
creuser  le  bord  sans  le  prolonger,  et  de  cancU  si  ce 
bord  se  prolonge  en  tube.  Ces  caractères  sont  impor- 
tants, parce  qu'ils  indiquent,  dans  les  coquilles  échan- 
crées ,  la  présence  chez  l'animal  d'un  tube  ou  canal 
respiratoire  qui  manque  dans  ceux  qui  ont  des  co- 
quilles à  bouche  entière. 

On  est  appelé  fréquemment,  en  définissant  les  gen- 
res ou  les  espèces,  à  tirer  des  caractères  du  mode 
d'enroulement  de  la  spire.  Jusqu'à  ces  dernières  an- 
nées les  conchyliologistes  se  sont  contentés  des  mots 
très-vagues  de  spire  courte ^  spire  allongée  ^  spire  très- 
allongée j  etc.,  mots  dont  la  signification  et  la. valeur 
varient  beaucoup  d'un  genre  à  l'autre.  Mais  aujour- 
d'hui que  l'étude  des  coquilles  a  pris  de  l'importance 
et  du  développement,  on  a  dû  chercher  les  moyens 
de  préciser  davantage  ce  caractère  essentiel.  M.  Élie 
de  Beaumont  et  d'autres  naturalistes  ont  montré  que 
l'accroissement  de  chaque  coquille  était  parfaitement 
régulier  et  pouvait  être  apprécié  avec  une  rigueur 
mathématique.  M.  d'Orbigny  a  inventé  un  instrument, 
nommé  hélicomètre^  qui  a  pour  but  de  faciliter  Pap- 
préciation  de  ces  mesures. 

Il  se  compose  de  deux  branches  fixées  sur  un  pi- 
vot et  dont  l'écartement  angulaire  se  mesure  par  un 
arc  de  cercle  divisé,  soudé  à  l'une  d'elle  (pi.  1,  fig.  4)* 
Cet  instrument  fournit  les  moyens  d'apprécier  exac- 
tement V angle  spiral^  élément  important  de  toute  dé- 
termination spécifique,  en  permettant  d'indiquer  son 
ouverture  en  nombre  de  degrés, 
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Cet  ai^le  spiral  est  dit  régulier  lorsque  les  bran- 
ches de  rhélicomètre  sont  en  contact  avec  la  coquille 
dans  toute  sa  longueur,  et  que  par  conséquent  les 
bords  externes  de  tous  les  tours  sont  sur  la  surface 
d'un  cône  régulier.  On  dit  que  l'angle  spiral  est  con- 
vexe lorsque  les  branches  de  l'hélicomëtre  sont  en 
contact  avec  la  coquille  vers  le  sommet  de  la  spire, 
mais  ne  peuvent  pas  loucher  la  bouche.  Cette  forme, 
désignée  aussi  sous  le  nom  de  pupo'ide,  provient  de  ce 
que  les  tours  de  spire  s'accroissent  relativement  plus 
vite  dans  le  premier  âge  et  moins  vite  plus  tard. 
L'angle  spiral  est  concave  lorsque  les  branches  de 
l'hélicomëtre  touchent  le  sommet  de  la  spire  et  le 
dernier  tour,  sans  être  en  contact  avec  les  intermé- 

,  .diaires.  Cette  forme  provient  de  ce  que  le  dernier 

■lour  est  plus  renflé  à  proportion  que  les  autres. 

^  Il  est  en  outre  nécessaire  de  pouvoir  apprécier  l'ac- 
croissement plus  ou  moins  rapide  de  la  coquille.  Cet 
accroissement  se  mesure  par  l'obliquité  de  la  suture 
ou  de  la  jonction  des  tours.  L'angle  que  forme  cette 
ligne  de  suture  avec  le  côté  de  la  coquille  a  été  nommé 
par  M.  d'Orbigny  angle  suturai  et  indique  avec  préci- 

L«ton  celte  obliquité. 

9~  Il  faut  enfin  pour  la  description  d'une  coquille  et 
pour  indiquer  si  la  spire  est  plus  ou  moins  saillante 
ou  plus  ou  moins  recouverte  par  le  dernier  tour,  me- 
surer la  longueur  de  ce  dernier  tour  relativement  à 
l'ensemble  de  la  coquille.  On  peut  pour  cela  diviser 
une  ligne  en  cent  parties,  élever  sur  le  miUe»  de  celte 

cligne  une  perpendiculaire  d'une  longueur  quelconque.^ 
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et  mener  par  son  sommet  des  obliques  sur  toutes  les 
diTisions  de  la  ligne  (pi.  1,  fig.  5).  On  obtient  ainsi 
un  triangle  divisé,  dans  lequel,  pour  mesurer  la  pro- 
portion cherchée,  on  n'aura  qu'à  placer  la  coquille 
parallèlement  à  la  ligne  divisée.  On  verra  facilement 
quelle  est  la  proportion  du  dernier  tour,  car  sa  lon- 
gueur sera  exprimée  par  un  nombre  de  centièmes 
égal  au  nombre  de  divisions  compris  entre  zéro  et 
Toblique  qui  rencontrera  sa  ligne  suturale.  (La  lon- 
gueur totale  de  la  coquille  est  exprimée  par  100.) 

On  trouvera  des  détails  sur  cette  méthode  dans  la 
Paléontologie  française  de  M.  d'Orbigny.  Un  des  pre- 
miers auteurs  qui  ait  compris  Pimportance  de  ces  me- 
sures exactes  est  M.  de  Buch;  il  a  traité  ce  sujet  d'une 
manière  générale  dans  son  mémoire  sur  les  goniatites 
et  les  ammonites  de  Silésie. 

La  classification  des  gastéropodes  présente  des  dif- 
ficultés réelles.  Conformément  aux  principes  que  j'ai 
rappelés  dans  le  premier  volume,  elle  ne  peut  et  ne 
doit  être  établie  que  sur  des  caractères  tirés  des  or- 
ganes vitaux  essentiels  et  par  conséquent  sur  l'étude 
des  animaux  eux-mêmes.  Aussi  peut-on  dire  avec  rai- 
son que  cette  classification  n'a  pris  une  certitude  suf- 
fisante que  depuis  que  l'on  a  senti  combien  il  est 
nécessaire  d'étudier  les  mollusques  et  de  ne  pas  se 
borner  à  collecter  leurs  coquilles.  Mais  en  même 
temps  il  faut  reconnaître  que  beaucoup  d'espèces  dans 
la  nature  vivante,  et  que  toutes  celles,  bien  plus  nom- 
breuses encore,  qui  ont  vécu  dans  des  époques  anté- 
rieures a  la  nôtre,  ne  sont  connues  que  par  ces  co- 


Hteins. 
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quUles.  Il  devient  donc  nécessaire  en  pratique  que 
la  classification  soit  aussi  basée  sur  leurs  dilTércnces 
de  formes,  et  l'étude  des  animaux  vivants  doit  avoir 
pour  but  de  lier  les  caractères  importants  de  l'animal 
avec  ceux  plus  artificiels,  plus  variables,  plus  incer- 
1,  mais  plus  faciles  à  observer  de  la  coquille  qui 

prot^e. 

Mais  l'expérience  démontre  que  l'on  ne  peut  pas 
toujours  établir  cette  liaison  importante,  et  qu'il  n'est 
malheureusement  que  trop  de  cas  dans  lesquels  des 
coquilles  tout  à  fait  semblables  renferment  des  mol- 
lusques très-différents  les  tms  des  autres,  et  d'autres 
dans  lesquels  on  voit  des  animaux  très-voisins  être 
recouverts  par  des  coquilles  fort  différentes  de  formes. 
Ainsi  l'on  voit  certains  hélix  ressembler  par  leur  co- 
quille à  s'y  méprendre  a  des  ampullaires  ou  à  des  na- 
tices,  tandis  que  leurs,  animaux  sont  pulnionés  et 
terrestres,  et  que  ceux  des  ampullaires  sont  pectiuî- 
branches  et  d'eau  douce,  et  ceux  des  naticos  pectini- 
branches  et  marins.  Dans  ces  cas  et  dans  beaucoup 
d'autres  semblables ,  il  est  impossible  de  dévier  des 
principes  généraux  de  la  science,  et  il  faut  que  les 
conchyliologistes  subordonnent  complètement  les  for- 
mes de  la  coquille  aux  caractères  de  l'animal.  Si  ce 
dernier  n'est  pas  connu,  il  est  quelquefois  des  cir- 
constances accidentelles  qui,  en  jetant  quelque  lu- 
mière sur  ses  mœurs,  doivent  encore  être  préférées 
caractères  que  fournit  la  coquille  seule.  J'aurai,, 
exemple,  occasiofi  de  montrer  fréquemment  avec 

lelle  facilité  les  paléontologistes  onf  rappoilé^  à  des 
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geni'es  qui  vivent  actuellement  dans  les  eaux  douces 
des  coquilles  trouvées  dans  des  dépôts  marins.  Le 
fait  d'avoir  eu  des  habitudes  marines  est  souvent  plus 
important  pour  faire  pi'éjuger  les  formes  essentielles 
d'un  mollusque  que  tel  ou  tel  détail  de  la  forme 
de  la  coquille;  et  l'on  a  senti  depuis  qu'il  fallait  re- 
placer dans  des  genres  marins  toutes  ces  coquilles 
rapportées  a  toit  à  des  genres  d'eau  douce. 

Toutefois,  dans  la  plupart  des  cas,  la  comparaison 
des  espèces  perdues  avec  les  mollusques  actuels  et  la 
précaution  de  s'attacher  aux  caractères  les  plus  essen- 
tiels de  la  coquille  pourront  servir  à  reconnaître  à 
quelle  famille  on  doit  les  rapporter. 

Nous  diviserons  ici  les  gastéropodes  en  sept  ordres. 
Ces  ordres  sont  très-inégaux  en  nombre,  car  celui 
des  pectinibranches  renferme  à  lui  seul  beaucoup  plus 
d'espèces  fossiles  que  tous  les  autres  ensemble.  C'est 
aussi  celui  auquel  s'appliquent  principalement  les  con- 
sidérations qui  précèdent,  parce  que  le  nombre  même 
des  espèces  augmente  beaucoup  les  difficultés  de  son 
étude.  Je  reviendrai  sur  ce  sujet  en  le  divisant  en  fa- 
milles. 

Les  caractères  de  ces  ordres  sont  tirés  de  la  forme 
des  branchies,  et  ils  sont  difficiles  à  distinguer  par 
leurs  coquilles.  Je  donnerai  toutefois  quelques  direc- 
tions approximatives  pour  faciliter  cette  distinction, 
en  renvoyant  les  caractères  détaillés  au  moment  où 
je  traiterai  de  chacun  d'entre  eux. 

Les  NucLÉoBBANcuEs  OU  IlÉTÉROPODEs  ODt  des  ailes 
ou  nageoires,  et  des  branchies  en  panache  sur  im  nu- 
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cleus  portant  le  cœur.  Leurs  coquilles,  quand  elles 
existent,  sont  souvent  cartilagineuses,  toujours  min- 
ces et  Iragiles;  elles  sont  patelloïdes  ou  enroulées 
presque  toujours  dans  le  même  plan. 

Les  NcDiBRANCHES  Ont  leurs  branchies  libres  ù  l'ex- 
térieur du  corps,  ramîflées  ou  en  lobes.  Ils  n'ont  ja- 
mais de  coquille  et  n'ont  pas  été  trouvés  fossUes. 

Les  Tectibranches  ont  des  branchies  sur  le  côté, 
cachées  par  le  manteau  et  en  cône  pyramidal.  Leurs 
coquilles,  quand  elles  existent,  sont  bulliformes,  en- 
roulées obliquement,  à  leurs  embrassants,  ou  Irès- 
lai^es  et  à  peine  obliques. 

Les  PuLMONÊs  ont  une  cavité  pulmonaire  qui  leur 
permet  de  respirer  l'air  atmosphérique  et  pas  de  bran- 
chies. Ils  sont  tous  terrestres  ou  vivent  dans  les 
eaux,  douces.  Leur  coquille  est  presque  toujours  en- 
roulée obliquement,  rarement  patelliforoie  ;  elle  est 
le  plus  souvent  mince  et  fragile ,  et  n'est  jamais  oper- 
culée. 

Les  Pectiniuranches  ont  des  branchies  en  forme  de 
peigne  dans  une  hu'ge  cavité,  dont  l'orifice  est  sur  la 
tête.  Leurs  coquilles  sont  le  plus  souvent  enroulées, 
fréquemment  operculées,  la  plupart  d'entre  elles  sont 
solides  et  pesantes;  quelques-unes  sontpateUiformes. 
Cet  orflre  comprend  presque  tous  les  gastéropodes 
enroulés  marins  et  une  pai'tie  de  ceux  d'eau  douce , 
principalement  les  operculés. 

Les  Cyclobranches  ont  des  branchies  externes  dis- 
posées tout  autour  du  manteau,  où  elles  forment  un 
cordon  plus  ou  moins  complet.  Ces  mollusques  sont 
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marins  et  prot^és  par  une  coquille  patelloide  uni- 
valve  ou  multi valve,  jamais  enroulée. 

Les  Dentalides  ont  des  branchies  disposées  en  deux 
paquets  cervicaux  symétriques.  Ces  mollusques  ma- 
rins, réunis  anciennement  aux  annélides,  ont  une  co- 
quille en  forme  de  petite  corne,  atténuée  à  son  extré- 
mité et  ouverte  à  ses  deux  bouts. 

Les  gastéropodes  ont  apparu  dès  les  premières 
époques  géologiques ,  et  on  trouve  déjà  leurs  débris 
dans  les  terrains  les  plus  anciens.  Ils  se  sont  continués 
dans  toutes  les  créations  successives,  en  augmentant 
graduellement  de  nombre  et  en  prenant  des  formes 
de  plus  en  plus  variées,  jusqu'à  Pépoque  actuelle,  où  * 
ils  paraissent  être  plus  nombreux  que  dans  aucune 
autre.  La  comparaison  de  ces  faunes  successives  pré- 
sente quelques  résultats  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt. 

Le  plus  remarquable  peut-être  est  le  peu  de  diffé- 
rences essentielles  que  l'on  observe  entre  les  mol- 
lusques des  différentes  époques.  La  comparaison  de 
ces  faunes  donne  ici  des  résultats  différents  de  ceux 
que  nous  avons  indiqués  pour  les  reptiles  et  les  pois- 
sons. Nous  voyons  dans  les  poissons  osseux,  qu'au- 
cun genre  des  époques  antérieures  à  la  craie  n'est 
parvenu  jusqu'à  nous,  et  qu'aucun  de  ceux  de  l'épo- 
que primaire  ne  se  retrouve  depuis  les  terrains  juras- 
siques. Les  gastéropodes,  au  contraire,  ont  la  majo- 
rité de  leurs  genres  qui  se  retrouvent  dans  toutes  les 
époques.  La  période  primaire  en  particulier  contient 
plus  de  genres  qui  vivent  aujourd'hui  que  de  genres 
éteints  ;  et  en  général  ces  derniers,  et  surtout  ceux 
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qui  sont  spéciaus  à  une  époque  déterminée,  Ibrment 
ime  exception  plus  rare  que  le  cas  contraire,  c'est-à- 
dire  que  celui  des  geures  qu'on  retrouve  presque  par- 
tout. 

11  résulte  de  là  une  preuve  évidente  contre  la  théo- 
rie du  perfectionnement  graduel,  car  il  devient  in- 
contestable que  les  faunes  anciennes  sont  composées 
de  mollusques  d'une  perfection  égale  à  celle  des  es- 
pèces actuelles.  Rien  n'autorise  à  admettre  qne  dans 
la  série  des  temps,  l'orçanisation  des  solarium,  des 
turbo,  des  turritella,  etc.,  ait  subi  des  modifications 
de  quelque  importance ,  et  puisse  être  considérée 
comme  ayant  augmenté  de  perfection.  On  peut  aussi 
en  déduire  une  preuve  que  les  circonstances  exté- 
rieures, telles  que  la  température,  la  nature  des  mers, 
etc.,  ont  éprouvé  peu  de  changements. 

Si  on  compare  entre  elles  les  différentes  familles , 
on  trouvera  qu'elles  n'ont  pas  toutes  apparu  à  la  même 
époque  ;  plusieurs  d'entre  elles,  telles  que  les  cypréa- 
des,  les  olivides,  etc.,  ne  datent  que  de  l'époque  ter- 
tiaire ;  et  s'il  est  vrai  de  dire  que  peu  de  types  des 
époques  anciennes  manquent  à  notre  faune  moderne, 
l'inverse  serait  faux,  car  nous  avons  aujourd'hui  des 
types  nombreux  qui  manquent  à  ces  créations  an- 
ciennes. On  peut  exprimer  ce  résultat  en  disant  que 
les  faunes  anciennes  de  gastéropodes  ont  été  moins 
nombreuses  que  les  nôtres,  moins  variées  de  formes, 
et  qu'elles  se  sont  augmentées  et  compliquées  dans 
la  série  des  temps. 

(Jiii'lques  familles  ont  été  plus  abondantes  dans  les 
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temps  géologiques  que  de  nos  jours,  mais  ce  cas  est 
rare  ;  on  peut  citer  comme  exemple  dans  l'ordre  des 
pectinibrancbes  celle  des  haliotides,  qui  a  présenté 
plus  de  genres  et  d'espèces  dans  la  plupart  des  épo- 
ques anciennes  qu'elle  n'en  a  de  nos  jours,  et  sur- 
tout qu'elle  n'en  a  eu  dans  l'époque  tertiaire. 

La  taille  des  gastéropodes  n'a  pas  plus  varié  que  leurs 
formes.  On  trouve  dans  la  plupart  des  époques  quel- 
ques espèces  remarquables  par  leur  grandeur,  comme 
nous  en  avons  encore  quelques-unes  dans  les  mers 
actuelles,  mais  la  taille  moyenne  s'est  maintenue  à 
peu  près  la  même. 

Je  ne  reviens  pas  ici  sur  la  loi  de  la  spécialité  des 
fossiles  :  la  classe  des  gastéropodes  est  une  de  celles 
dans  laquelle  on  a  le  plus  souvent  cité  des  espèces 
qui  passent  d'un  étage  à  l'autre;  je  me  contenterai  de 
rappeler  ce  que  j'ai  déjà  dit,  que  les  recherches  des 
paléontologistes  les  plus  dignes  de  confiance  ont  cons- 
tamment démontré  que  ces  prétendus  passages  étaient 
fondés  sur  une  observation  inexacte  des  caractères 
d'espèce.  J'aurai  souvent  occasion  d'indiquer  ces  rap- 
prochements erronés  et  leur  rectification.  J'engage 
ceux  qui  pourraient  avoir  encore  quelques  doutes  à 
consulter  dans  ce  but  les  ouvrages  de  M.  d'Orbigny  ; 
ils  y  trouveront  les  preuves  détaillées  que  je  ne  puis 
{>as  donner  ici. 
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HETEROPODES  Lamaick,  Cnvier. 

(l\'iicleolinmcliiala  Blainv.) 


Les  héléropodes  paraissent  bien  devoir  apparlenir 
à  la  classe  des  gastéropodes,  car  ils  en  ont  le  caractère 
essentiel,  c'est-à-dire  la  partie  inférieure  du  corps 
en  forme  de  pied;  il  est  vrai  que  cet  organe  est  plus 

lU  moins  rudimentaire.  Ils  se  rapprochent  d'ailleurs  - 
Ides  ptéropodes  par  leurs  habitudes  et  parce  qu'ils 
ont  comme  eus  des  ailes  ou  nageoires,  et  forment 
une  transition  remarquable  entre  ces  deux  classes. 
Les  sexes  sont  séparés,  et  les  branchies  en  panache 
sont  le  plus  souvent  placées  sur  un  nucleus  qui  porte 
le  cœm', 

Plusieurs  hétéropodes  sont  nus,  les  autres  ont  une 
coquille  ordinairement  enroulée  et  presque  toujours 
mince  et  petite  par  rapport  aux  dimensions  du  corps. 
Ils  vivent  comme  les  ptéropodes  dans  la  haute  mer, 
et  surtout  dans  les  régions  chaudes  et  tempérées, 
-se  laissant  flotter  et  enti-aiuer  par  les  courants,  et, 

comme  eux,  ils  apparaissent  par  myriades  à  la  chute 

du  jour. 


I 
I 

I 
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Les  hétéropodes  ont  été  abondants  dans  la  période 
primaire  et  leur  taille  a  dépassé  celle  des  espèces  ac- 
tuelles. Mais  depuis  la  fin  de  l'époque  carbonifère  on 
n'en  connaît  aucune  trace  jusqu'aux  terrains  crétacés, 
où  on  trouve  le  genre  des  bellerophina.  A  l'époque 
tertiaire  le  genre  des  carinaires  existait  déjà.  Au  reste, 
comme  cet  ordre  renferme,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  plu- 
sieurs genres  nus  ou  à  coquille  très-délicate,  il  serait 
imprudent  d'affirmer  qu'en  réalité  ils  n'ont  pas  vécu 
pendant  toute  l'époque  secondaire. 

M.  d'Orbigny  divise  les  hétéropodes  en  trois  familles 
d'après  la  forme  de  leur  nucleus  et  de  leurs  bran- 
chies: Les  FiROLiDEs,  les  Atlantides  et  les  Phylli- 
ROÏDES.  La  première  ne  renferme  qu'un  seul  genre  à 
coquille ,  celui  des  carinaires  ;  et  la  troisième  n'est 
composée  que  d'un  genre  nu.  La  seconde  contient 
quelques  genres  qui  ont  tous  une  coquille  cartilagi- 
neuse ou  crétacée,  enroulée  dans  un  même  plan  ou 
obliquement.  On  n'a  encore  trouvé  fossiles  que  les 
bellérophes,  les  bellerophina  et  les  porcellia. 

Les  Carinaires  (Carinaria  Lam.) 

ont  une  coquille  mince ,  fragile  et  transparente,  en- 
roulée obliquement  à  droite,  à  spire  très-courte  et 
n'occupant  que  le  sommet.  La  bouche  est  largement 
ouverte  et  divisée  par  une  carène  longitudinale.  L'a- 
nimal est  très-grand  par  rapport  à  cette  coquille,  géla- 
tineux et  couvert  d'aspérités. 

L'extrême  fragilité  des  carinaires  explique  leur  rareté  à  Tétat 
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fossile.  M.  IfugunJ  en  a  dccouvcrl  une  espèce  dans  les  couches 
înfc  lie  lires  du  lerrain  leniaire  de  Turin. 

C'est  peut-être  près  des  carinaires  qu'il  faut  placer 
le  genre  Ditaxopus,  découvert  à  Entité  dans  les  psam- 
mites  (terrains  de  transition)  par  M.  RaQnesque  (Bull. 
Soc.  géol.  de  France,  X,  378). 

Les  Bellérophes  (Bellerophon  Montfort) 

ne  sont  connus  qu'à  l'état  fossile.  Leur  coquille  est 
parfaitement  symétrique,  enroulée  sur  elle-même 
conuae  celle  des  nautiles,  mais  non  cloisonnée,  sub- 
globulaire ou  légèrement  discoïde,  et  munie  dans  son 
milieu  d'une  carène  ou  d'un  sillon  longitudinal  plus 
ou  moins  prononcé.  L'ouverture  est  semi-lunaire  et 
modifiée  par  l'avant-dernier  tour  de  spire;  son  labre 
est  tranchant,  sinueux  ou  fendu  dans  sa  partie  mé- 
^e  (pi.  2,  fig.  1). 

Les  affinités  zoologiques  des  bellérophes  ont  été 
frès-contestées.  Le  premier  auteur  qui  en  ait  fait 
mention  est  le  baron  de  Hupsch,  en  1786,  qui  les  rap- 
[ffocha  des  nautiles  sous  le  nom  de  Nautilit.e  sim- 
ïLiCES  à  cause  de  l'absence  de  cloisons.  Montfortj  en 
1808,  a  créé  pour  ces  fossiles  le  genre  bellerophon; 
màs  il  a  commis  une  grave  erreur  en  prétendant 
(p'ib  étaient  cloisonnés.  M.  Defrance  a  démontré 
(pie  les  coquilles  des  bellérophes  étaient  simples  à 
l'intérieur,  mais  les  a  laissées  près  des  nautiles  à  cause 
Je  leur  enroulement  symétrique. 

D'autres  auteurs  les  ont  placés  dans  l'ordre  des 
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gastéropodes.  M.  de  Blainville  les  a  rapprochés  (les 
bulles;  M.  Fleming  leur  a  trouvé  des  analogies  avec 
les  actéons.  MM.  Desliaycs,  d'Orbigny  et  la  plupart 
des  naturalistes  modernes  les  rangent  maintenant 
dans  les  ptéropodes ,  à  côté  des  atlantes  et  surtout 
des  lielicophlegma.  Les  coquilles  de  ce  dernier  genre, 
qui  vit  aujourd'hui,  ressemblent,  en  effet,  beaucoup 
aux  bellérophes  ;  elles  sont  subglobuleuses  et  ont  des 
petites  côtes  longitudinales  qui  rappellent  celles  de 
quelques  espèces  de  ce  genre,  et  leur  labre  est  échan- 
cré  de  même. 

M.  de  Koninck  (Descr.  des  anim.  foss.  des  terr. 
anthrax,  de  Belgique)  a  émis  une  autre  opinion.  Il 
pense  que  pour  qu'on  pût  rapprocher  les  bellérophea 
des  allantes,  il  faudrait  que  la  coquille  des  premier* 
fût  mince  et  vitrée,  comme  cela  a  lieu  pour  tous  les  hé — 
téropodes  qui,  étant  éminemment  pélagiques,  doivent 
avoir  des  coquilles  légères.  11  s'appuie  en  outre  sur 
le  fait  que  les  bellérophes  se  trouvent  en  général 
fossiles  avec  des  espèces  côtières.  M.  de  Koninck 
croit  qu'il  faut  plutôt  les  rapprocher  des  émarginules, 
qui  ont  comme  eux  des  coquilles  symétriques  et  mar- 
quées d'un  sinus  marginal.  Ces  deux  genres  ne  diffé- 
reraient que  par  l'enroulement,  car  le  sinus  et  les 
lames  d'accroissement  présentent  beaucoup  d'analo- 
gie. Il  leur  trouve  aussi  des  rapports  avec  les  pleuro- 
tomaires  et  les  solarium,  qui  ont  aussi  une  fente  mar- 
ginale, mais  latérale  au  lieu  d'être  médiane.  Les  por- 
celha  serviraient  à  former  une  transition  entre  les 
formes  des  bellérophes  et  celles  des  solarium.     ^^Ê 
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BELLE HOPHES. 

Cette  analogie  avec  les  gastéropodes  de  la  famille 
des  trochides  ne  me  semble  pas  encore  suffisamment 
démontrée,  et  sans  vouloir  toutefois  nier  qu'il  y  ait 
du  vrai  dans  les  arguments  de  M.  de  Koninck,  j'ai  pro- 
visoirement laissé  les  beilérophes  dans  l'ordre  des 
ptéropodes.  Je  ferai  d'ailleurs  remarquer  qu'on  trou- 
verait facilement  des  exemples  de  différences  dans 
le  poids  de  la  coquille  entre  des  genres  pélî^ques. 
Les  argonautes  et  les  nautiles  en  particulier,  qui  ont 
tout  à  fait  le  même  genre  de  vie,  diffèrent  les  uns  des 
autres  presque  au  môme  degré  que  les  atlantes  et 
les  beilérophes. 

Les  beilérophes  sont  spéciaux  aux  terrains  de  l'é- 
poque primaire  et  du  commencement  de  l'époque 
secondaire.  Leur  principal  développement  paraît  avoir 
été  dans  les  terrains  dévoniens  et  carbonifères. 

Quelques  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains 
siluriens. 

Od  cite  en  parlLCulier  les  B.  eoi-nu  arielis  Sow.  4C9,  Murcln- 
MRiid'Orb.  (Monogr.  des  bellér.),  suOcar'malut  ilùasl.  (Beîlr. 
m, 16,  2).  fihbaïus  Sow.  (Sil.sjsl.  Ht,  F.5),  Wenlockemii 
8ow.  (id.  Xlli.  f.  2t],/»J/oW«sSow.  (id.  lll,r.  Ifl),  tWFIem. 
(dit  Koninck,  n"  9). 

Les  terrains  dévoniens  en  renferment  une  quantité 
considérable. 

U  plapart  des  espèces  précédentes  sonl  indiquées  comme 
ttoovées  aussi  dans  ces  terrains.  Il  faut  encore  ajouter  les  B.  de- 
«UMIus  Flem.,  ctillmtus  d'Oi'b.  (Monogr.  des  bellér.),  Etlouardii 
'i-.etegam  id.,  Goldfiissiiiii.,radiatiis,ià.,  carinatus  Sovf,(Si\. 
*y5l.  m,  fig.  4),  Woodwardi  id.,  inbercHlalKg  Fér.  (îd.  que  no- 
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duloms  Goldf.),  striatus  d*Orb.,  striatus  Goldf.^  HuptchiiHeîv,, 
acutus  Mûnst.  (Beytr.  III,  i6,  i),  Wolkofensis  D'Archiac  et 
Yerneuil  (Mém.  Soc.  géol.  de  Londres,  t.  YI). 

On  en  trouve  aussi  plusieurs  espèces  dans  les  ter- 
rains carbonifères. 

Les  B.  decussaîus  Flem.  et  Urti  Flem.,  déjh  cités  précédem- 
ment, sont  encore  indiqués  dans  ces  terrains. 

M.  de  Koninck  a  fait  connaître  ceux  des  terrains  carbonifè- 
res de  Belgique  (Descr.  des  an.  foss.  terr.  anthrax.  Belg.).  Il 
en  a  décrit  plusieurs  espèces,  dont  la  plupart  sont  carénées  et 
ombiliquées  (7  espèces)  ;  d'autres  carénées  et  non  ombiliquées 
(4  espèces)  ;  quelques-unes  sillonnées  et  ombiliquées  (5  espè- 
ces) ;  et  une  sillonnée  et  non  ombiliquée. 

Les  schistes  de  St-Gassian  en  renferment  une  es- 
pèce. 

Le  fi.  nautilinus  Mûnst.  (Beytr.  IV,  16,  1)  montre  que  ce 
genre  a  duré  jusqu'il  Tépoque  du  muscheikalk. 

Quelques  espèces  ont  été  découvertes  en  Amérique 

dans  les  terrains  de  l'époque  primaire. 

M.  Conrad  (Journal  Ac.  Philad.  VlU  et  pi.  15—17,  p.  268) 
décrit  et  figure  les  bremlineatm  et  curvilineatus  du  silurien  su^ 
périeur;  le  declivis  du  calcaire  de  Trenton  ;  et  les  percarinatts^ 
stramineus  eiperlaUis  du  système  carbonifère. 

Les  BELLEROPmNA  d'Orb. 

sont  très-voisines  des  bellérophes  et  en  diffèrent  seu^ 
lement  par  une  légère  déviation  dans  l'enroulement, 
qui  n'est  plus  exactement  symétrique.  Ces  coquilles 
n'ont  pas  de  sinus,  et  leur  spire  est  un  peu  visible, 
d'un  côté  seulement  (pi.  2,  fig.  2). 
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On  ne  les  a  trouvées  que  dans  les  terrains  cré- 
tacés. 

La  seule  espèce  connue,  la  B.  Vibrayei  d'Orb.,  est  voisine  du 
Bellerophon  Urii  par  sa  forme  et  ses  stries  et  a  été  trouvée  dans 
Tétagealbien  (grès  vert)  d'Orb.  Pal.  fr.  Terr.  crét.  II,  pi.  236). 

Les  PoRCELLiA  Léveillé 

ont  aussi  une  légère  déviation  de  la  symétrie,  et  Pon 
peut  sur  un  des  côtés  distinguer  un  petit  bouton  sail- 
lant, auquel  correspond  une  cavité  de  Pautre  côté. 
Ces  coquilles  sont  plus  minces  et  discoïdes,  et  dépri- 
mées comme  les  solarium.  La  bouche  a,  comme  dans 
les  bellérophes,  un  sinus  mince  (pL  2,  fig.  8).  Ces 
mollusques  ne  se  trouvent  que  dans  les  terrains  de 
l^epoque  primaire,  sauf  toutefois  une  espèce  décou- 
verte dans  les  schistes  de  St-Cassian. 

Oo  en  connaît  quelques  espèces  :  la  P.  puzo  Lév.  (Mém. 
Soc.  géoi.  de  Fr.  Il,  p.  59)  Koninck,  n«  i  {Bellerophon  Pu- 
^ozn  d'Orb.);  la  P.  Woodwardii  Kon.  n*  2  {Nautilus  Wood- 
u^orcK  Sow.  571);  la  P.  Vemeuilli  Kon.  n"*  3  {Bellerophon  Ver- 
îiemi/i  d'Orb.)  ;  ces  trois  espèces  proviennent  des  calcaires  car- 
bonifères de  Belgique;  la  P.  tœvigata  Lév.  (id.  p.  39)  ;  la  P. 
fetrorsa  Mûnst.  (Beytr.  I,  p.  38)  du  terrain  dévonien  de  TEifel; 
l9i  P.  parvula  {PUmulites  parvulus)  Mùnst.  (id.  III,  p.  54)  d'EI- 
bersreuth;  et  la  P.  cingulataMnnst,  (id.  lY,  p.  105)  desschisles 
<le  St-Cassian. 
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ir  ORDRE. 


TECTIBRANCHES  0). 

{Monopleurobrartches  Blainv.) 


L'ordre  des  tectibranches  est  caractérisé  par  des 
branchies  en  forme  de  feuillets ,  placées  le  long  du 
côté  droit  ou  sur  le  dos,  et  plus  ou  moins  recouvertes 
par  le  manteau.  Tantôt  l'animal  est  protégé  par  use 
coquille  externe  enroulée  ou  patelliforme,  tantôt  le 
manteau  renferme  dans  son  intérieur  une  coquille 
analogue  ;  tantôt  enfin  elle  est  remplacée  par  un  osse^ 
let  interne  cartilagineux  ou  corné. 

Ces  mollusques  sont  en  général  faibles  et  organisés 
pour  ramper;  ils  sont  en  conséquence  côtiers  et  pré- 
fèrent les  lieux  abrités  et  les  fonds  de  vase  et  de  sable^ 
et  surtout  ceux  qui  sont  situés  dans  les  golfes  et  mémo 
dans  les  eaux  stagnantes  des  marais  maritimes.  Us 
sont  nocturnes  et  viennent  au  crépuscule  ramper  sur 
les  plages  tranquilles. 


(^)  Je  ne  parlerai  pas  ici  de  Tordre  des  Nudibranghes^  qui  ne  ren^ 
ferme  que  des  mollusques  sans  coquilles,  et  dont  on  ne  connaît  au' 
cune  espèce  fossile. 


On  n'en  connaît  pas  de  plus  anciens  que  ceux  de  l'é- 
poque jurassique,  pendant  laquelle  ont  vécu  des  bulles 
et  probablement  des  ombrelles.  Aucune  trace  n'en  a 
jusqu'à  présent  été  trouvée  dans  les  terrains  crétacés, 
mais  ils  ont  été  très-abondants  pendant  l'époque  ter- 
tiaire, et  ont  vécu  alors  en  Europe,  en  Amérique  et 
dans  l'Inde.  Leur  principal  développement  numérique 
paraît  être  dans  l'époque  actuelle. 

»Les  Bulles  (Bulla  Lam.) 
{Âcera,   Cuv.;   Alys,   Scaphander  Monlf.  ; 
Aplustra,  Schum.) 

ont  une  coquille  univalve,  peu  enroulée,  ovale,  sans 
columeUe  ni  saillie  à  la  spire,  largement  ouverte 
etàlabre  tranchant  (pi.  2,  fig.  4).  L'animal  peut  s'y 
renfermer  presque  complètement  ;  il  est  ovale,  divisé 
endeus  parties  transverses;  sa  tête  est  peu  distincte 
et  manque  de  tentacules. 

Les  bulles  sont  aujourd'hui  des  mollusques  abon- 
dants dans  les  mers  chaudes  et  tempérées.  Elles  ont 
apparu  dès  l'époque  jurassique,  et  sont  nombreuses 

■ms  les  terrains  tertiaires. 

W  Ou  en  connaît  trois  des  terrains  jurassiques. 

^B.prlmœva  Eudes  Desl.  (Mcni.  Soc.  Lin,  Norm.  VU, 
^'  10)  a  été  trouvée  dans  la  giande  oolitliG  de  Ranville.  La  B. 
''oiijalaPhil.-i,  7,  vientde  l'oolillie  corallienne,  et  la  B.  Mati- 
'fUianrt  {Trans.  geol.  soc.  London,  2°  série,  IV,  pi.  22)  a  été 
^couverte  dans  le  terrain  wealdien  de  la  forêt  de  Tîlgate. 

■   Les  bulles  des  terrains  tertiaires  présentent  des 


a  GASTÉROPODES  TEGTIBR ANCHES. 

exemples  d'espèces  qui  sont  assimilées  aux  vivantes. 
J'ai  déjà  montré  ailleurs  que  c'était  souvent  par  des 
rapprochements  très -hasardés  que  ces  prétendues 
identités  avaient  été  affirmées.  Les  bulles  en  sont  une 
preuve  :  car  déjà  plusieurs  espèces  fossiles,  considé- 
rées d'abord  comme  semblables  aux  vivantes,  ont 
depuis  été  reconnues  différentes.  Ainsi  la  prétendue 
B.  cylindrica  des  terrains  éocènes  n'est  point  iden- 
tique à  l'espèce  vivante  ;  ainsi  celle  que  l'on  a  dans 
les  mêmes  terrains  assimilée  à  la  lignaria  en  diffère 
par  sa  taille  et  sa  forme;  ainsi  encore  l'espèce  nom- 
mée ulriculus  des  terrains  de  Bordeaux  n'est  point  la 
même  que  celle  du  même  nom  qui  vit  dans  la  Médi- 
terranée. Je  n'ai  pas  eu  à  ma  disposition  les  matériaux 
nécessaires  pour  étendre  ces  comparaisons,  qui  au- 
raient certainement  fourni  plusieurs  résultats  ana- 
logues. 

On  trouve  dans  les  lerlîaires  éocènes  des  environs  de  Paris 
quatorze  espèces,  décrites  par  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  2, 
p.  57),  dont  une  est  rapportée  h  tort  à  la  cylindrica  vivante  et 
doit  prendre  le  nom  de  Bruguieri  Desh.,  et  une  autre^  rapportée 
à  la  lignaria  comme  variété,  en  diffère  par  sa  forme  différente 
et  par  sa  taille  plus  petite. 

L'argile  de  Londres  renferme  quelques  autres  espèces,  qu'on 
trouvera  décrites  dans  Sovrerby  (Min.  concb.  pi.  464). 

Quelques-unes  de  ces  espèces  ont  aussi  été  trouvées  dans  les 
argiles  éocènes  de  Belgique  (Galeotti,  Mém.  sur  la  prov.  de 
Brabant,  p.  i43). 

La  B.  Fortisii  Al.  Brong.  (Mém.  sur  le  Vicenlin)  se  rapproche 
beaucoup  de  la  lignaria. 

Les  terrains  miocènes  de  Bordeaux,  de  Dax  et  de  la  Tou- 
raine  renferment  aussi  des  bulles.  La  claihrata  et  la  labrella 
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sont  décriles  dans  le  mémoire  de  M.  Basterot  (Mém.  géol.  sur 
les  env.  de  Bordeaux).  Il  faut  y  ajouter  une  espèce  rapportée 
à  tort  à  la  fi.  utricula  Brocc.  et  quatre  autres  que  Ton  assimile 
aux  espèces  vivantes.  Je  n'ai  pas  pu  vérifier  l'exactitude  de  ces 
rapprochements. 

Les  terrains  tertiaires  du  nord  de  rAllemagnc  ont  fourni, 
outre  plusieurs  des  espèces  précédentes,  quelques-unes  qui  pa- 
raissent nouvelles  (voyez  Philippi,  Tertiser-Versteiner.  Nordw. 
Deutsch.  p.  i8  et  51). 

Les  tertiaires  du  Piémont  contiennent  des  espèces  qui  ont  été 
considérées  comme  analogues  aux  vivantes,  et  quelques-unes 
évidemment  éteintes  (voyez  Brocchi,  Sismonda,  etc.). 

H.  Wood  (Ann.  et  Mag.  nat.  hist.  9,  460)  a  décrit  beaucoup 
d'espèces  de  bulles  du  crag  d'Angleterre. 

On  trouve  aussi  des  bulles  en  Amérique  et  en  Asie. 

M.  Morton  (Journ.  Ac.  Phil.  YIII)  en  indique  des  débris  du 
terrain  crétacé  des  Etals-Unis. 

M.  d'Orbigny  (Voyage,  Pal.  p.  H3)  a  décrit  la  B.  ambigua 
des  terrains  tertiaires  de  l'Amérique  méridionale. 

Une  espèce  très-voisine  de  la  lignaria  a  été  trouvée  dans  le 
^rain  tertiaire  de  la  province  de  Gutcli  (Indes  orientales)  (Ma- 
dras Journ.  1840,  2,  366). 

M.  Basterot  sépare  sous  le  nom  de  Bullina  des  es- 
pèces dont  la  spire  est  saillante  en  dehors  (pi.  2, 
fig-5). 

La  principale  est  la  fi.  Lajonkeireiana  Bast.  des  terrains  ter- 
mes de  Bordeaux.  M.  Deshayes  (Bull.  Soc.  géol.  II,  224) 
considère  comme  de  simples  variétés  d'âge  de  cette  espèce  les 
6.  cIomfesHna,  spirata  et  lerebellata  de  M.  Dubois  (Gonch.  foss. 
Wolh.  Pod.  49). 
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Les  BuLLÉES  (Bullœa  Lam.) 

ont  (les  coquilles  de  même  forme  que  les  bulles,  mais 
plus  minces  et  très-ouvertes  (pi.  2,  fig.  6).  La  prin- 
cipale différence  entre  ces  deux  genres  consiste  dans 
ce  que  cette  coquille  est  dans  les  bullées  cachée  dans 
le  manteau,  tandis  qu'elle  est  extérieure  dans  les  bul- 
les. On  en  connaît  deux  espèces  vivantes  et  deux  fos- 
siles des  terrains  tertiaires, 

La  B.  itriata  Desh.  (Coq.  foss.  Par.  %  p-37)  se  trouve  dans 
les  terrains  éocènes  de  Grignon  et  de  Mouchy  ;  la  B.  angustaia 
Bîvon  (Phîlippi,  En.  raoll.  Sic.  pi.  VII)  a  été  découverte  en 
Sicile. 

Les  Aplysies  (Aplysia  Lin.) 
(Laplysia  Lam.) 

sont  des  mollusques  nus  qui  ressemblent  à  de  grosses 
limaces.  Leur  large  pied  déborde  le  corps  et  forme 
des  crêtes  flexibles  qui  peuvent  se  réfléchir  sur  le  dos. 
Leurs  tentacules  creusés  en  gouttières,  comme  des 
oreilles  de  mammifères,  les  ont  fait  nommer  lièvres 
de  mer.  Le  manteau  contient  dans  son  intérieur  une 
coquille  cornée  et  plate. 

On  comprend  que  ces  mollusques  aient  dû  bien  rarement 
laisser  leurs  débris  fossiles.  M.  Philippi  (En.  moll.  Sic.  p.  125) 
cite  une  espèce  indéterminée,  trouvée  en  Sicile  dans  les  terrains 
récents. 
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Les  Ombrelles  (Umbrella  Lam.) 
{Gastroplax  Blainv.) 

sont  de  grands  mollusques  circulaires ,  dont  le  pied 
déborde  le  corps  et  dont  le  dos  est  hérissé  de  tuber- 
cules. Le  manteau  porte  une  coquille  pierreuse  plate, 
irr^ulièrement  arrondie,  plus  épaisse  dans  le  milieu, 
à  bords  tranchants,  et  marquée  de  stries  concen- 
triques. 

C'est  avec  doute  qu'on  rapporte  à  ce  genre  une  coquille  de 
l'oolilhe  ferrugineuse  de  Bayeux,  17.  disculus  Eud.  Desl.  (Soc. 
L/nn.  de  Norm.  VII,  pi.  7). 

Les  terrains  tertiaires  pliocènes  du  Piémont  renferment  une 
espèce  que  M.  de  Sismonda  (Synopsis  an .  inv.  Pedem.)  rapporte 
i  celle  qui  vit  actuellement  dans  la  Méditerranée. 


in''  ORDRE. 


PULMONÉS. 

Pulmobranches  (Blainville). 


Les  pulmonés  dififerent  de  tous  les  autres  gastéro- 
podes, et  même  de  tous  les  mollusques,  parce  qu'ils 
respirent  Pair  atmosphérique.  Ils  ont  une  cavité  pul- 
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monaire  simple,  ouverte  sous  le  bord  droit  du  man- 
teau. Quelques-uns  d'entre  eux  sont  nus,  et  ont  sou- 
vent une  petite  coquille  interne  ;  d'autres  sont  protégés 
par  une  coquille  externe  ordinairement  enroulée, 
mince,  non  operculée. 

Ils  sont  tous  terrestres  ou  fluviatiles,  et  aucun  d'eux 
ne  vit  dans  la  mer.  Cette  circonstance  peut  servir  d 
guider  le  paléontologiste  :  car  le  fait  qu'une  coquille 
aura  été  trouvée  dans  un  dépôt  d'eau  douce  ou  dans 
un  dépôt  marin,  sera  souvent  le  seul  moyen  de  déci^ 
der  si  elle  appartient  à  l'ordre  des  pulmonés  ou  à 
celui  des  pectinibranches.  En  effets  les  coquilles  dé 
ces  deux  ordres  se  ressemblent  quelquefois  beau* 
coup  ;  il  est  facile  de  confondre  certains  hélices  avec 
des  turbo,  et  les  coquilles  des  auricules  ont  les  mê--. 
mes  caractères  que  la  plupart  de  celles  de  la  famille 
des  actéonides.  Les  formes  de  l'animal  peuvent  seules* 
dans  l'étude  de  la  nature  vivante  décider  les  cas  dou— 
teux  ;  et  le  paléontologiste,  privé  de  ce  moyen  essen- 
tiel, ne  peut  guère  recourir  qu'au  gisement,  en  ad- 
mettant, ce  qui  est  assez  probable,  que  les  genres 
ont  eu  anciennement  la  même  habitation  qu'aujour- 
d'hui. 

En  partant  de  ces  principes,  dont  nous  trouverons 
plus  bas  une  seconde  application  pour  les  familles  des 
ampullarides  et  des  paludinides ,  on  est  amené  à  re- 
jeter de  l'ordre  qui  nous  occupe  ici,  pour  les  placer 
dans  celui  des  pectinibranches,  plusieurs  espèces  qui 
ont  été  rapportées,  quoique  marines,  aux  genres  ac- 
tuels des  gastéropodes  pulmonés. 


r 


CASTEllOI'UDES    l'LLMUSES.  27 

Au  reste,  ces  cas  douteux  forment  l'exception,  et 
la  plupart  des  genres  sont  assez  reconnaissables  par 
leurs  formes  pour  ne  pas  laisser  d'incertitude.  Ils  de- 
viennent alors  importants  pour  le  géologue,  parce 
qu'ils  peuvent  prouver  que  les  terrains  où  ils  ont  été 
trouvés  doivent  leur  origine  aux  eaux  douces. 

On  remarque  en  général  que  les  genres  terrestres 
sont  mélangés  avec  les  fluviatiles  plutôt  qu'avec  les 
marins;  et,  en  effet,  les  mollusques  terrestres  vivent 
souvent  dans  les  lieux  humides,  et  par  conséquent 
près  des  lacs,  des  fleuves  et  des  ruisseaux;  et  comme 
d'ailleurs  ils  n'ont  guère  été  fossilisés  que  par  des 
inondations  locales,  et  qu'ils  n'ont  pas  pu  être  dépo- 
sés dans  le  fond  des  mers  régulières,  il  n'est  pas  éton- 
nant qu'on  les  trouve  surtout  dans  ces  mêmes  dépôts 
d'eau  douce  qui  ont  englouti  des  mammifères,  des 
reptiles  et  d'autres  habitants  de  la  teiTe. 

On  ne  connaît  point  de  gastéropodes  pulmonés  an- 
térieurs à  l'époque  tertiaire.  Doit-on  en  conclure  que 
ces  animaux  n'ont  pas  vécu  sur  les  continents  an- 
ciens, ou  faut-il  attribuer  cette  absence  des  débris 
fossiles  à  ce  que  nous  connaissons  peu  de  dépôts  d'eau 
douce  dans  les  terrains  antérieurs  à  l'époque  teitiaire, 
et  que,  comme  je  l'ai  fait  remarquer  ailleurs,  les  restes 
des  animaux  terrestres  n'ont  dû  être  que  rarement 
conservés.  Il  est  possible  que  cette  explication  soit 
Traie;  toutefois  il  faut  remarquer  qpi'on  n'en  a  re- 
tiïiuvé  aucun  dans  certains  dépôts  qui,  tels  que  le  ter- 
rain wealdien,  ont  été  formés  par  les  eaux  douces  et 
lui  contiennent  de  nombreuses  coquilles  appartenant 
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à  des  genres  actuellement  fluviatUes,  de  l'ordre  des 
pectinibranches  ou  de  la  classe  des  acéphales. 

On  divise  les  gastéropodes  pulmonés  en  quatre  fa- 
milles. 


1»"  Famille  :  LIMACIDES. 


Les  limacides  ont  le  corps  nu;  leur  coquille  est 
très-petite  et  interne,  souvent  même  nulle.  Ce  sont 
des  animaux  terrestres  qui  ont  dû,  par  leur  nature 
même,  être  rarement  conservés  fossiles. 

Les  Limages  {Umax  Lin.), 

qui  n'ont  qu'une  petite  coquille  oblongue  et  plate, 
sont  le  seul  genre  qui  ait  été  trouvé  fossile. 

Les  dépôts  tertiaires  pliocènes  fluviatiles  de  Maidstone  et  de 
StuUon  renfermenr  une  coquille  considérée,  par  les  naturalistes 
anglais,  comme  analogue  à  celle  de  la  Limax  agrestis  Lin.  on 
petite  limace  grise,  qui  est  une  des  plus  fréquentes  aujourd'hui 
(Morris  catalogue). 


2«  Famille  :   COLIMÂCIDES. 


Les  colimacides  ont  une  coquille  enroulée  en  hé- 
lice déprimée  ou  allongée,  une  columelle  sans  plis,  et 


COLIMACiDES. 


quatre  tentacules,  dont  les  supérieurs  portent  les  yeux. 
Elles  sont  toutes  terrestres. 


» 


Les  Hélices  ou  Escargots  (Hélix  Lin.) 


forment  le  genre  le  plus  important,  qui  comprend 
toutes  les  espèces  à  coquille  déprimée  ou  globuleuse, 
et  dont  l'ouveiture  est  au  moins  aussi  large  que  haute 
(pi.  2,  Gg.7). 

Les  hélices  sont  de  nos  jours  très-nombreuses  et 
répandues  dans  presque  toutes  les  contrées  du  globe. 
Les  espèces  sont  d'une  détermination  difficile,  tant 
par  leur  nombre  que  par  le  peu  de  précision  des  ca- 
ractères qui  les  distinguent  souvent.  Cette  difficulté 
est  bien  plus  grande  encore  pour  les  espèces  fossiles 
qui  sont  souvent  altérées  et  qui  ne  présentent  presque 
jamais  le  secours  important  de  la  coloration.  Aussi 
a~l-on  très-fréquemment  rapporté  les  espèces  fossiles 
aux  vivantes,  et  dans  beaucoup  de  cas  ces  rapproche- 
nients  ne  ])euvent  être  ni  contestés,  ni  démontrés 
d'une  manière  rigoureuse. 

J'ai  dit  plus  haut  que  l'on  ne  connaît  aucun  pul- 
Qioné  antérieur  au  ten-ain  tertiaire,  et  qu'on  n'en 
trouve  ordinairement  que  dans  les  dépôts  d'eau  douce. 
On  verra  toutefois  dans  quelques  auteurs  des  hélices 
indiquées  dans  divers  terrains  plus  anciens,  mais 
l'«xainen  de  ces  espèces  montre  promptement  que 
t  à  tort  qu'on  les  a  rapportées  à  ce  genre, 
nsi  Ï'H.  Geniiï  Sow.  US  du  grès  vert  est  une  nalice  ;  ainsi 
•  H.  miformii  Sow.  171,  cnrînaliis  Sow,  10,  et  ifrinduSow. 
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i71,  appartiennent  h  la  fomille  des  troehides,  etc.  Le  comte 
de  Munster  cite  avec  doute  dans  le  corallien  blanc  de  Kebl- 
heim  VH.  sylvestrina  Schlot.  (Beilr.  I,  p.  109),  qui  est  aussi 
probablement  un  peclinibranche.  Je  ne  considère  toutefois  point 
comme  absolument  impossible  que  l'on  trouve  ce  genre  dans 
des  époques  anciennes  ;  et  le  fait  qu'elles  renferment  surtout 
des  terrains  marins  n*est  pas  une  raison  très-puissante,  car  il 
est  évident  qu'un  escargot  peut  être  entraîné  par  un  fleuve 
dans  la  mer.  Je  pense  seulement  que  toutes  les  espèces  trouvées 
jusqu'à  présent ,  et  qui  sont  de  vraies  hélices,  n'ont  été  décou- 
vertes que  dans  les  terrains  tertiaires,  et  que  rien  n'autorise  à 
admettre  une  antiquité  plus  grande  pour  ce  genre  si  remarqua- 
ble de  nos  jours. 

Les  terrains  tertiaires  du  centre  et  du  midi  de  la  France  ren- 
ferment certainement  des  espèces  qui  diffèrent  des  actuellesi 
On  en  trouvera  la  description  dans  Deshayes,  Coq.  foss«  Par. 
t.  2,  p.  53;  Matheron,  Ann.  des  se.  et  de  l'indus.  du  Midi, 
t.  5;  Michaud,  Mag.  de  zool.  de  Guérin,  1837  (5  espèces  de 
hheims);  de  Roissy,  Mag.  zool.  de  Guérin,  1839,  p.  74 
(10  espèces  du  midi  de  la  France)  ;  etc. 

VH.  damnata  Al.  Brong.  (Yicentin,  p.  52)  a  été  découverte 
près  de  Ronca. 

Quelques  hélices  des  tertiaires  miocènes  de  Touraine  sont  mé* 
langées  avec  des  coquilles  marines.  Les  H.  turonensis  Desh. 
(Coq.  caract.  p.  139),  asperula  Desh.  (Enc.  Méth.),  Duvauxii 
Desh.  id.,  et  umbilicalis  Desh.  id.,  sont  dans  ce  cas,  ainsi  que 
deux  espèces  rapportées  par  M.  Dujardin  (Mém.  Soc,  géol.  de 
France,  tome  II,  p.  275),  aux  H.  algira  Lam.  et  veiititculata 
Lam.,  qui  vivent  aujourd'hui  dans  le  midi  de  l'Europe.  VH. 
Reboulii  Duj.  (id.)  de  Pezénas  et  de  Dax  se  trouve  aussi  dans  un 
dépôt  marin,  ainsi  que  deux  espèces  de  Sauçais,  près  Bor- 
deaux^  rapportées  par  M.  Basterot  (Coq.  foss.  Bordeaux)  aux 
H,  nemoralts  et  variabilisy  actuellement  vivantes. 

Les  terrains  tertiaires  d'Aix  en  Provence  sont  très-riches  en 
hélices.  Le  Traité  de  Géologie  de  M.  Huot,  tome  1,  p.  743, 
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ml  an  caialogue  de  dix-neuT  espèces,  dressé  pur  M.  Del- 

Les  dépSls  tertiaires  d'eau  douce  d'AUeruague  en  rcnfernieul 
aussi.  On  en  trouvera  quelques-unes  décriiQsdaosZieteri,  Pelr. 
Wurt.  pt.  29  elol;  Deshayes,  Enc.  Mélh.  Vers  état""  éd.  de 
Lam.  ;  Stdninger,  Bull.  Soc.  géol.  de  France,  t.  6;  Pusch, 
Polens  Pal.  p.  94. 

Les  tertiaires  pliocènes  du  Piémont  renferment  aussi  des  hé- 
lices. Ces  coquilles  sont  mélangées  avec  des  espèces  marines. 
M.  Miclielottt  (Ann.  dell  Se.  reg.  Lomb.  Venet,  1840)  cite 
dans  l'Astésaa  les  U.  vermicidaria  Bon  et  sùputta  Midi,  (voyez 
aussi  Sîsmonda  Syn.).  M.  Deshayes  indique  VU.  cœlatura 
(Huot.  Géol.). 

Le  crag  d'Angleterre  contient  aussi  de  nombreuses  hélices. 
La  plupart  ont  été  rapportées  aux  espèces  vivantes.  AI.  Wood 
(Hag.  nat.  hist.  9,  p.  461)  indique  27  espèces,  dont  2  seule- 
ment lui  paraissent  éteintes. 

Les  terrains  récents  de  Sicile  renrerment  une  espèce  qui  ne 

il  plus,  l'ff.  spliœroïUea  (Philippî,  En.  moll,  Sicilifc). 

Les  terrains  diluviens  et  en  particulier  les  cavernes  renfer- 
(aent  des  hélices  identiques  aux  nôtres  (Marcel  de  Serres,  Cav. 
âe  LuDel-Viel,  etc.). 


Les  BuLiMES  (BuUmus  LaiH'.) 

wnt  des  hélices  à  coquille  allongée,  dout  la  bouche, 
entûDrée  d'un  bourrelet,  esl  plus  haute  que  larçe 
(pl.  2,  fig,  8) .  Quelques  espèces  vivantes  étrangères 
sont  trfcs-grandes  ;  les  fossiles  sont,  comme  les  euro- 
péennes actuelles,  de  taille  moyenne  ou  petite. 

On  en  trouve  quelques  espèces  dans  les  terrains  tertiaires 
desenuirons  de  Paris.  M.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  2,  p.  61) 

'l'critles  B.  se.rtomis  Lum.,  Iwv't^alun'Dcsh.,  qui  n'en  estpeot- 
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être  qo'ooe  variété,  et  eanuUu  Lam.  (Le  B.  terebeilaimê  est  oœ 
bonellie ,  et  appartient  en  conséquence  à  la  famille  des  pyn* 
mideliides.) 

Lamarck  cite  encore  piosieors  bolimes  fossiles,  mais  la  plo- 
part  ne  doivent  pas  être  rapportés  k  ce  genre.  Il  est  possibie 
qa'il  faille  admettre  les  B.  aUndus  Lam.  (Hist.  nat.  des  ao. 
sans  vert,  et  Ann.  da  mus.)  de  Crépy  en  Valois,  oâcttlarii  id. 
de  Grignon,  mtidus  id.  de  Grignon  et  de  Pâmes,  striatMlm  id. 
de  Grignon,  nanus  id.  de  Grignon. 

Les  calcaires  d'eaa  dooce  do  midi  de  la  France  renfermeot 
les  B.  Uevolongui  Boubée  (Bull.  Soc.  géol.  I,  21S),  mwma  id.» 
pygmeus  Brong.  et  terebra  Math.  (A.nn.  des  se.  et  de  Tind.  du 
midi  de  la  France,  t.  3,  p.  57). 

Les  lalons  de  Touraine  (marins)  renferment  les  B.  lœvigatui 
Desh.  et  Burdigalenu  Defr. 

M.  Dubois  de  Hontpéreux  (Gonch.  foss.  Yolh.  Pod.)  a  dé- 
crit une  nouvelle  espèce  de  bulime,  qu'il  rapporte  h  tort  ^ 
YAch.  acicula  Desh. 

EnGn,  on  a  trouvé  dans  l'Amérique  méridionale,  hBahî^'' 
Bianca,  le  B.  nuclem  Sow.  (Yoy.  du  Beagle,  mammif.  p.  9). 

Les  ÂGATiNES  (Achatina  Lam.)  ne  doivent  être  cor^^ 
sidérées  que  comme  une  section  du  genre  des  buli-" 
mes.  Elles  ont  la  même  forme,  mais  manquent  d^ 
bourrelet  et  ont  une  columelle  tronquée. 

On  connaît  une  espèce  des  tertiaires  éocènes,  VA.  peUucid^^ 
Desh.  (Coq.  foss.  Par.  2,  pi.  6,  fig.  17,  18)  de  Parnes. 

Les  Maillots  (Pupa  Lam.) 

ont  une  coquille  à  sommet  très-obtus,  épaisse,  et  dont 
le  milieu  est  renflé,  parce  que  le  dernier  tour  de  Par 
dulte  redevient  plus  étroit  que  les  autres.  La  bouche 
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a  un  bourrelet  et  est  entamée  par  le  tour  de  spire 
précédent  (pL  2,  6g.  9).  Les  maillots  sont  aujourd'hui 
de  petites  espèces  qui  vivent  dans  les  lieux  humides. 

On  en  connaît  quelques  espèces  fossiles  :  la  Pupa  anttqua 
Schubl.  (Ziet.  29,  7)  du  calcaire  d'eau  douce  de  Steinheim, 
qui  n'est  pas  la  même  que  la  P.  anttqua  Maih.  (Ânn.  des  se. 
et  de  i'ind.  du  midi  de  la  Fr.  3)  du  terrain  d'eau  douce  de  Baux  ; 
la  P.  palula  Math,  (id.);  et  quelques  espèces  du  terlîaire  plio- 
cène de  Piémont  et  d'Auvergne,  rapportées  h  des  vivantes. 

Les  Clausilies  (Clausilia  Lam.) 

ont  une  coquille  fusiforme  comme  les  maillots,  mais 
plus  grêle,  à  sommet  peu  obtus.  La  bouche  arrondie 
ou  ovale  est  irrégulière,  à  bords  réunis,  partout  ré- 
fléchis en  dehors  (pi.  2,  fig.  10).  Ce  genre  doit  peut- 
être  être  réuni  au  précédent. 

La  Cl.  antiqua  Schubl.  (Ziet.  31^  3  et  4)  a  été  trouvée  dans  le 
calcaire  d'eau  douce  d'UIm  ;  la  Cl.  maxima  Grateloup  (Guér. 
Mag.  de  zool.  1"*®  année)  vient  des  faiuns  des  environs  de  Dax  ; 
la  Cl,  campanica  Mich.  (Bull.  Soc.  géoi.  V,  460)  a  été  décou^ 
verte  dans  le  calcaire  d'eau  douce  de  Provins,  qui  renferme 
tlesos  de  paleolhérium. 


3«  Famille  :    AURIGULIDES. 


Les  auriculides  ont  une  coquille  ordinairement  plus 
naassive  et  plus  épaisse  que  les  colimacides ,  et  leur 
columelle  est  pourvue  de  deux  plis.  Les  yeux  de  Pa- 
in. 3 
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nimal  sont  à  la  base  des  tentacules,  dont  il  n'existe 
qu'une  paire.  Ces  mollusques  ont  des  habitudes  demi— 
aquatiques  et  demi-terrestres. 

On  trouve  dans  divers  auteurs  de  nombreuses  es- 
pèces indiquées  comme  appartenant  au  genre  Auhï- 
CULA;  mais  ces  coquilles  ont  toutes  été  trouvées  dans 
des  terrains  marins,  et  comme  de  nos  jours  aucun 
gastéropode  pulmoné  ne  vit  dans  la  mer,  on  peut  dou- 
ter de  l'exactitude  de  ces  rapprochements.  Il  est  très- 
probable,  comme  le  fait  remarquer  M.  d'Orbigny,  que 
toutes  les  prétendues  auricules  fossiles  des  terrains 
formés  par  la  mer,  doivent  être  rapportées  à  la  fa- 
mille des  actéonides ,  dont  les  coquilles  ont  les  mê- 
mes caractères,  mais  dont  les  animaux  sont  pectini- 
branches  et  marins. 


¥  Famille  :   LYMNÉIDES. 


Les  lymnéides  ont  une  coquille  très-mince,  tantfV* 
allongée,  tantôt  tout  à  fait  déprimée.  Ces  mollusque^ 
diffèrent  dés  colimacides,  parce  qu'ils  n'ont  que  deu:*- 
tentacules  non  oculés  et  parce  que  leurs  habitude^ 
sont  purement  aquatiques. 

Les  Lymnées  (Lymnœus  Lam.) 
(Lymnœay  LimneuSy  Limneaj  etc.  Auct.) 

ont  une  coquille  allongée,  et  dont  le  dernier  tour  est 


LYMNÉIDES.  35 

!ëa-f;rand,  à  bord  mince.  Leur  columelle  a  un  pli 
nèfr-oblique;  leur  bouche  est  plus  haute  que  lai^e 
|1.  2,  fig.  11).  Ils  sont  communs  aujourd'hui  dans 
iB6  eaux  stagnantes. 

''  On  en  connaît  plusieurs  espèces  fossiles  des  tertiaires  d'eau 

Iboce. 

^  Le  bassin  de  Paris  en  renferme  dans  les  grès  et  dans  les 

|^1llières.  On  trouve  dans  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  2,  p.  92, 

1^.)  la  description  de  iS  espèces,  dont  quelques-unes  ont  été 

iécrites  pour  la  première  fois  par  M.  Al.  Brongniart. 

On  cite  encore  en  France  les  B.  Naudotî  Mich.  (Bull.  Soc. 
^ol.  y,  460)  du  calcaire  d'eau  douce  de  Provins,  orelongo 
Bbobée  (id.  I,  215)  du  calcaire  d'eau  douce  de  Toulouse,  riva- 
ÉiDesh.,  d'Âgen.  etc. 

On  a  trouvé  en  Angleterre  dans  les  tertiaires  récents  d*eau 
douce,  outre  quelques-unes  des  espèces  précédentes,  les  L.  c(h 
Aanellaris  Sow.  S28,  fusiformis  Sow.  169,  maximus  Sovir.  528, 
wmïmus  Sow.  169 ,  pyramidalts  Sow.  528,  qui  n'est  pas  celui 
^eBrand,  et  quelques  espèces  rapportées  aux  vivantes. 

Zieten  (Petref.  Wurt.  pi.  30  et  51)  a  flguré  quelques  espè- 
ces d'Allemagne. 

M.  de  Verneuil  (Mém.  de  la  Soc.  géol.  de  France,  III ,  p.  65) 
indique  en   Grimée  les   L.  peregrintis ,   obtusmimus  et  velU'» 

Les  Ghilina  Gray 

ont  une  tête  plus  largement  auriculée  que  les  lymnées, 
les  tentacules  plus  courts,  et  leur  manteau  se  prolonge 
postérieurement  dans  l'angle  d'ouverture  de  la  co- 
quille. Ges  coquilles  ressemblent  beaucoup  à  celles 
des  lymnées;  elles  sont  minces,  ovales  ou  oblongue§; 
leur  columelle  est  assez  épaisse  et  a  un  ^'s 
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plus  OU  moins  aigus.  Ce  genre  est  aujourd'hui  spécial 
à  l'Amérique  méridionale. 

M.  d*Orbigny  en  a  trouvé  des  moules  imparfaits  dans  des 
terrains  tertiaires,  situés  sur  les  bords  du  Rio-Negro,  en  Pata- 
gonie. 

Les  Physes  {Physa  Drap.) 

se  distinguent  des  lymnées  par  leur  test  poli  et  lui- 
sant, et  parce  que  l'enroulement  est  sénestre  (pi.  % 
fig.  12).  Ces  caractères  ne  seraient  pas  suffisants  à  eu:^ 
seuls  pour  motiver  l'établissement  d'un  genre;  mais 
il  y  a  pour  cela  d'autres  motifs  plus  importants,  et 
entre  autres  la  forme  du  manteau ,  qui  est  renversé 
sur  le  test,  et  celle  des  tentacules,  qui  sont  alloi^és 
et  étroits,  tandis  qu'ils  sont  triangulaires  et  épais  datas 
les  lymnées.  Les  physes  vivent  dans  les  eaux  douces 
et  sont  moins  abondantes  que  le  genre  précédent. 

On  connaît  k  l'état  fossile  la  Ph,  co/Mî7inam  Desh.  (Coq.  foss- 
Par.  2,  90)  des  marnes  blanches  de  la  montagne  de  Bernon  prè^ 
d'Epernay  ;  la  Ph.  antiqua  Defr.  de  Targile  plastique  des  envî-^ 
rons  de  Paris;  ei  la  Pli.  gigantea  Mich.  (Mag.  de  zool.  183/) 
du  calcaire  siliceux  lacustre  de  la  montagne  de  Reims.  Les  ter- 
tiaires récents  fluvialiles  d'Angleterre  renferment  deux  espèce^ 
que  l'on  rapporte  aux  Pli,  fontînalis  et  hypnorum  aujourd'hui 
vivantes. 

Les  Planorbes  {PUmorhis  Brug.) 

ont  une  coquille  discoïdale,  mince  et  fragile,  enrou- 
lée presque  dans  le  même  plan  et  à  tours  peu  crois- 
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sauts  (pi.  2,  fig.  13).  Ils  vivent  aujourd'hui  dans  les 
eaux  douces  stagnantes. 

On  trouve  dans  les  leriiaires  d*eau  douce  du  centre  de  la 
Fr-ance  il  espèces,  décrites  par  M.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par. 
2,  p.  83),  auxquelles  i!  faut  ajouter  les  P.  incerius  Defr.  et 
pu9zctum  Defr.  de  l'argile  plastique. 

On  cite  en  outre  dans  les  terrains  d'eau  douce  d'Angleterre 
les  P.  Sowerbyi  Bronn  (lens  Sow.  140,  nom  déjà  donné  par 
Brongniart  à  une  autre  espèce),  cylindriciis  Sow.  140,  enom- 
fhaius  Sow.  îd.,  hemistoma  Sow.  id.,  et  obtusus  Sow.  id.,  ainsi 
que  plusieurs  autres  rapportés  a  des  espèces  vivantes. 

Zieten  (Petr.  Wurt.  pi.  29  et  51)  figure  les  P.  pseudammo- 
ràtiSy  imbricatm  Miill.  et  hemistoma  Sow.  des  calcaires  d'eau 
douce  de  Steinheim,  et  le  P.  contortm  MûlI.  des  environs 
d'UIm. 

Le  P.  comeusy  aujourd'hui  vivant,  a  été  cité  (je  crois  à  la  lé- 
gère) comme  se  trouvant  dans  plusieurs  terrains  tertiaires  d'âge 
différent  (voyez  Basterot,  Gray,  Lamarck,  etc.). 

Les  Ancyles  (Ancylus  Geofifr.) 

ont  une  coquille  patelloïde,  dont  le  sommet  est  incliné 
i  postérieurement,  rarement  symétrique  et  dirigé  or- 
dinairement à  droite.  Le  test  est  très-mince  (pi.  2, 
fig.  14).  L'animal  est  conique  et  a  un  pied  très-large. 
D  n'est  pas  certain  qu'il  soit  réellement  pulmoné.  Les 
^cyles  sont  aujourd'hui  de  petites  espèces  fluvia- 
tiles. 

Va.  depremis  Desh.  (Coq.  foss.  Par.  2,  p.  101)  se  trouve 
di^Ds  les  meulières  de  Versailles;  Vyé,  deperditus  Desmarest 
(Bull.  phil.  1814,  p.  19,  Zieten,  pi.  57)  a  été  découvert  dans 
»n  calcaire  d'eau  douce  près  d'Ulm. 
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IV*  ORDRE. 


PECTINIBRANCHES. 


Les  pectinibranches  ont  des  branchies  en  forme  d^ 
peigne,  situées  ordinairement  dans  une  lai^e  cavité  ; 
ils  respirent  donc  Pair  dissous  dans  Peau  et  sont  es- 
sentiellement aquatiques.  Leur  tête  est  distincte,  et 
leurs  yeux  existent  presque  toujours,  tantôt  pédi^ 
celles,  tantôt  sessiles.  Ils  sont  pour  la  plupart  revêtu^ 
d'une  coquille,  qui  est  le  plus  souvent  enroulée  eï* 
hélice,  forte  et  solide.  Quelques-uns  d'entre  eux  on* 
un  opercule,  c'est-à-dire  un  disque  calcaire  ou  cornée 
plus  ou  moins  épais,  qui  est  fixé  au  pied  et  qui  pei»* 
fermer  Pouverture  de  la  coquille. 

La  plupart  des  pectinibranches  sont  maiîns,  et  ui* 
petit  nombre  habite  les  eaux  douces.  Quelques-un^ 
même,  par  une  sorte  d'exception,  peuvent  vivre  §^ 
Pair,  mais  surtout  dans  les  lieux  humides.  Cet  ordr^ 
nombreux  et  varié  comprend  toutes  les  coquilles  uni-" 
valves  marines,  qui  ne  sont  pas  enroulées  dans  un 
même  plan.  Ces  mollusques  forment  aujourd'hui  une 
partie  essentielle  de  la  population  des  mers,  et  ils  vi- 
vent sous  toutes  les  latitudes. 
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On  en  trouve  aussi  dans  tous  les  terrains,  et  ils  ont 
déjà  existé  aux  époques  les  plus  reculées.  Ils  parais- 
sent dans  les  faunes  anciennes  avoir  été  moins  nom- 
breux et  surtout  moins  variés  qu'aujourd'hui  j  toute- 
fois, ainsi  que  je  l'ai  fait  remarquer  en  parlant  des  gas- 
téropodes en  général ,  les  découvertes  faites  depuis 
im  certain  nombre  d'années  montrent  qu'il  ne  faut 
pas  exagérer  ce  fait,  et  que  les  premières  créations  de 
pectinibranches  ont  été  déjà  abondantes  et  remarqua- 
bles. Ils  ont  augmenté  successivement  eu  nombre 
pendant  les  époques  triasique,  jurassique  et  crétacée, 
et  leur  principal  développement  paraît  avoir  été  ré- 
servé aux  périodes  tertiaire  et  moderne. 

J'ai  déjà  montré  que  les  pectinibranches  fournis- 
sent des  preuves  continuelles  et  évidentes  contre  la 
théorie  du  perfectionnement  graduel.  Ceux  de  ces 

I  mollusques,  en  effet,  qui  ont  vécu  dans  l'époque  pri- 
maire ont  eu  certainement  le  même  degré  de  perfec- 
tion dans  l'organisme  que  ceux  qui  les  ont  suivis  ;  et 
de  même  il  serait  iuipossible  de  trouver,  dans  les  es- 
,  pèces  des  époques  secondaire  et  tertiaire,  aucun  fait 
qui  autorisât  à  admettre  la  moindre  infériorité  relati- 
vement à  celles  qui  vivent  aujourd'hui. 

Les  naturalistes  ont  beaucoup  varié  pour  la  classi- 
lication  de  ces  mollusques.  Cuvier  les  divise  en  un 
petit  nombre  de  familles,  fondées  sur  le  plus  ou  moins 
d'enroulement  de  la  coquille  et  sur  la  présence  ou  l'ab- 
sence de  plis  à  la  columelle  ;  cette  méthode  a  l'avan- 
tage d'être  facile  à  saisir,  mais  elle  crée  dos  associa- 
tions un  peu  forcées.   Lamarck  l'ail  un  plus  grand 
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nombre  de  familles,  qui  sont  plus  naturelles  et  qui 
ont  été  généralement  adoptées;  sa  méthode  est  la 
base  des  travaux  de  la  plupart  des  conchyliologistes 
modernes.  J'ai  suivi  à  peu  près  l'ordre  établi  par 
M.  d'Orbigny  dans  sa  paléontologie  française,  en  pro- 
fitant aussi  des  travaux  de  M.  Deshayes,  parce  que 
j'ai  pensé  qu'il  y  avait  avantage  à  ce  que  ce  traité  élé- 
mentaire concordât,  autant  que  possible,  avec  les  ou- 
vrages qui  doivent  être  le  plus  constamment  en  mains 
de  tous  les  paléontologistes. 

J'indiquerai,  en  commençant  l'histoire  de  chaque 
famille,  les  caractères  sur  lesquels  elle  est  établie.  Je 
crois  en  outre  convenable  de  donner  ici,  en  faveur  de 
ceux  qui  commencent  l'étude  des  mollusques  fossiles, 
un  aperçu  de  la  manière  de  reconnaître  les  familles 
par  l'inspection  de  la  coquille  seule.  Je  renvoie  d'ail- 
leurs à  ce  que  j'ai  dit  ci-dessus,  p.  6,  pour  rappeler 
que  les  seuls  caractères  essentiels  et  suffisants  pour 
motiver  l'établissement  de  ces  familles,  sont  ceux  qui 
se  lient  a  l'organisation  intime  de  l'être  et  par  consé- 
quent ceux  qui  sont  tirés  de  l'étude  des  organes  vitaux 
et  non  de  l'enveloppe  extérieure  ou  coquille.  Ces 
derniers  ne  doivent  être  employés  qu'autant  qu'ils 
concordent  avec  les  autres  ou  en  dépendent. 

On  pourra  s'aider  pour  cette  analyse  du  tableau  sui- 
vant, en  n'oubliant  pas  toutefois  que  les  exigences  de 
la  méthode  naturelle  font  quelquefois  associer  des 
genres  dont  les  coquilles  différent,  et  éloigner  des 
genres  h  coquilles  semblables,  et  que  par  conséquent 
il  y  a  dans  un  tableau  pareil  plus  de  précision  appa- 
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rente  et  de  rigueur  dans  les  caractères,  que  la  nature 
des  choses  ne  le  comporte  souvent. 


I 


I.   Coquilles  à  enroulement  spiral  régulier. 


V   Bouche  non  prolongée  en  canal  et  sans  échancrures  bien 
marquées, 

A.  Coliimelle  non  plissée. 

-I"  Pas  de  fente  ni  de  trous  au  labre, 

Cyclostomides  :  bouche  ronde,  operculée,  non  influencée  par 

le  dernier  tour.  Terrestres. 
Ahpullarides  :  coquille  mince,  très-ventrue,  k  bouche  ovale, 

operculée.  Fluviatiles. 
Palcdinides  :  coquille  presque  toujours  allongée,  turriculée, 

operculée.  Fluviatiles  et  marines.  Les  fluviatiles  ont 

quelquefois  les  formes  des  trochoïdes.  Les  marines 

sont  toutes  allongées. 
Naticides  et  Néritides  :  coquille  globuleuse,  à  spire  courte  ; 

bouche  très-grande,  semi-circulaire,  operculée  ;  co- 

lumelle  encroûtée.  Marines. 
Trochoïdes  :  coquille  enroulée,  à  spire  médiocre  ou  courte, 

operculée;  bouche  médiocre.  Marines. 

"J-  "J-  Une  fente  ou  des  trous  au  labre. 

Ualiotides  :  Marines. 

£,  Columelle  plissée. 
Pyramidellides  :  coquille  allongée,  turriculée,  à  spire  grande 
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el  à  dernier  tour  peu  embrassant  (quelques-unes  ont 
un  pejtit  canal).  Marines. 
Agtéonides  :  coquille  à  spire  courte  ou  médiocre.  Marines. 


2^    Coquilles  à  bouche  échancrée  ou  prolongée  en  canal. 
Toutes  les  familles  suivantes  sont  marines. 


uà.  Coquille  polie ,  lisse  et  sans  stries  d'accroissement^  parce  que 
la  couche  superficielle  est  sécrétée  par  un  repli  externe  du 
manteau. 

Gypreades  et  Olivides. 


£.  Coquille  où  Ton  distingue  extérieurement  des  stries 

d'accroissement. 


-f-  Un  canal  et  une  échancrure, 

Strombides  :  un  canal  antérieur  et  une  écbancrure  sur  le 
labre. 

-)-  -|-  Une  échancrure  el  pas  de  caiial. 

GoNiDES  :  coquille  enroulée  en  forme  de  cône  ;  bouche  étroite; 

columelle  non  plissée. 
VoLUTiDES  :  coquille  à  bouche  médiocre  ou  grande,  non  en  forme 

de  cône;  columelle  plissée. 

-f-f-f-  Bouche  prolongée  en  avant  en  canal  plus  ou  moins  allongé  (quelquefois 

très-court)  et  sans  autre  échancrure, 

MuRiciDES  :  coquille  ornée  de  bourrelets,  provenant  d'épais- 

sissements  momentanés  du  labre. 
FusiDES  :  coquille  sans  bourrelets,  à  canal  long,  droit  ou  un 

peu  courbé. 
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{ueciNiDES  :  coquille  sans  bourrelets  ;  à  canal  court  ou  mé- 
diocre, infléchi  en  dessus. 


II.  Coquilles  non  enroulées  ou  à  enroulement  irrêgulier. 


Verhétides  :  coquille  enroulée  d'abord  en  spire,  puis  prolon- 
gée en  tube  irrégulier. 
Crévidulides  :  coquilles  patelloïdes  ou  à  spire  peu  marquée, 

non  symétriques. 
FissuRELLiDES  :  coquilIes  patelloïdes  ou  à  spire  peu  marquée, 

symétriques,  échancrées  ou  percées  d'un  trou. 
Acmées  (et  patelles  dans  les  cyclobranches)  :  coquilles  patelloï- 
des, symétriques,  entières. 


V^  Famille  :    CYCLOSTOMIDES. 


Les  cyclostomides  forment,  dans  Pordredespectini- 
branches,  une  exception  dont  j'ai  déjà  parlé  :  elles  sont 
toutes  terrestres.  Ce  genre  de  vie  est  rendu  possible 
chez  elles ,  parce  que  la  cavité  cervicale  est  ouverte 
en  avant  et  tapissée  d'un  réseau  vasculaire,  qui  sert  à 
la  respiration  aérienne.  Leur  coquille  est  enroulée  en 
hâice,  operculée,  à  bouche  ordinairement  ronde. 
On  a  souvent  rapporté  à  cette  famille  des  coquilles 
fossiles  trouvées  dans  les  terrains  marins;  mais  la 
plupart  appartiennent  probablement  aux  familles  sui- 
vantes.  Ainsi  presque  toutes  les  espèces  décrites 
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comme  des  Hélicines,  sont  des  rotelles  de  la  famitte  I  \ 
des  trochoïdes,  etc.  1^ 

Les  Cyclostomes  (Cyclostoma  Lam.) 

ont  une  coquille  allongée  ou  déprimée,  non  poli^î 
dont  la  bouche  circulaire  a  ses  bords  réunis,  souve:*^^ 
réfléchis.  Lacolumelle  est  lisse,  les  tours  sont  cent ^•■ 
gus,  et  l'opercule  est  spiral  (pi.  3,  fig.  1). 

On  n'en  connaît  de  fossiles  que  des  terrains  te^*' 
tiaires. 

M.  Malheron  (Ann.  des  se.  et  de  IMnd.  du  Hidi,  UI,  p.  6r      ^) 
a  décrit  trois  espèces  des  terraios  d*eau  douce  et  des  lignit 
de  Baux.  Le  C,  elegans  anûqud  Brong.  (Ann.  du  mus.  15 
Desh.  Coq.  foss.  Par.  2,  p.  75)  se  trouve  dans  les  grès  de 
taînebleau.  Une  espèce,  rapportée  au  C.  mumia  Lam.  (Desi 
id.),  a  été  découverte  dans  les  marnes  fluviatiles  de  Montmart 
et  dans  le  calcaire  grossier.  Le  C.  eleganiiiites  Boubée  (BuK     '< 
Soc.  géol.  I,  215)  provient  du  calcaire  d'eau  douce  du  bassi       ^ 
de  Toulouse.  Le  C.  Atmoudii  Mich.  (Mag.  de  zool.  1837)  a  et —  ^ 
trouvé  dans  un  calcaire  siliceux  lacustre  des  environs  de  Reim^^  • 
Le  C.  Albertii  Dujardin  (Mém.  Soc.  géol.  France,  II,  p.  24^^J 
se  trouve  dans  une  formation  tertiaire  lacustre  de  Touraine.  L^^ 
C.  bisulcata  (Ziet.  30,  6)  eiglabra  Schùbl.  (Ziet.  31,  9)  viet»- 
nent  du  calcaire  d'eau  douce  d'Ulm. 

On  a  rapporté  aussi  aux  cyclostomes  plusieurs  espèces  d©^ 
dépôts  marins.  Peut-être  y  ont-elles  été  entraînées  par  des  cou* 
rants  d'eau  ;  peut-être  aussi  quelques-unes  appartiennent-eli^^ 
plutôt  à  quelqu'un  des  genres  des  familles  suivantes.  M.  D^s* 
hayes  (Coq.  foss.  Par.  2,  p.  77  et  78)  cite  de  diverses  localités  du 
bassin  de  Paris  les  C.  cornu  pastoris  Lam.,  spiruloïdes  Laoi*' 
microstoma  Desh.  et  inflata  Desh. 

M.  Dubois  de  Montpéreux  (Conc.  foss.  Wolh.  Pod.  p.  47)  ^ 


( 
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(rouv»  dans  les  terrains  teriiuircs  dii  plateau  Wolliyui-Podolien 
les  C.  Bialoîurlcensis  Dub.  et  rotuiidala  Dllb.  (Deux  autres  espè- 
ces, les  scn/ori,!  et  planata,  sont  rapportées  par  M.  Deshayes  li 
la  famille  des  paludinides.) 

M.  Baslerol  (Coq.  foss.  Bordeaux)  a  décrit  le  C.  Lcmani, 
irouvé  aux  environs  de  Bordeaux. 

MM.  Sismonda  (Syn.  An.  inv.  Ped.)  el  Micheloiti(Ai]n.  Se. 
Reg.  l.omb.  Yen.  1840)  cileni  deux  espèces  dans  les  tertiaires 
marins  du  Piémont,  les  C.  mbcnrhiata  Mich.  et  decimala  Bon. 


2"  Famiixe  :    AMPULLARIDES. 


Les  ampullarides  ont  encore  la  faculté  de  respirer 
àans  l'air  ;  elles  ont  à  la  fois  des  branchies  et  une  po- 
tlie  pultnonaire.  Leurs  tentacules  sont  au  nombre  de 
qaatre.  Leur  coquille  est  mince,  épidermée,  enrou- 
lée, ordinairement  ventrue,  à  bouche  ovale  et  entière, 
fermée  par  un  opercide  à  stries  concentriques. 

Les  ampullarides  sont  aujourd'hui  des  mollusques 
d'eau  douce  et  vivent  dans  les  régions  chaudes  du 
globe.  On  a  rapporté  à  ce  genre  un  grand  nombre  de 
coquilles  trouvées  dans  des  dépôts  marins;  mais  il 
faut  remarquer  qu'il  est  très-difficile  de  distinguer  les 
coquilles  des  ampullarides  de  celles  des  nalices,  qui 
sont  maiines.  On  peut,  il  est  vrai,  dire  qu'en  général 
les  ampullarides  se  distinguent  par  leur  test  mince, 
rugueux  en  dehors  et  non  encroûté  sur  la  columelle; 
.juais  ces  cai-actères  ne  sont  pas  constants,  et  l'on  con- 
une  vraie  natice  marine  de  Terre-Neuve,  à  test 
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mince,  épidermé  et  à  ombilic  sans  callosité.  Je  pense 
donc  que  dans  cet  état  de  choses  le  gisement  fônnût 
des  caractères  plus  importants  que  la  coquille,  et  je 
crois  qu'il  y  a  moins  de  chances  d'erreur  à  rapportar 
provisoirement  au  genre  des  natices  tous  les  fossiles 
des  terrains  marins  décrits  comme  des  ampullarides. 
Cette  famille  renferme  les  genres  Ampullaru  et 

ÂMPULLACERA. 


3«  Famille  :   PALUDINIDES. 


Les  paludinides  sont  des  mollusques  uniquement 
pectinibranches  et  qui  ne  respirent  que  Pair  dissous 
dans  Peau  ;  ils  ont  deux  tentacules,  à  la  base  desquels 
sont  les  yeux.  Les  coquilles  sont  enroulées  en  hélice, 
plus  ou  moins  allongées,  et  ont  une  bouche  entière, 
presque  toujours  circulaire.  Plusieurs  genres  possè- 
dent un  opercule  corné,  rarement  crétacé.  Cette  fa- 
mille renferme  des  mollusques  d'eau  douce  et  marins. 

Le  genre  des  Tronc atelles  (Truncatella  Risso)  n'a 
pas  été  trouvé  fossile. 

Les  Paludines  (Paludina  Lam.) 

ont  des  coquilles  minces,  ovales-globuleuses,  ou  u0 
peu  allongées.  Leur  bouche  est  entière,  toujours  mo- 
difiée par  Pavant-dernier  tour,  et  elle  se  termine  pos- 
térieurement par  un  angle  aigu.  L'opercule  est  comé^ 
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arement  falcaire,  et  composé  d'éléments  concentri- 
pies. 

Les  paludines  actuelles  vivent  pour  la  plupart  dans 
les  eaux  douces;  quelques  petites  espèces  habitent 
les  eaux  saumâtres.  On  ne  doit  probablement,  parmi 
les  fossiles,  considérer  comme  de  vraies  paludines 
que  les  espèces  trouvées  dans  des  terrains  formés 
par  des  eaux  analogues,  et  rejeter  dans  les  genres  des 
liUorines  ou  des  paludestrioes,  ou  dans  ceux  de  la  fa- 
mille des  trocbides,  celles  qui  sont  renfermées  dans 
des  terrains- d'origine  marine.  Dans  ce  cas,  comme 
dans  plusieurs  autres,  la  coquille  seule  ne  peut  pas 
fournir  des  éléments  suffisants  pour  les  détermina- 
lions  génériques. 

Les  paludines  les  plus  anciennes  que  Ton  connaisse 
oui  été  trouvées  dans  les  ten-ains  wealdiens  d'Angle- 
terre. Ces  terrains,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  appartien- 
nent aux  dernières  formations  de  l'époque  jurassique, 
et  doivent  leur  origine  à  des  eaux  saumâtres,  ayant 
probablement  été  déposés  près  de  rembouchure  de 
quelque  grand  fleuve. 

On  cite  en  particulier  les  P.  ehngata  Sow.  509,  carinifera 
Sow,  i(l.,  mssexiensin  (Tvans.  geol.  Soc.  âile  série,  IV,  p. 346), 
*t /ïiwîoram  Sow.  3( . 
ie  crois  que  la  P,  externa  Sow.  51 ,  n'est  pas  une  paludine. 

Les  autres  paludines  sont  des  terrains  tertiaires. 
Us  espèces  que  l'on  peut  sans  incertitude  rapporter 
à  ce  genre  ont  été  trouvées  dans  des  terrains  d'eau 
douce,  ou  dans  une  couche  de  mélange,  que  M.  Des- 
noyprs  a  signalée  au  milieu  du  calcaire  grossier. 
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H.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  3,  p.  1S7)  décrit  les  P.  Dei- 
noyerni  Desii.,  lent  a  Sow.  31,  trouvée  aussi  en  Angleterre; 
comca  Const.  Prev.,  Degmarestii  id.,  pi/^mofa  Brong.,  aiomta 
Desh.,  terebra  Desb.,  globulus  Desii.,  «rriafii/a  Desh.,  pyromi- 
dalis  Brand,  pustUa  Desh.,  et  une  espèce  rapportée  k  la  ienà- 
cartnatay  qui  vit  actuellement  dans  la  partie  orientale  de  la  région 
méditerranéenne. 

On  peut  ajouter  trois  espèces,  décrites  par  H.  Hichaad 
(Mag.  de  zool.  1837),  du  calcaire  siliceux  lacustre  des  environs 
de  Reims  et  d'Epernay,  et  trois  espèces  signalées  par  H.  Cli. 
d'Orbigny  (Mag.  de  zool.  1837),  comme  trouvées  dans  le  cal- 
caire siliceux  de  Monceaux. 

Zieten  (Petr.  Wurt.  pi.  30 et  31)  décrit  les  Pj^iobuhuDeA. 
(déjà  citée)  et  thermalis  Lam.  des  calcaires  d'eau  douce  des  en- 
virons d'Ulm. 

La  P,  unîcolor  Svtrainson,  Zool.  III.  98  (P.  média  Wood, 
rotundata  id.)  a  été  trouvée  dans  un  dépôt  du  crag  qui  renfemie 
des  os  de  mammirères.  On  y  a  trouvé  aussi  une  espèce  qoe 
M.  Wood  rapporte  à  la  P.  impura  Lam.,  et  que  M.  Gray  a 
nommée  Bithynia  teniaculaia  (Edit.  of  turt.  man.  pi.  10» 
f.  120). 

Je  renvoie  pour  les  espèces  marines  aux  genres  suivants. 

Les  Paludestrines  (Paludestrina  d'Orb.) 

ont  une  coquille  semblable  à  celle  des  paludines,  et 
sont  distinguées  par  leurs  tentacules  non-oculés  et 
leur  opercule  spiral.  Elles  vivent  dans  les  eaux  ma- 
rines et  saumâtres. 

On  en  connaît  une  espèce  fossile  des  terrains  quaternaires 

• 

d'Amérique^  la  P.  australts  d'Orb.  (Voyage  pal.  p.  1S3),  qo' 
vit  encore  aujourd'hui.  On  peut  probablement  aussi  rapporter  ^ 
ce  genre  plusieurs  des  soi-disant  paludines  des  terrains  marine* 
et  en  particulier  peut-être,  parmi  celles  décrites  par  Deshayc* 


I 

i 
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(Coq.  foss.  Par.  2,  pi.  15),  les  P.  macrostonia  Desh.,  nann 
Desh.  et  subulata  Desh. 


Les  Valvées  {Valvata  Mûller) 

ressemblent  beaucoup  aux  paludines,  et  en  différent 
surtout,  parce  que  leur  bouche  n'est  pas  modifiée  par 
l'avant-demier  tour,  et  qu'elle  n'est  pas  anguleuse  au 
côté  postérieur. 
Ces  mollusques  vivent  dans  les  eaux  douces. 

La  F.  muUiformis  Desh.  (Paludina  multiformis  Ziet.  Petr. 
Wurt.  pi.  30)  se  trouve  fossile  aux  environs  de  Bade  ;  la  V.  atriata 
Philippi  (Enum.  moll.  Sic.  p.  147)  a  été  découverte  dans  un 
terrain  de  SicHe  qui  renferme  beaucoup  de  coquilles  marines, 
et  pourrait  bien  ne  pas  appartenir  à  ce  genre.  Zieten  (id.)  rap- 
porte encore  aux  valvées  une  espèce  qu'il  regarde  comme  iden- 
tique à  la  F.  piscinalis  Fér.  Elle  provient  du  calcaire  d'eau 
douce  de  Grimmelfingen  (Ziet.  pi.  51,  fig.  10). 

Les  Mélanies  {Melania  Lam.) 

ont  une  coquille  allongée^  à  bouche  ovale,  un  peu 
rétrécie  en  arrière,  et  à  labre  légèrement  renversé  en 
^vant.  Leur  opercule  est  corné  et  étroit  ;  son  sommet 
est  très-légèrement  spiral  (pi.  3,  fig.  3). 

Les  mélanies  n'habitent  aujourd'hui  que  les  eaux 
douces.  On  a  rapporté  à  ce  genre  de  nombreuses  co- 
quilles marines ,  qui  doivent  être  placées  dans  ceux 
des  rissoa,  chemnitzia,  eulima,  etc.,  ou  former  même 
des  genres  nouveaux  ;  car  ces  espèces  différaient  cer- 
tainement des  véritables  mélanies,  par  l'organisation 
m.  4 
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des  animaux.  On  est  d'autant  plus  fondé  à  le  croire, 
que  les  analogies  des  coquilles  ne  sont  souvent  pas 
bien  grandes. 

Je  ne  parlerai  ici  que  des  espèces  qui  semblent 
pouvoir  rester  dans  le  genre  des  mélanies^  et  je  ren- 
voie aux  genres  précités  pour  l'indication  de  la  pbh 
part  celles  inscrites  sous  ce  nom  dans  les  catalogaes 
paléontologiques.  On  n'en  connaît  que  dans  les  ter- 
rains tertiaires,  où  les  espèces  sont  probablement 
moins  nombreuses  qu'on  ne  l'avait  cru. 

Parmi  les  espèces  décrites  par  Deshajes  (Coq.  foss.  Par.  S, 
p.  104,  etc.),  on  ne  peul  guère  conserver  que  les  M.  inqwuOa 
Desii.  de  l'argile  plastique  (Cerîthtum  melanoïdes  Sow.  147), 
triticea  Fér.  des  environs  d'Epernay  et  Cuvieri  Desb.  du  SoiS" 
sonnais. 

On  trouve  en  Angleterre  les  M.  costata  Sow.  241,  fasàâU 
\d.,  minima  îd.  et  truncaia  id.  des  terrains  tertiaires  d*ea8 
douce. 

Il  faut  probablement  former  des  genres  nouveaux 
de  quelques-unes  des  mélanies  marines  du  terrain 
tertiaire. 

LaiH .  costellata  Lam.  (Desh.  coq.  foss.  Par.  2,  pL  12)  doit  être 
le  type  d'un  de  ces  genres.  Il  serait  intermédiaire  entre  les mé" 
lanies  et  les  cérites. 

La  M.marginata  Lam.  (Desh.  îd.  pi.  14),  avec  son  bourrelé* 
remarquable  qui  entoure  la  bouche,  en  constituerait  un  autre* 
On  devrait  en  rapprocher  la  M.  plicatula  Desh.  id. 

Plusieurs  autres  espèces  ne  me  sont  connues  que  par  de0 
ligures.  Un  examen  de  leurs  caractères  réels  sera  nécessaire 
pour  leur  assigner  leur  véritable  place. 
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Les  MÊLANOPSiDEs  {Melanopsîs  Fér.) 

difiërent  des  mélanies,  parce  que  leur  columelle  est 
tronquée  et  séparée  du  bord  droit  par  un  sinus  (pi.  3, 
fig.  4) .  Ce  sont  aussi  des  mollusques  fluvîatiles,  oper- 
culés, qui  habitent  surtout  aujouixl'hui  les  pays  chauds. 
Deux  espèces  ont  été  indiquées  dans  les  terrains 
wealdiens. 

Ce  sont  les  M.  atienuaia  (Add.  Pbil.  1824,  8,  p.  576)  et  tri- 
auinata  Sow.  (Geol.  trans.  2Je  série,  IV,  pi.  23,  Cg.  4). 

On  en  connaît  siu-tout  dans  les  terrains  tertiaires. 

M.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  2,  p.  120)  a  décrit  six  espè- 
ces, trouvées  dans  tes  ligniles  el  l'argile  plastique  des  formations 
d'eau  douce  inférieures  au  calcaire  grossier. 

It  faut  encore  ajouter  deux  espèces  d'Autriche,  les  M.  Mar- 
Imit  Fér.  (Hîst.  des  moll.)  et  Bouei  Fér.  id.  ;  et  quatre  espèces 
d'Angleterre,  décrites  par  M.  Sowerby  (33iJ  el  523). 

M.  Basierot  décrit  une  espèce  remarquable,  trouvée  aux 
invirons  de  Bordeaux.  Il  la  rapporte,  peut-être  un  peu  légère- 
ment, h  la  M.  Dnfourii  Fér.,  qui  vit  aujourd'hui  en  Espagne. 


Les  TuRRiTELLES  (TwrrUelUi  Lara.) 

«distinguent  par  une  coquille  allongée  et  enroulée 
enobéhsque  outnrrictdée.  Leur  bouche  est  ronde  ou 
qnadrangulaire,  ii  bords  désunis  en  an-ière,  et  à  la- 
bre souvent  sinueux  en  avant  (pi.  3,  fig.  5).  L'ani- 
mal a  un  pied  subtriangulaire,  tronqué  en  av.int,  deux 
ti^iitacules  coniques,  à  la  base  desquels  sont  les  yeux, 
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et  OD  rnsBÈUtau  três'-extefksible  qui  se  nepfie  sur  h  co- 
qvSHUr.  L'operciile  esi  camé*  spiral,  cooiposé  d^ 
tnod  nombre  de  tours  et  fim^  sur  son  bord. 

Les  torrilelles  TiT<m  aujoanThm  dans  presqw 
toutes  les  mers,  principalement  dans  les  lëgioBS  diah 
des.  Elles  sont  ordinairem^it  à  de  grandes  profiifr- 
deors  près  do  rir^e.  Les  turrilelles  fossfles  se  troiH- 
rent  dé»  les  terrains  les.plns  anciais  et  paraissent  awir 
été  nombreuses  dans  la  plupart  des  époqnesi,  fimniis- 
sant  aiasi  un  de  ces  exemples  qui  s'élëTent  contre  le 
fierfectionnement  graduel  des  êtres.  Les  terrains  qui 
en  renferment  le  moins  sont  les  jurassiques  et  les  cré- 
tacés, n  faut  toutefois  remarquer  que  les  turriteDes 
sont  très- voisines  des  murchisonia,  et  que  ces  der- 
nières n'en  différent  guère  que  par  Péchancrore  du 
labre.  Or,  comme  la  bouche  est  souvent  incom[dète 
dans  les  fossiles,  il  peut  arriver  pour  plusieurs  espèces 
que  Ton  ne  puisse  pas  décider  à  quel  g&are  elles  2fr 
partiennent,  et  il  est  possible  que  dans  le  cata- 
logue des  turritelles  il  y  ait  des  murchiscmia  et  via 
versa. 

Quelques  auteurs  admettent  même  qu'il  n'y  a  au 
cune  turritelle  dans  les  terrains  antérieurs  à  l'époqu* 
CTétacée.  Mais  cette  assertion  ne  me  parait  pas  repo 
ser  sur  de^  preuves  certaines.  11  est  possible  qu 
rexamen  d'un  grand  nombre  d'échantillons  de  tm 
ritelU.'s  anciennes  fasse  transporter  quelques  espèce 
dans  le  genre  des  murchisonia,  ou  peut-être  mêm 
dans  d'autres;  mais  il  serait  téméraire  d'afiSrme 
(ju'on  s'est  trompé  dans  tous  les  cas  où  l'on  a  raj 
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K)rté  au  genre  des  turritelles,  des  fossiles  des  terrains 
dus  anciens  que  les  crétacés. 

On  en  connaît  quelques-unes  des  terrains  silu- 
riens. 

On  peut  en  particulier  citer  quatre  espèces,  décrites  par 
M.  Sowerby  (Si!,  syst.  t.  5  et  20). 

Les  terrains  dévoniens  paraissent  en  renfermer  un 
plus  grand  nombre. 

Les  mêmes  espèces  que  je  viens  d'indiquer  ci-dessus  sont 
citées  comme  fossiles  dans  les  terrains  dévoniens  du  bassin 
du  Rhin,  où  on  trouve  en  outre  les  T.  trochleata  Mûnst.  (Beitr. 
III,  p.  88,  pi.  IS),  antïqua  id.,  compressa  id.,  tenuicarinata  id., 
^eata  id.  eiteres  Braun  (Mûnst.  Beitr.  V,  p.  122,  pi.  H).  Voy. 
aussi  Goidruss,  Petr.  Germ.  t.  III,  p.  103  (6  espèces,  dont 
5  nouvelles). 

On  en  a  trouvé  aussi  dans  les  terrains  carbonifères. 

La  T.  acus  de  Buch  (Gwk  et  Ctym.  in  Schl.  f.  16)  vient  du 

■  calcaire  carbonifère  de  Falkenberg.  On  trouve  en  Angleterre 

quelques  espèces  décrites  par  MM.  Sowerby  (Geol.  trans.  2«sé- 

rie,8,  t.  39),  Phillips  (Illus.  geol.  York),  Fleming,  etc.  Voyez 

«n  outre  Goldfuss,  loc.  cit.  (4  espèces,  dont  3  nouvelles). 

Le  terrain  trîasique  a  été  riche  en  turritelles. 

Le  muscbeikali  du  Wurtemberg  renferme  tes  T.  obsoleta 
Schl.,  dcperrfimGoldf.,  detrîta  Goldf.,  scalata  Schl.  etterebra- 
fiiSchl. 

Les  schistes  de  St-Cassiau  en  contiennent  une  quantité  in- 
crojable.  On  trouvera  dans  les  Beitrage  du  comte  de  Miinster^ 
ly,  p.  118  et  142  et  pi.  9  et  15,  la  description  et  la  figure 
de  trente-cinq  espèces,  auxquelles  M.  Klipstein  (Geol  ôstl. 
AIp.  p.  173  et  pi.  11)  en  a  ajouté  encore  vingt  autres. 

Les  turritelles  semblent  diminuer  de  nombre  pen- 
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dant  Pépoque  jurassique,  mais  existent  dans  tous  les 

étages. 

On  trouve  dans  le  lias  six  espèces  décrites  par  H.  Gokifm 
(Pelr.  Gerra.  i.  III,  p.  105). 

On  cite  dans  Toolithe  iurérieure   la  T.  quadrivittaia  Phil.   i 
(Illus.  geol.  York). 

La  T.  tristriata  Ziet.  (Pelr.  Wurt.  22^  4)  a  été  trouvée  dans 
le  calcaire  compacte  de  l'albe  du  Wurtemberg. 

La  r.  tmicarinaia  Eudes  Desl.  (Mém.  Soc.  Linn.  Norm.YII^ 
p.  151)  provient  des  terrains  oxfordiens  des  Vaches-Noires. 

La  r.  echlnata  de  Buch  est  du  terrain  à  chailles. 

On  trouve  dans  le  corallien  d'Angleterre  les  T.  rnurietUa 
Sow.  499  et  cingenda  id. 

La  r.  concava  Sow.  565  est  du  terrain  portiandien. 

Les  espèces  n'augmentent  pas  pendant  Pépoque  cré- 
tacée. 

M.  d*Orbigny  (Pal.  fr.  TeiT.  crét.  pi.  151)  cite  trois  espèces 
du  terrain  néocomien,  quatre  des  grès  verts  et  huit  de  la  craie 
chloritée.  M.  Goldfuss  (Petr.  Germ.  t.  III,  p.  106)  en  décril 
dix  des  grès  verts  et  de  la  craie. 

Voyez  en  outre  Dujardin,  Mém.  Soc.  géol.  Fr.  l!»  p.  250 
(T.  paupercula) ;  Rœmer,  Verstein.  (5  espèces);  Geinitz^  Ctor. 
(T.  propinqua). 

Le  genre  des  turritelles  parait  atteindre  son  maxi- 
mum de  développement  pendant  Pépoque  tertiaire? 
où  les  espèces  ont  été  plus  nombreuses  que  de  nos 
jours. 

M.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  2,  p.  271)  décrit  25  espèce» 
du  bassin  de  Paris. 

Plusieurs  de  ces  mêmes  espèces  se  trouvent  dans  diverses 
autres  localités  des  tertiaires  inférieurs.  Il  faut  encore  leurajoU' 
ter  les  T.  édita  et  brevis  Sow.  51  de  Targile  de  Londres. 
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Dans  l'étage  moyen  on  peut  citer  les  T.  mcUii,  asperula  et 
archimedit  du  Vrcenlin,  décrites  par  M.  Al.  Brongniart  (Méni. 
Vie.  p-  34}.  En  outre,  M.  Basierot  (Coq.  foss.  Bordeaux)  a  dé- 
crit quatre  espèces.  11  cite  aussi  ta  T.  asperula  Br.  comme  trou- 
vée aux  environs  de  Bordeaux,  ainsi  qu'une  espèce  qu'il  rap- 
porte à  la  T.  archhnedis  Brong.  sous  le  nom  de  Var,  burdiga- 
tensis.  La  Melania  clalhrala  est  peut-être  aussi  une  véritable 
lurriielle.  Il  Taut  encore  ajouter  la  T.  slrangulnia  GTale\oap,  etc. 
M.  Sismonda  (Syn.  an.  înv.  Ped.  foss.)  et  M.  Michelotti 
(\nn.  dell  Se.  Beg,  Lomb.  Ven.  18<tO)  indiquent  comme  fos- 
siles  en  Piémont  plusieurs  espèces  déjà  indiquées,  et  en  ajoutent 
quelques-unes. 

Les  terrains  tertiaires  d'Allemagne  en  renferment  quelques 
espèces. 

M.  Deshayes  indique  à  Gosati  les  T.  angusia  Desb-,  bifonnh 
id.,  rigida  id.  et  UeviusctUa  id. 

M.Wood  (Ann.Nat.hist.  IX,  p.  554)  cite  dans  le  crag  d'An- 
gleterre les  r.  incroisafa  Sow.  51,conoïrfeaid.,  èicincfa  Wood, 
planispira  id.,  et  une  espèce  qu'il  rapporte  à  la  T.  tet-ebra  Lam, 
actuellement  vivante. 

KOn  trouve  aussi  des  Itirritelles  en  Amérique. 
I^n  cite  des  terrains  crétacés  les  T.  Andii  d'Orb.  (voyez  son 

Voyage,   Paléontologie)  et  les  T.  veriebroïdes  et  encrinoides 

Morton,  des  Etats-Unis. 
D'autres  appartiennent  aux  terraii 

Journ.  Ac.  Pbil.  IV;  Conrad, 


tertiaires  (voyez  Say, 
VI,  VUet  viin. 


Le  contiuent  asiatique  en  renferme  aussi. 

Les  T.  angulala  et  assimills  (Madras,  Journ.  1840,  2,  p.  40) 
ont  été  trouvées  dans  les  terrains  tertiaires  des  environs  de 
Pondichcrv. 


II.  Defrauce  (Atlas  du  Dict.  des  se.  nat.)  a  séparé, 
B  le  nom  de  Pboto,  quelques  espèces  dont  la  bou- 
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che  est  gonflée  et  forme  une  sorte  de  pavillon  auii- 
forme,  mince  et  fragile,  à  contours  rugueux. 

1^  r.  caihedralis  Brong.  Vie.  appartient  à  cette  divisioD; 
elle  a  été  trouvée  dans  les  terrains  tertiaires  du  Yicentin  et 
dans  ceux  des  environs  de  Bordeaux.  Il  faut  encore  ajouter  b 
T.  Maraschinii  Bronn  (Lethea  tab.  41,  fig.  3)^  la  T.  Prolo  Bas- 
terot  (Coq.  foss.  Bordeaux,  pi.  i,  Gg.  7),  si  toutefois  elle  dif- 
fère réellement  de  la  T.  caihedralis^  et  la  T.  vettuta  Coorad  do 
terrain  tertiaire  des  Etats-Unis. 

Les  Scalaires  {Scalaria  Lam.) 

sont  enroulées  comme  les  turritelles,  mais  ont  leurs 
tours  souvent  disjoints  et  une  bouche  ronde,  à 
bords  entiers.  Ces  coquilles  sont  ordinairement  or- 
nées de  côtes  élevées,  qui  marquent  en  dehors  les 
différents  points  de  l'accroissement  (pi.  3,  j8g.  6). 
Leur  opercule  est  corné,  spiral  et  composé  de  peu 
de  tours. 

Les  scalaires  habitent  aujoiu*d'hui  les  mers  chaudes 
et  tempérées  ;  elles  se  trouvent  sur  les  fonds  de  sable 
vaseux,  au-dessous  ou  au  niveau  des  plus  basses 
marées. 

Si  Pespèce  indiquée  par  le  comte  de  Munster  est 
bien  une  scalaire,  ce  genre  date  de  l'époque  primaire 
et  a  laissé  des  traces  de  son  existence  dans  le  mu- 
schelkalk  et  les  terrains  jurassiques,  crétacés  et  ter- 
tiaires. 

L'espèce  indiquée  par  le  comte  de  Munster  (Beitr.  I,  pi.  13) 
est  la  Se.  antiqua  des  environs  d'Elbersreuth  (probablement  du 
terrain  dévonien).  Cette  coquille  manque  d'un  des  caractères 
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3S  plus  apparents  du  genre  des  scalaires,  c'est-k-dire  des  côtes 
aillantes,  aussi  sa  détermination  générique  me  paratt-elle  con« 
estable. 

On  en  indique  aussi  une  espèce  dans  le  terrain  tria- 

Àqae. 

Les  schistes  de  St-Gassian  (Mûnst.  Beitr.  IV,  p.  105,  pi.  10, 
ig.  28)  renferment  une  scalaire  costée ,  dont  la  bouche  est 
connue  d'une  manière  incomplète  :  c'est  la  Se.  venusta  Mûnst. 

On  n'en  connaît  encore  qu'une  espèce  des  terrains 
jurassiques. 

La  Se.  MûnsteriiRœm.  (Verst.  Nord.  ool.  Geb.  p.  147)  vient 
du  coralrag  d'Allemagne. 

Les  espèces  sont  plus  nombreuses  dans  les  terrains 

crétacés. 

On  trouve  dans  le  terrain  néocomien  les  Se,  eanalicuUata 
d'Orb.  pi.  154  et  albensis  id. 

Les  grès  verts  renfermentcinq  espèces,  décrites  par  M.  d'Or- 
bigny(Pal.  fr.pl.  154  et  155). 

Les  scalaires  augmentent  beaucoup  de  nombre  dans 
les  terrains  tertiaires. 

H.  Deshayes  (Goq.  foss.  Par.  %  p.  195)  indique  huit  espèces 
dans  le  bassin  de  Paris. 

On  trouve  encore  dans  les  tertiaires  éocènes  les  Se.  frameisci 
Caillât  de  Grignon,  spiram  Galeotii  (Mém.  prov.  Brab.  p.  146), 
quatre  espèces  décrites  par  M.  Sowerby  (Min.  conc.  pi.  577), 
^Ua  r.  acuta  Sow.  16,  que  je  ne  vois  pas  de  motif  suffisant 
pour  réunir  à  la  crispa  Lam. 

Dans  l'étage  moyen,  M.  Basterot  (Coq.  foss.  Bordeaux)  in- 
dique dans  les  environs  de  Bordeaux  deux  espèces  qu'il  rap- 
porte k  celles  indiquées  ci-dessus,  et  une  qu'il  considère  comme 
identique  avec  la  Se.  eommunis,  qui  vit  aujourd'hui  en  abon- 
dance sur  les  c'&les  d'Europe . 
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La  Se,  terebralîs  Michelin  (Mag.  de  zool.  I'^  année)  se  troaie 
aussi  dans  les  falunières  des  environs  de  Bordeaux. 

Les  terrains  tertiaires  d'Allemagne  renferment  aussi  plusieurs 
scalaires.  M.  Pbilippi  (Terliaer-Verst.  Nord-Deutsch.)  cite  cinq 
espèces  nouvelles,  outre  quelques-unes  ci-dessus  indiquées. 

La  Se.  pseudosealaris  Dubois  (Gonch.  foss.  Yolh.  Pod.  p*43) 
n'est  pas  la  même  que  celle  de  Brocchi  et  doit  porter  un  autre 
nom. 

Le  Piémont  est  riche  en  scalaires.  MM.  Sismonda  et  PhiKppr 
(loc.  cit.)  signalent  six  espèces  dans  les  terrains  miocènes  de 
la  montagne  de  Turin. 

Ils  indiquent  dans  les  terrains  pliocènes  d'Asti,  etc^,  ouïra 
quelques-unes  des  mêmes  espèces,  les  .Se,  retiua  Broc.,  eauAr 
gua  Bon,  pseudosealaris  Broc,  sulctUata  Bon,  obUta  Hich.,  et 
quelques  espèces  qu'ils  rapportent  à  celles  qui  vivent  aujoir- 
d'bui  dans  la  Méditerranée. 

Le  crag  d'Angleterre  en  conlient  aussi  plusieurs.  M.  Wood 
(Ann.  nat.  hîst.  IX,  p.  535)  cite  la  «Se.  clathratula  Flem.» 
qu'il  rapporte  k  la  pseudosealaris  Dubois,  et  quelques  espèces 
décrites  par  M.  Sowerby  (Min.  conch.  pi.  390,  577,  etc.). 

Enfin  on  a  trouvé  des  scalaires  en  Amérique. 

Les  terrains  crétacés  des  Etals-Unis  renferment  les  Se.  a»- 
nulata  Morton,  Syn.  et  Sillimani  id. 

La  Se.  paehypleura  Conrad  (Journ.  Ac.  Phil.  YIII)  vient  du 
terrain  tertiaire  du  Maryland. 

La  Se.  ehilerms  d'Orb.  (Voyage,  Pal.  p.  H4)  a  été  trouvée 
dans  les  terrains  tertiaires  du  Chili. 

Le  même  auteur  (id.  p.  154)  cite  la  Se.  elegans  d'Orb.,  qu' 
vit  aujourd'hui  dans  les  mers  d'Amérique  et  qui  se  trouve  fos' 
sile  dans  les  couches  quaternaires  de  ce  continent. 

Les  CoGHLEARiA  Brauu 
sont  aussi  des  coquilles  turriculées,  épaisses,  à  toun^ 
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disjoints.  Leur  bouche  est  grande,  circulaire  ;  le  bord 
est  très-développé,  continu  et  réuni  (pi,  3,  fig.  7). 

On  ti'en  connaît  que  deux  espèces  des  schistes  de  St-Cassian  : 
la  C.  carinata  Braun  (Munsl.  Beitr.IV,  p.  104,  pi.  10,  fig.  27) 
el  la  C.  Braunït  Klîpsi.  (Gcol.  der  osil.  Alp.  p.  206,  pi.  1-*, 

fig.  27). 

Les  RissOA  Fréminville 

ont  une  coquille  épaisse,  sans  épiderme,  plus  ou 
moins  turriculée,  rarement  onibiliquée;  la  spire  est 
acuminée  au  sommet;  la  bouche  est  ovale,  semi-lu- 
naire, à  labre  droit  ou  sinueux,  toujours  épaissi  par 
un  bourrelet  (pi.  3,  fig.  9)  ;  l'opercule  est  corné.  L'a- 
nimal ressemble  à  celui  des  littorines,  en  faisant  toute- 
fois une  transition  aux  cérites. 

Ce  genre  a  été  subdivisé  par  quelques  auteurs. 
M.  Risso  désigne  sous  le  nom  d'ALVAWiA  les  espèces 
turbiniforraes.  M.  d'Orbigny  nomme  RissoÏxa  celles 
dont  le  labre  est  marqué  en  avant  et  en  arrière  par 
un  léger  sinus. 

Les  rissoa  paraissent  pour  la  première  fois  dans 
les  terrains  jurassiques.  On  en  retrouve  dans  les  ter- 
1^  crétacés  et  tertiaires  et  dans  l'époque  moderne. 
Les  espèces  sont  en  général  de  petite  taille. 

Les  espèces  des  terrains  jurassiques  appartiemient 
à  la  grande  oobthe. 

On  peul  en  pariiculier  citer  quatre  espèces,  décrites  par 
M.  Sowerby  (Min.  conch.  609). 

I  On  en  connaît  deux  des  terrains  crétacés. 
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La  R.  Dupiniana  d'Orb.  155,  et  laRissoa  (Ristoïna)  incerUi 
d*Orb.  id.  ont  été  trouvées  dans  le  gault  supérieur  de  France. 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  sont  plus  nom- 
breuses. 

On  trouve  dans  le  bassin  de  Paris  les  R.  semistiiata  (Melam 
semistriata  Lam.),  buccinalis  {Melania  buccinalis  Desh.  Coq.  foss. 
Par.  2),  polita  (Melania  polita  Desh.  id.),  clavula  [Melania  c/a- 
vula  Desh.  id.),  cochlearella  (Melania  cochlearella  Lam.  Desb. 
id.)f  plicata  (Turbo  plicatm  Desh.  id.). 

M.  Basterot  (Coq.  foss.  Bordeaux)  a  décrit  deux  espèces 
nouvelles,  les  R.  varicosa  et  Grateloupty  et  il  en  signale  i&ïïi 
autres,  qu'il  rapporte  Tune  à  la  cochlearella^  l'autre  à  la  liam», 
qui  est  vivante. 

On  trouve  dans  les  faluns  de  Touraine  les  i).  montagu  Pay- 
randeau,  granulata  Phil.,  cuna  Duj.,  càrinata  Phîl.  et  dem- 
^a^a  Duj.  (Voyez  Dujardin,  Mém.  Soc.  géol.  de  France,  t.  Ur 
p.  279.) 

M.  Dubois  de  Montpéreux  (Gonch.  foss.  Yolh.  Pod.)  a  trouvé 
en  Podolie  une  espèce  différente  des  précédentes,  la  R.  Bsf^ 
pii  (Melania  Roppii  Dubois). 

M.  Philippi  (Tertiser-Verst.  Nord-Deutsch.)  cite  pfusieo^ 
espèces,  dont  cinq  nouvelles. 

La  R.  multiplicata  Pusch  (Polens  Pal.)  a  été  trouvée  en  Po- 
logne. 

Les  tertiaires  du  Piémont  en  renferment  beaucoup.  M.  Sis- 
monda  (Syn.  an.  inv.  Ped.)  indique,  outre  quelques  espèces 
qu'il  rapporte  à  des  vivantes,  les  R.  costulina  Bon,  lœvigata  id«f 
antiqua  id.  et  equestris  id.,  qui  sont  de  vraies  rissoa  allongéBS» 
et  les  R.  actnus  Brocc,  cratictUata  Bon,  bre})is  AU,  mmuia  id*» 
càrinata  Bon,  lœvigata  id.  et  textilis  id.,  qui  appai^ttenBent  ^ 
la  division  des  turbiniformes  ou  alvania. 

Les  terrains  pliocènes  marins  d'Angleterre  en  ont  fourni  plU" 
sieurs  espèces,  dont  quelques-unes  ont  été  rapportées  à  celles  qu^ 
vivent  encore  aujourd'hui  sur  les  côtes  d'Angleterre.  M.  Woo^ 
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Aud.  Nat.  faist.  9,  1842)  indique  liiiit  espèces  du  ci-ag  qui  ne 
!Oi]t  connues  qu'à  l'élat  fossile. 

M.  Philippi  (En.  moll.  Siciliai)  indique  plusieurs  rissoa  dans 
les  terrains  quaternaires  de  Sicile.  Il  rapporte  six  espèces  h 
des  vivantes,  et  décrit  en  outre  les  R.  putchctla,  lalmla  et  reii- 
cittofn  (p).  10,  iig.  7,  12  et  14),  qui  sont  de  très-petite  taille. 


I 


Les  LiTTORiNES  (fJllorina  Férussac) 


ont  une  coquille  turbinée,  médiocrement  allongée, 
qui  rappelle  beaucoup  celle  des  paludines,  et  qui  a 
comme  elles  un  labre  sans  bourrelet  et  une  bouche 
arrondie,  oblique,  modifiée  pai- 1' avant-dernier  tour, 
et  un  peu  anguleuse  en  arrière;  mais  cette  coquille 
est  sensiblement  plus  épaisse,  et  a  une  columelle  apla- 
tie et  tranchante  (pi.  3,  fig.  9).  L'opercule  est  corné 
H  paucispiré,  à  sommet  latéral. 

L'animal  ressemble  beaucoup  à  celui  des  scalaires, 
et  cette  circonstance  semble  indiquer  que  la  place  de 
ce  genre  est  bien  dans  les  paludinides,  et  qu'il  n'est 
pas  nécessaire  d'en  faire  une  famille  à  pai't. 

Ces  mollusques  ont  d'abord  été  confondus  avec  les 
tarbos,  mais  l'animal  manque  tout  à  fait  des  filaments 
du  pied  qui  caractérisent  les  trochides.  Les  coquiltes 
ontbeaucoup  de  rapports  avec  celles  des  turbos  et  des 
phasianelles.  A  l'état  vivant  on  les  distingue  facilement 
1  des  premiers  par  l'absence  constante  de  substance 
nacrée  et  par  l'aplatissement  de  la  columelle;  et  des 
pha^anelles,  par  les  mêmes  caractères,  et  parce  que 
ces  dernières  ont  la  surface  lisse  et  polie.  A  l'état  fos- 
'    sle,  les  moyens  de  détermination  manquent  souvent, 
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et  il  est  plusieurs  espèces  que  quelques  auteurs  rap- 
portent aux  turbos,  tandis  que  d'autres  en  forment  des 
littorines. 

11  paraît  que  les  littorines  ont  existé  dès  les  épo- 
ques les  plus  anciennes,  et  qu'elles  se  sont  continuées 
dans  tous  les  terrains  jusqu'à  la  période  actuelle,  où 
elles  ont  acquis  un  grand  développement  numérique. 
Elles  sont  aujourd'hui  de  toutes  les  latitudes,  vivant 
presque  toujours  sur  les  rochers  qui  bordent  les  ri- 
vages, au  niveau  ou  immédiatement  au-dessous  des 
hautes  marées.  Leur  taille  est  généralement  médiocre^ 
et  leurs  couleurs  sont  rarement  très-brillantes. 

On  en  cite  dès  les  terrains  siluriens. 

M.  Sowerby  (Sil.  sysl.  tab.  19,  fig.  12)  rapporte  à  ee genre 
une  espèce  des  siluriens  d'Angleterre,  qu'il  nomme  L.  strkr 
tella. 

On  en  connaît  quelques  espèces  des  terrains  carfKh 
nifères. 

M.  de  Koninck  en  décrit  trois  (Descr.  des  anim.  foss.  de 
Belgique,  p.  557),  et  M.  Sowert)y  (Geol.  trans.  2«  série,  V, 
tab.  59)  a  fait  connattre  la  L.  obscura. 

Les  schistes  de  St-Gassian  en  renferment  quelques- 
unes. 

Voyez  la  description  de  quatre  espèces  (Miinst.  Beitr.  IV» 

pi.  13). 

On  en  trouve  aussi  dans  les  terrains  jurassiques. 

La  t.  muricoïdes  Sow.  240,  se  trouve  en  France  et  en  An- 
gleterre. Il  faut  probablement  aussi  rapporter  à  ce  genre  1^ 
Titrbo  omatus  Sow.  id.  de  l'oolilhe  inférieure. 

M.  d'Orbigny  (Pal.  Fr.)  n'admet  pas  leur  existence 
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dans  les  terrains  crétacés  et  rapporte  au  genre  turbo 
quelques  espèces  décrites  par  M.  Deshayes  ;  mais  d'au- 
tres auteurs  considèrent  ces  espèces  et  quelques  au- 
tres comme  de  vraies  Uttorines. 

On  trouvera  b  dcscriplion  de  ces  espèces  de  M.  Deshayes 
dans  le  travail  de  M.  Leymerie,  inséré  dans  les  Mém.  de  la 
Soc.  géologique  de  France,  t.  V,  etdansM.d'Orbigny  (Pal.Fr. 
genre  luibo).  Les  auteurs  anglais  rapportent  encore  au  genre 
liilorine  des  espèces  trouvées  dans  les  grès  verts  et  décrites 
par  M.  Sowerby  comme  des  turbo  ou  des  paludines;  ce  sont 
le»  :  Turbo  carinaim  Sow.  240,  conicus  Sow,  435,  rotundaïus 
td.,  monilifer  Sow.  31  al  Paluditia  exiema  Sow.  ôl.  Il  faut  ajou- 
ter les  Liltorina  gracilU  et  pangens  (Geol.  trans.  2°  série,  -i, 
lab.  18]. 

Les  Uttorines  sont  plus  nombreuses  dans  les  ter- 
rains terliaii'es. 

Il  faut  i-apporter  à  ce  genre  trois  espèces,  décrites  comme 
dcsphasianelles  par  M.  Desbayes  (Coq.  foss.  Par.  2,  pi.  34  cl 
58)  :  les  L.  iriioslalis,  muUhiUcata  et  metaiioïdes. 

Od  trouve  dans  les  Taluns  de  la  Toiiraine  et  h  Bordeaux  les 
t,  Grateloupï  et  Prevostina  Desh.  {2°  édit.  de  Lam.  tome  IX, 
p.  215).  Voyez  pour  les  autres  espèces  Sowerby  (Min.  conc.), 
qui  décrit  le  Turbo  sculpim,  pi.  393,  de  l'argile  de  Londres,  et 
le  Mémoire  de  M.  Wood  (Ann.  of  Nai.  hîsi.  t.  9),  où  sont  ci- 
tées quatre  espèces  du  crag. 

Les  Planaxes  (Planaxis  Lam.) 

018  une  coquille  ovale,  conique,  solide,  dont  la  bou- 
che est  ovale,  un  peu  plus  longue  que  large,  et  la  co- 
lumelle  aplatie,  tronquée  à  son  extrémité  et  séparée 
par  un  sinus  étroit  du  labre,  qui  est  sillonné  ou  rayé 
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en  dedans,  et  dont  le  côté  postérieur  est  muni  en  des- 
sous d'une  callosité. 

Ces  mollusques  paraissent  avoir  beaucoup  d'analo- 
gie avec  les  phasianelles  et  avec  les  littorines,  et  le» 
coquille  ne  diffère  guère  de  ces  dernières  que  par  la 
troncature  de  la  columelle.  Aussi  plusieurs  natura- 
listes, et  en  particulier  MM.  Deshayes  et  de  BlainTÎlle, 
les  rapprochent-ils  des  genres  qui  forment  la  famiDe 
des  paludinides.  Cette  opinion  parait  confirmée  par 
l'étude  de  l'animal.  Mais  d'autres  naturalistes,  teb 
que  MM.  Quoy  et  Gaimard,  d'Orbigny,  etc.,  leur 
assignent  une  toute  autre  place,  et  les  rangent  dans  la 
famille  des  buccinides.  J'ai  adopté  ici  la  première  de 
ces  opinions,  qui  me  parait  la  plus  justifiable. 

On  ne  connaît  aujourd'hui  que  quelques  espèces 
des  mers  chaudes.  Parmi  les  fossiles  on  ne  peut  citer 
que  deux  espèces  des  terrains  tertiaires. 

L'une  d'elles  a  été  trouvée  dans  les  terrains  des  environs  de 
Bordeaux  (Deshayes,  2«  édit.  de  Lam.  t.  IX,  p.  236),  et  n'est 
pas  encore  décrite  ni  figurée.  L'autre,  PL  multisulcata^ic^* 
(Ann.  délie  Se.  Reg.  Lorab.  Yen.  1840,  p.  158),  a  été  trouvée 
dans  les  collines  des  environs  de  Turin. 


4e  Famille:   PYRAMIDELLIDES. 


Les  pyramidellides  ont  une  coquille  turriculée,  qui 
diffère  de  celle  des  paludinides,  parce  qu'elle  est  liss6 
ou  brillante,  sans  épiderme,  et  que  sa  columelle  est 
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^icroutée  et  épaisse,  et  a  quelquefois  des  plis  sail- 
lants. Les  principales  différences,  du  resfe,  tiennent 
aux  formes  de  l'animal,  si  toutefois  on  peut  en  jugei' 
par  le  seul  connu,  celui  des  pyramidellides  proprement 
dites,  qui  a  des  tentacules  en  cornet. 

C'est  probablement  à  cette  famille  qu'il  faut  rap- 
porter la  plupart  des  espèces  des  terrains  marins  que 
l'on  a  décrites  comme  des  mélanies.  On  en  connaît 
dcjà  un  assez  grand  nombre,  et  l'on  sait  maintenant 
que  quelques-uns  des  genres  ont  apparu  dès  les  ter- 
rains les  plus  anciens,  et  que  d'autres  ne  datent  que 
de  l'époque  jurassique  ou  des  époques  subséquentes. 
Deux  genres  n'existent  plus  aujourd'hui.  L'un  est  spé- 
cial à  Tcpoque  primaire  et  l'autre  à  la  fin  de  l'époque 
secondaire. 

^Bbie  coquille  non  ombiliquée,  lisse  et  polie,  à  spire 
^Haltongée,  souvent  infléchie  et  tordue,  a  bouche 
^H^  ou  oblongue,  arrondie  en  avant,  acuminée  en 
^Bre,  à  labre  tranchant  et  à  columelle  simple  ou 
«Wcroutée  (pi.  3,  fig.  10).  La  surface  très-lisse  de  la 
coquille  montre  qu'elle  a  dû  être  recouverte  par  un 
prolongement  du  manteau,  comme  dans  les  porce- 
laines et  les  olives.  L'opercule  est  corné,  et  son  ac- 
croissement est  latéral  et  un  peu  oblique.  Plusieurs 
espèces  ont  à  chaque  tour  des  varices  opposées. 

Ces  mollusques  vivent  aujourd'hui  dans  les  parties 
profondes  du  littoral  de  la  plupart  des  mers.  On  en 
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connaît  des  fossiles  dans  les  terrains  primaires,  secon- 
daires et  tertiaires. 

Il  parait  qu'on  en  trouve  déjà  dans  les  terrains  si- 
luriens. 

Ou  croit,  en  effet,  devoir  rapporter  à  ce  genre  le  Poluphe- 
mopsis  elongatiis  Portiock  (Report  Londonderry)  des  couches  si- 
luriennes de  Tyrone. 

On  en  cite  aussi  du  terrain  carbonifère. 

M.  de  Koninck  (Descr.  an.  foss.  Belgique)  décrit  comme 
trouvé  dans  les  terrains  carbonifères  de  Belgique  VE,  PUISf 
siana  {Loxonema  lœvigata  Kon.  olim),  et  rapporte  à  ce  genre  le 
Polyphemm  fusiformis  Sow.  (Geol.  trans.  2®  série,  V,  p.  493) 
du  terrain  bouiller  de  Penneystone. 

On  en  connaît  quelques  espèces  du  terrain  crétacé. 

M.  d'Orbîgny  (Pal.  fr.  Terr.  crét.  p.  164)  décrit  les  E.  al^ 
bensis  d'Orb.  pi.  155  et  melanoïdes  Desh.  d'Orb.  id.  du  terrain 
néocomien;  etles£.  amplura  d*Orh.  156  et  Requienianad*Otb* 
155  des  grès  rouges  d'Uchaux  (terrain  turonien). 

Les  espèces  paraissent  plus  nombreuses  dans  les 
terrains  tertiaires. 

On  doit  considérer  comme  des  eulima  la  Melania  nitida  Lam. 
(Desh.  Coq.  foss.  Par.  2,  p.  110)  de  Grignon,  qu'on  rapporte 
h  la  M.  Cambessedii  Bronn  {Hélix  subulata  Brocchi)  vivante^  et 
peut-être  quelques  autres  espèces,  décrites  par  M.  Deshayes 
comme  des  mélanies. 

La  Me/,  inflexa  Desh.  {Turbopolitus  Mont.  Phasianella  Blaint.) 
est  aussi  une  eulima,  ainsi  que  h  Melania  nîtida  Basterot  (Coq* 
foss.  Bordeaux,  p.  56). 

M.  Philippî  (Tertiaer-Verst.  Nord-Deulsch.)  ajoute  encore 
trois  espèces  du  tertiaire  d'Allemagne. 

M.  Sismonda  indique  dans  les  tertiaires  du  Piémont  qod- 
ques  espèces,  qu'il  rapporte  toutes  à  des  vivantes.        .         ^ 


P\RAMII)ELL1DES. 
igleierre  renferme,  outre  deux  e 
<s  aux  vivantes,  les  E.  glabella  Wood  (Ann. 
554)  eipendalia  {îd,)i  espèce  doutensc. 


I 


Les  Chemnitzia  d'Orbigny 
(Loxonema  Phillips) 


comme  les  précédentes,  nne  coquille  allongée, 
on  orabiliquée;  une  bouche  ovale,  lai^e  en  avant, 
t  acuminée  en  arrière  ;  un  labre  mince  et  tranchant, 
t  noe  columelle  droite,  légèrement  encroûtée.  Mais 
s  s'en  distinguent,  parce  que  leur  coquille  est  cos- 
ilée  et  non  polie,  et  qu'en  conséquence  elle  n'a  pas 
ù  être  recouverte  par  des  replis  du  manteau  (pi.  3, 
g,  11).  Ils  en  diffèrent  aussi,  parce  que  dans  l'état 
lubryonnaire ,  l'axe  spiral  est  transversal  à  celui 
es  adultes,  en  sorte  que  la  coquille  du  jeune  âge 
îi  placée  à  l'extrémité  de  la  spire  de  la  coquille 
iulte,  comme  une  partie  que  le  hasard  y  aurait 
xée. 

Ces  caractères,  dont  je  suis  loin  de  contester  l'ini- 
ortance  réelle,  ne  sont  pas  toujours  d'un  emploi  fa- 
île  pour  les  fossiles.  Il  n'est  pas  toujours  possible 
e  voir  les  relations  de  la  jeune  coquille  avec  l' enrou- 
ement subséquent,  et  la  natui'e  de  la  conservation 
Itère  souvent  la  surface,  de  sorte  qu'on  ne  peut  pas 
avoir  si  elle  a  été  polie  ou  non.  Aussi  dans  les  es- 
èces  que  j'ai  indiquées  pour  ces  deux  genres,  il  en 
H  peut-être  plusieurs  qui  devront  être  transportées 
el'un.à  l'autre.  Les  cas  douteux  ne  pourront  être 
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décidés  que  par  l'examen  de  nombreux  échantillons 
bien  conservés. 

Ce  genre  a  reçu  divers  noms  :  il  paraît  être  le  même 
que  celui  des  Loxonema  de  Phillips,  des  Pyrgiscus  de 
Philippi  et  des  Parthenia  de  Lowe. 

Les  chemnitzia  vivent,  comme  les  eulima,  dans  les 
parties  profondes  du  littoral  de  presque  toutes  les 
mers,  et  on  les  retrouve  fossiles  dans  la  plupart  de» 
terrains.  Ce  genre  comprend  plusieurs  des  espèces 
marines  rapportées  à  celui  des  mélanies.  \ 

Il  parait  qu'on  en  trouve  dès  les  terrains  siluriens.  ] 

La  C.  sinuosa  Phill.  {Tei-ebra  Sow.  Sil.  syst.  l.  VIII,  f.  15) 
a  été  trouvée  dans  les  roches  de  Ludiow,  et  la  C.  simiosa  {Loxo- 
nema  sinuosa  Conrad,  Journ.  Ac.  Phil.  VIII)  provient  des  Etats- 
Unis. 


On  en  connaît  plusieurs  des  terrains  dévoniens. 

Cette  même  C.  sinuosa  Phill.  paraît  avoir  été  retrouvée  dans 
le  terrain  dévonien  d'Angleterre.  Il  faut  y  ajouter  sept  espèces 
décrites  par  M.  Phillips  (Palseoz.  foss.  Devon.). 

Les  terrains  carbonifères  en  renferment  aussi. 

Voyez  en  particulier  Phill.  (Geol.  of  Yorks),  Portiand  (Geol. 
Rep.),  Koninck  (Descr.  an.  foss.  Belgique,  neuf  espèces)^  etc. 

On  en  trouve  dans  le  muschelkalk. 

Il  est  probable  que  la  plupart  des  mélanies  indiquées  comme 
se  trouvant  dans  les  schistes  de  St-Cassian  sont  des  chemnitzia. 
Le  comte  de  Munster  (Beitr.  z.  Petref.  IV,  p.  94)  en  décrit 
31  espèces,  et  M.  deKIipstein  (Geol.  derôslI.AIpen)  en  ajoute 
autant. 

M.  d'Orbigny  (Voyage,  Pal.)  a  trouvé  dans  les  terrains  iria- 
siques  de  l'Amérique  méridionale  la  Ch,' protosensis. 


1 
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Les  espèces  des  terrains  jurassiques  sont  proba- 
blement nombreuses. 

C'est  vraisemblablement  à  ce  genre,  en  effet,  que  l'on  doit 
rapporter  presque  toutes  les  mélanies  décrites  par  M.  Eudes 
Deslongchamps  (Mém.  Soc.  Linn.  de  Normandie,  VU,  p.  215), 
parmi  lesquelles  il  y  a  des  espèces  très-remarquables,  conser- 
vées avec  leur  coloration.  M.  Deslongchamps  en  cite  quatre  du 
lias;  sept  de  Toolilhe  ferrugineuse,  \aL  striata  Sow.  de  divers 
gisements  jurassiques,  la  condensata  E.  D.  du  calcareousgrit,  et 
la  bulimoïdes  id.  du  coral-rag. 

Parmi  ces  espèces  il  y  a  peut-être  des  euiima.  Il  faut  attendre 
un  nouvel  examen  pour  6xer  déûnitivement  leur  place. 

On  peut  aussi  rapporter  à  ce  genre  quelques  es- 
pèces des  terrains  tertiaires. 

Parmi  les  mélanies  décrites  par  M.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par. 
%  p.  104)  il  y  a  quelques  chemnitzia.  On  peut  probablement 
considérer  comme  lelles  les  M.  canicularis  Lam.^  semidecmsata 
Lam.,  lactea  Lam.  {Mel.  Stygii  Brong.  Vie),  tenuiplicata  Desh., 
/ro^i/is  Lam.,  (iectusafaLam.,  etc. 

On  doit  peut-être  aussi  placer  dans  le  genre  des  chemnitzia 
les  Melania  costala  Sow.  241,  minima  id.  et  truncala  id. 

M.  Phiiippi  (Tertiaer-Verst.  Nord-Deutsch.)  fait  connaître 
encore  deux  espèces,  les  C.  elongata  {Pyrgiscus  elongatus  Phil.) 
^iKockii  (Pyrgtscus  Kochii  id.). 

Les  Magrogheilus  Phillips 

ont  aussi  des  coquilles  lisses,  allongées  ou  subovales, 
à  spire  pointue  ;  mais  l'ouverture  est  arquée  en  des- 
sus et  anguleuse  à  sa  partie  inférieure  ;  le  labre  est 
sinueux  ;  la  columelle  est  étroite  et  plissée ,  et  la  cal- 
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losité  ne  s'étend  que  sur  une  partie  de  la  boueb 
(pi.  3,  fig.  12). 

Ce  genre  n'est  connu  qu'à  l'état  fossile  et  caracU 
rise  les  terrains  anciens. 

On  le  trouve  dès  l'époque  silurienne. 

Le  M.  fusiformîs  [Buccinum  fusiforme  Sow.  Sil.  sysl.)  a*é 
découvert  dans  le  terrain  silurien  inférieur  d'Angleterre. 

On  en  cite  quelques  espèces  du  terrain  dévome 

Les  M.  elongaïus  Phillips  (Pal.  Foss.  of  Devon.)  et  negUd 
id.  ont  été  trouvés  en  Angleterre  et  dans  le  bassin  du  Rh 
Le  M.  acutus  id.  (Buccinum  acutum  Sow.  Geol.  trans.  S^sér 
V)  vient  des  vieux  grès  rouges  de  Stonehouse-Hill. 

Les  plus  récents  sont  ceux  du  terrain  carbonifei 

'  M.  de  Koninek  (Descr.  an.  foss.  Belg.)  cite  dans  les  terra 
carbonifères  de  Belgique  ce  même  M.  acutus  et  le  itf.  Mici 
tianus  Ron.  pi.  41 . 

Les  Pyramidelles  (Pyramidella  Lam.) 

ont  une  coquille  allongée ,  turriculée,  conique,  lis 
polie,  sans  épiderme.  Leur  bouche  est  anguleuse 
labre  tranchant,  quelquefois  muni  de  dents  mom< 
tanées.  La  columelle  est  pourvue  d'un  ou  deux  gi 
plis  (pi.  3,  fig.  13). 

Ces  mollusques  vivent  aujourd'hui  dans  les  régi< 
chaudes  des  deux  océans,  et  surtout  dans  les  m 
profondes  et  au  milieu  des  bancs  de  coraux.  Ils 
paraissent  pas  plus  anciens  que  l'époque  crétacée. 

On  n'en  connaît  même  qu'une  espèce  dans  les  t 
rains  de  cette  époque. 


PYRAMIDELUDES." 
La  p.  canaticuiaia  d'Orlt.  pi.  164  n  élé  Uoiivcfi  riaiis  les 
craies  chlorilées  moyennes  du  midi  de  la  France. 

Les  autres  espèces  appartiennent  aux  tei'raîns  ter- 
tiaires. 

On  a  souvent  ciié  la  P.  lerebeitatu  Desli.  (Coq.  foss.  Par.  2) 
{imctila  lerebeilaln  Lam.),  et  on  a  l'upporlé  <>  ta  même  espèce 
celles  trouvées  dans  tous  les  étages  des  terrains  tertiaires.  On 
connaît  aussi  les  P.  unluUcala  Desh.  2°  edit.  de  Lamarck  (lere- 
klkla  var.  Dujardin)  des  faluns  de  la  Touraine,  plicosa  Bronn 
(Lelhea,  lab.  40,  lig.  24),  niilrula  Basierot  (Coq.  foss.  Bor- 
deadx,  pi.  1,  lig.  S).  lœviuseutaWood  {Xim.  Nai.  hisl.  IX,  557) 
ducrag,  larvala  Conrad  (Mem.  Ac.  Pliil.  VIII)  des  Eiais- 
Unis,  etc. 

Les  BoNELLiA  Deshayes  (JViso  Kisso) 

ont  des  coquilles  allongées,  turriculces,  lisses,  coni- 
ques et  ombiliquées,  qui  ressemblent  beaucoup  à 
celles  des  pyramidelles,  mais  qui  en  diffèrent,  parce 
que  leur  columelle  manque  de  plis  (pi.  3,  fig.  14). 

Ce  genre  a  été  établi  pour  une  espèce  des  terrains 
tertiaires  marins ,  qu'on  avait  rapportée  à  tort  aux 
bolimes. 

Celle  espèce  est  la  Boncllia  terebeihUa  Desh.  (Buiimiis  tere- 
Mlaiiw  Lam.,  TViso  ctuniea  Risso),  nom  sous  lequel  on  con- 
fond au  moins  deux  espèces.  L'une  se  trouve  k  Grignou  (Desh. 
Coq,  foss.  Par.  2)  et  peut-être  ii  Da^t  et  à  Bordeaux.  L'autre 
CHabondanle^  dans  les  tertinires  pliocènes  du  Piémont  (Broec. 
lîoiich,  sub.),  et  a  les  tours  de  spire  plus  arrondis ,  l'ombilic 
pins  grand,  etc. 

'M.  Philippi  (Terliœr-Versl.  Nord-Deulsch.)  a  fait  connaîlic 

Tooire  la  C.  mmor  {Niso  tniiior  Pliil,). 
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Les  Xeu5ii»    >>rukAi  Defrance) 

formait  un  geiuv*  três-f>eii]Ar>]iidt4e.  qui  ne  se  troaTe 
qa'â  l'état  fossile.  Leur  ec^qniDe.  comiiie  ceDe  des 
genres  précédents,  est  aDc^^ée.  tnrricfilée.  à  toms 
nombreux .  quelquefois  ombiliqnée.  La  columeDe, 
creuse  ou  non.  est  toujours  encroûtée  et  a  de  gros 
plis  transverses  sur  toute  sa  longueur.  La  bouche 
étroite ,  carrée  ou  ovale .  est  toujours  pourvue  en 
avant  et  en  arrière  d'un  léger  canal.  Le  labre  est 
souvent  chargé  de  plis  qui  correspondent  à  l'inter- 
valle des  plis  columellaires  jil.  3.  fig-  15  a). 

Les  moules  intérieurs  de  ces  coquilles  sont  &- 
ciles  à  distinguer  de  ceux  de  tous  les  genres  voisins, 
parce  que  le  canal  postérieur  cpii  suit  la  sutiu^e  y  laisse 
une  double  ligne,  et  parce  que  les  tours  sont  ordinai- 
rement comme  divisés  en  dehors  par  la  trace  des  plis 
du  labre  (pi.  3,  fig.  15  6).  Leur  coupe  peut  aussi  les 
faire  aisément  distinguer;  mais  il  faut  remarquer  que 
la  bouche  varie  de  larçeur  avec  Piige ,  en  conservant 
toutefois  le  même  nombre  de  dents  (pL  3,  fig.  15  c). 

Ces  coquilles  s'accroissent  très-rapidement  dans  le 
j(Mnio  âge,  puis  elles  continuent  à  s'allonger  en  con- 
servant le  même  diamètre  et  en  formant  une  partie 
pn^sipie  (îylindrique. 

Lcîs  nériiHM^s  sont  caractéristiques  des  terrains  ju- 
vabsiques  et  crétacés.  On  n'en  connaît  aucune  espèce 
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lu  lias.  M.  (l'Orbigny  fait  observer  qu'on  les  trouve 
mrtout  dans  les  couches  qui  contiennent  des  poly- 
)iers,  d'où  l'on  peut  conclure  qu'elles  avaient  les 
nêmes  habitudes  que  les  pyramidelles. 

M.  Eudes  Deslongchamps  (Mém.  Soc.  Linn.  de  Normandie, 
.ODie  VII)  en  cile  six  de  la  grande  oolilhe  et  de  l'ooliihe  de 
Sa  th. 

On  trouve  aussi  dans  la  grande  oolithe  ou  l'oolilhe  inférieure 
les  iV.  cîngenda  Bronn ,  elegans  Thurm.  (Neues  Jahrb.  1856, 
L.  6,  f.  20),  et  punctata  Bronn  id. 

Les  espèces  des  terrains  coralliens  sont  nombreuses.  M.  Eu- 
des Deslongchamps  (loc.  cit.)  en  décrit  deux.  On  trouve  dans 
Zieten  (Petr.  Wurt.)  la  description  des  iV.  sulcata  Schûbl.  et 
terebra  îd.  Le  comte  de  Munster  (Beilr.  I,  p.  109)  décrit  les 
N,  speciosa  Miinst.  eivisurgis  Rœmer,  de  Kehlheim.  La  N.  Mo- 
reaumanaiï Orh,  (Revue  zool.  1841,  319)  se  trouve  dans  le  co- 
rallien d'une  grande  partie  de  la  France,  etc. 

Dans  les  étages  supérieurs  on  trouve  aussi  des  nérinées. 
M.  Bronn  (Lethea,  tab.  21)  Ggure  les  N.  suprajurensis  Yollz, 
Gosœ  Rœm.,  etc. 

M.  Pusch  (Polens  Pal.  p.  H5)  décrit  deux  espèces  de  né- 
Hnées  :  la  N.  triplîcaia  P.  de  Targile  de  kimméridge  de  Po- 
logne et  la  iV.  podolica  P. 

Voyez  encore  pour  toutes  les  nérinées  jurassiques  Goldf. 
Petr.  Germ.  111,  39. 

Les  espèces  sont  nombreuses  dans  les  terrains  cré- 
tacés. 

M.  d'Orbigny  (Pal.  fr.  Terr.  crét.  p.  75)  cite  onze  espèces 
des  terrains  néocomiens  et  quinze  des  craies  chloritées. 

MM.  Geinitz  (Charact.)  et  Rœmer  (Verst.  Nord-Deutsch.) 
iitdiquent  dans  les  grès  verts  inférieurs  du  nord  de  l'Allemagne 
UiV.  Borsanti  Gatullo. 
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5«  Famille:   ACTÉONIDES. 


Les  actéonides  ont  une  coquille  sans  épiderme, 
enroulée,  généralement  ovale,  à  spire  courte  et  sou- 
vent entièrement  enveloppée.  Leur  bouche  est  oper- 
culée, tantôt  entière,  tantôt  échancrée  en  avant;  leur 
labre  est  quelquefois  réfléchi  et  épaissi  et  même 
denté.  Leur  columelle  a  presque  toujours  des  gros  plis. 
La  coquille  est  fréquemment  ornée  de  stries  ponc- 
tuées ou  formées  de  fossettes  en  lignes  transversales. 

Cette  famille  a  les  plus  grands  rapports  avec  celle 
des  pyramidellides,  et  s'y  lie  par  de  nombreuses  trau- 
sitions.  La  connaissance  plus  précise  des  animaux  se- 
rait nécessaire  pour  apprécier  la  convenance  de  leur 
séparation. 

Les  actéonides  vivent  aujourd'hui  dans  les  mers 
profondes.  Elles  ont  apparu  pour  la  première  fois 
dans  les  terrains  jurassiques  et  se  continuent  dans 
les  terrains  crétacés  et  tertiaires.  Ce  sont  ordinaire^ 
ment  des  espèces  de  taille  petite  ou  moyenne,  sau* 
pendant  les  périodes  jurassique  et  crétacée,  où  quel- 
ques-unes ont  atteint  de  très-grandes  dimensions. 

Les  coquilles  des  actéonides  ressemblent  beaucoup? 

• 

comme  je  l'ai  dit  plus  haut  (p.  34),  à  celles  des  aun^ 
cules.  Mais  les  animaux  diffèrent  beaucoup ,  car  ces 
derniers  sont  pulmonés  et  terrestres,  et  les  actéo" 
nides  sont  toutes  pectinibranches  et  marines.  C'^^^ 
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ilonc  à  lort  que  l'on  a  rapporté  aux  auricules  des  co- 
quilles marines  ovales,  à  bouche  entière  et  à  colu- 
melle  plissée  ;  elles  doivent  être  classées  dans  la  fa- 
i  qui  nous  occupe  ici.  Ainsi  dans  les  dix  espèces 
d'auricules  décrites  par  M.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par. 
2,  p.  67)  il  y  a  des  actéons,  des  ringinelles,  des  ringi- 
cales,  etc.  La  même  chose  a  lieu  pour  celles  de 
M.Dujardin  (Mém.  Soc.  géol.  de  France,  t.  Il,  p.  276) 
des  faluns  de  la  Touraine  et  pour  celles  de  la  plupart 
des  auteurs. 

Les  Actéons  Monrfoii 
I  {Tornatella  Lam.) 

ont  une  coquille  ovale,  oblongue,  à  spire  courte  ;  une 
bouche  entière,  oblongue  ou  arquée,  élargie  en  avant, 
à  labre  tranchant,  simple,  et  à  columelle  pourvue  de 
plis în-éguliers,  souvent  très-gros  (pi.  3,  fig.  16).  Ces 
mollusques  vivent  aujourd'hui  dans  les  mers  chaudes 
et  tempérées,  sur  les  côtes  sablonneuses  et  à  de  gi"an- 
des  profondeurs. 

Ce  genre  est  inconnu  dans  la  période  primaire.  Il 
Semble  avoir  apparu  pour  la  première  fois  à  l'époque 
da  muschelkalk. 

Le  comle  de  Munster  (Beîlr.  IV,  p.  105)  et  M.  de  Klipslein 
(Geol.  der  ôsll.  Alpen,  p.  203)  rapportent  avec  doute  à  ce 
^Dredenx  espèces,  les  A.  scalaris  Munst.  et  ahlireviaia  Klipst. 

HUur  existence  dans  les  tei'rains  jurassiques  est  plus 

^Vtaine. 

^Oo  li'onve  dans  le  lias  l'.i.  diiclum  Miiiist.  (Goldf.  Petref. 


76  GASTÉROPODES    PËCTIMiBRANGUES. 

Germ.  III,  p.  48),  et  dans  la  grande  oolithe  les  A.  cus^àiiê 
Eudes  Desl.  (Mém.  Soc.  Linn.  Norm.  VII)  et  ^i^oriieaid., ainsi 
que  les  ué.  acuta  Sow.  455  et  cuspidata  Sow.  id.,  si  toutefois 
toutes  ces  espèces  sont  bien  des  actéons  proprement  dits. 

M.  d'Orbigny  (Revue  zool.  1841,  318)  a  trouvé  dans  le  co- 
ral-rag  des  environs  de  Nanlua  les  A.  Dormoissiana,  acutê^i 
Cabanesiana. 

VA.  Popii  Sow.  (Geol.  trans.  2*  série,  IV,  t.  22,  fig.  8)  vient 
des  terrains  wealdiens.  VA.  prisca  Desh.  (Exf.  de  Morée,  zool. 
p.  154)  a  été  trouvée  dans  les  terrains  secondaires  de  Morée. 

Une  étude  approfondie  de  la  paléontologie  de  ces  terrains 
fera  connaître  encore  plusieurs  espèces  confondues  dans  d'ao- 
tres  genres. 

Les  espèces  des  terrains  crétacés  sont  mieux  con- 
nues. 

M.  d'Orbigny  (Pal.  fr.  pi.  167)  décrit  six  espèces  des  ter- 
rains néocomiens,  une  du  grès  vert  et  une  de  la  craie  chloritée. 
Voyez  en  outre  Sowerby,  Geol.  trans.  2^  série,  IV,  t.  18  (il. 
affinis  du  grès  vert)  et  t.  11  {A,  elongata  de  la  craie  chloritée); 
Pusch,  Polens  Pal.  111  (il.  cretacea),  etc. 

M.  d'Orbigny  (Voyage,  Pal.)  cite  deux  espèces  des  terrains 
crétacés  d'Amérique. 

Les  actéons  augmentent  de  nombre  dans  les  ter- 
rains tertiaires. 

On  trouve  dans  les  tertiaires  éocènes  trois  espèces,  décrites 
par  M.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  2,  p.  187),  et  trois  figurées 
par  M.  Sowerby  (pi.  163  et  460). 

Quant  aux  espèces  des  terrains  tertiaires  moyens  et  supé- 
rieurs, voyez Basterot,  Coq.  foss.  Bord.  (5  espèces,  dont  3  nou- 
velles); Dujardin,  Mém.  Soc.  géol.  de  France,  II,  p.  282  (3  es- 
pèces); Deshayes,  Exp.  de  Morée,  p.  1S4  {A.  pyranùdata); 
Wood,  Ann.  Nat.  hist.  t.  IX,  p.  537  (4  espèces  du  çrag  d'An- 
gleterre ,  dont  2  décrites  par  Sowerby,  574  et  460);  Sis- 
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nonda,    Synopsis  (quelques    espèces  décriles  par  Bonelli, 
Srocchi,  etc.). 

Les  sctcons  se  trouvent  aussi  dans  les  terrains  tcîriiaiPM  d'A- 
mérique. 

On  elle  dans  l'Améiique  seplenlriunale  les  Â,  melanoïdes 
Conrad  (Journ.  Ac.  Phil.  VI),  ovoïdes  id.,  nouellus  {id.  VII), 
ei  Welherilli  Lea  (Contr.  géol.  p.  217). 

Les  Volvaires  (Volvaria  Lam.) 


ont  une  coquille  allongée,  subcylindrique ,  à  spire 
IrÈs-courtej  àpeine  apparente.  Leur  bouche  étroite  et 
longitudinale  est  écîiancrée  en  avant  par  un  sinus  ; 
son  labre  est  tranchant.  La  columeile  est  épaisse,  à 
plis  peu  saillants  et  très-obliques.  La  coquille  est  or- 
dinairement ornée  de  stries  ponctuées  (pi.  3,  fîg.  17). 
Ce  genre  se  distingue  facilement  des  précédents  par 
l'échancrure  de  sa  bouche;  il  est  plus  facile  à  confon- 
dre avec  celui  des  marginelles,  et  dans  l'ouvrage  de 
Lamarck,  plusieurs  de  ces  dernières  sont  décrites  com- 
me des  volvaires.  Mais  les  vraies  volvaires  appartien- 
nent à  une  toute  autre  famille  que  les  marginelles,  qui 
Ont  une  coquille  lisse  et  brillante,  recouverte  par  une 
sécrétion  calcaire  extérieure  comme  dans  les  porce- 
laines ;  tandis  que  les  volvaires  prouvent,  par  leurs 
stries  ponctuées,  qu'elles  n'avaient  pas  de  manteau 
enveloppant  la  coquille. 

Lamarck  a  placé  dans  ce  genre  plusieurs  espèces 
Wanles,  qui  sont  des  marginelles.  Les  véritables  vol- 
y^àm  n'existent  plus  aujourd'hui  ;  on  ne  les  connaît 
lue  fossiles  dans  les  terrains  tertiaires. 
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La  V,  acutiuscula  Sow.  487  a  élé  trouvée  dans  l'argile  de 
Londres  et  dans  le  bassin  de  Paris.  La  V.  buUotdes  Lam.  (Desh. 
Coq.  foss.  Par.  2,  pi.  95)  se  trouve  à  Grignon,  etc. 


Les  Agtéonelles  (Acteonella  d'Orb.) 

ont  une  coquille  lisse,  raccourcie,  ventrue  oubuUi- 
forme,  à  spire  très-courte,  souvent  enveloppée  et 
composée  de  tours  très-hauts.  La  bouche  est  longitu- 
dinale, étroite,  un  peu  élargie  en  avant,  et  fortement 
rétrécie  en  arrière,  où  elle  forme  un  léger  canal  à  tous 
les  âges.  Le  labre  est  tranchant,  sans  dents  ni  plis.  La 
columelle  a  trois  gros  plis  peu  obliques  ;  le  bord  co- 
lumellaire  est  très-encrouté  (pi.  3,  fig.  18). 

Le  canal  postérieur  de  la  bouche ,  qui  fait  que  les 
lignes  d'accroissement  extérieur  sont  infléchies  en 
arrière,  lie  jusqu'à  un  certain  point  les  actéonelles 
aux  nérinées  ;  mais  elles  en  diffèrent  par  l'absence  de 
pli  sur  le  labre  et  par  leur  forme  courte  et  ventrue, 
qui  les  rapproche,  au  contraire,  des  actéons  et  qui 
rappelle  même  quelquefois  celle  des  bulles. 

Les  actéonelles  forment  un  genre  éteint  qu'on  n'a 
encore  trouvé  que  dans  la  craie  chloritée.  Quelques- 
unes  ont  atteint  une  grande  taille  ;  VA.  gigantea  a  jus- 
qu'à 96  millimètres  de  longueur. 

M.  d'Orbigny,  qui  a  établi  ce  genre,  a  décrit  dans  la  Pa- 
léontologie française  (Terr.  crét.  p.  108)  les  .4.  Renammofl^ 
d'Orb.  pi.  164,  gigantea  d'Orb.  166,  lœvis  id.  et  cra^ 
pi.  166  (Volvaria  crassa  Dujardin,  Mém.  Soc.  géol.  de  France» 
t.  II). 
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Les  RiNGiNELLES  {RiiigineUa  d'Orb.) 

ont  une  coquille  ovale,  oblongue,  à  spire  allongée. 
La  bouche  est  oblongue ,  élargie  en  avant  et  sans 
échancrure.  Le  labre  est  très-épaissi;  ainsi  que  la  co- 
lumelle,  qui  n'a  des  plis  qu'à  sa  partie  antérieure.  La 
coquille  est  ornée  en  travers  de  stries  ou  de  sillons 
ponctués  (pi.  3,  fig.  19). 

On  en  connaît  quelques-unes  des  terrains  crétac«îs. 

M.  d'Orbigny  (Pal.  fr.  Terr.  crél.  p.  126)  cite  daas  le  gault 
Ips  fi. /ocrjma  d'Oilï.  167  {Tornaletla  lacnjma  Midi.,  T.  af- 
fina Leym.,  Auricuta  acnmînala  Desh.),  inflafa  d'Orb.  168 
{Àuriada  'mflala  Fîllon),  et  cleinentina  d'Orb,  id. 

Lalf.  Mailleana  d'Orb.  se  trouve  dans  les  craies  chloriCées. 

Il  est  probable  que  quelques-unes  des  coquilles  ma- 
rines décrites  comme  des  auricules  dans  les  terrains 
tertiaires  sont  des  ringinelles. 

On  peut  en  parLiciiliei-  plucei'  dans  ce  geuro  la  iwgiila 
Sow.  163. 

Les  AvELLANA  d'Orb. 

ont,  comme  les  précédentes,  une  coquille  ornée ,  en 
^Ters  de  stries  ou  de  sillons,  une  bouche  sans  échan- 
crurCj  et  un  labre  très-épajssi.  Mais  elles  en  diffèrent 
parnne  forme  plus  globuleuse  et  plus  ventrue,  par 
une  spire  très-courte,  parce  que  leur  labre  est  pres- 
fjue  toujours  denté,  et  parce  que  le  bord  columel- 
laire  a  trois  ou  quatre  dents  (pL  3,  (ig.  20). 
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Ce  genre,  aujourd'hui  éteint,  a  été  établi  par 
M.  d'Orbigny  sur  des  espèces  dont  quelques-unes 
avaient  été  considérées  à  tort  comme  des  casques  par 
M.  Alexandre  Brongniart,  qui  avait  cru  que  la  bouche 
était  terminée  par  un  canal,  tandis  qu'elle  est  en- 
tière. 

On  n'en  connaît  que  des  terrains  crétacés. 

L'i4.  globulosa  d'Orb.  pi.  168  {Auricula  globulosa  Desh.)  se 
trouve  dans  le  terrain  ncoconiien  du  midi  de  la  France. 

On  cite  dans  les  grès  verts  les  A.  incrtissata  d*Orb.  id.  {Au- 
ricula  incrassata  Sow.),  commune  à  la  perte  du  Rhône  et  en 
Savoie,  Hugardiana  id.  de  Savoie,  Dupintana  d*Orb.  169  et 
ovula  id. 

Les  A.  Archiaciana  d'Orb.  169,  cassis  id.  {Cassis  aveUim 
Brong.),  Royana  id.,  et  Rautiniana  d'Orb.  viennent  des  craies 
chloritées. 

Les  RiNGicuLEs  (Ringicula  Desh.) 

diffèrent  des  deux  genres  précédents  par  une  bouche 
étroite  et  gimacante,  échancrée  en  avant  par  un  sinus 
très-profond.  Ces  coquilles  sont  ovales,  oblongues, 
épaisses,  à  spire  longue,  ornées  en  travers  de  stries 
ou  de  sillons  ponctués.  Le  labre  est  très-épaissi,  ré- 
fléchi et  sans  dents.  La  columelle,  encroûtée  ena^ 
rière,  porte  deux  gros  plis  (pi.  3,  fig.  21). 

Ce  genre,  anciennement  réuni  aux  auricules,  ren- 
ferme des  mollusques  qui  vivent  aujourd'hui  dans  te 
mers  chaudes  et  des  espèces  fossiles  des  terrains  ter- 
tiaires. 

La  B.  buccinea  Desh.  (Auricula  ringens  var.  A.  Fér.)se  iront^ 
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rrignon.  La  JR.  Bonellii  Desh.  Enc.  Méth.  {Pedipeg  puncttlabris 
n),  est  fossile  en  Piémont,  ainsi  que  ia  it.  marginata  Desh. 
,  la  R.  striata  Bon,  et  une  espèce  que  M.  Deshayes  regarde 
nme  identique  h.  la  JR.  auriculata  Desh.  vivante.  La  R.  ven- 
)om  {Aurïcula  ventricosa  Sow.  463)  se  trouve  dans  le  crag. 
R.  striata  Philippi  (Tertiaer-Verst.  Nord-Deulsch.)  paraît 
Férer  de  la  It.  striata  Bon. 

Les  Globigongha  d'Orb. 

!  sont  connues  que  par  le  moule  de  leur  coquille, 
d  est  presque  sphérique,  à  spire  courte  ou  même 
ncave.  Leur  bouche  est  arquée  en  forme  de  crois- 
nt.  Le  labre  est  mince  et  sans  dents;  la  columelle 
a  ni  dents  ni  plis  (pi.  3,  fig.  22). 
On  n'en  connaît  que  de  la  craie  chloritée. 

M.  d'Orbigny  (Pal.  fr.Terr.  crét.  p.  143,  pi.  169)  en  décrit 
MS  espèces. 


6«  Famille  :   NATICIDES. 


Les  naticides  ont  une  coquille  enroulée,  globuleuse 
i  déprimée,  à  spire  médiocre  ou  courte,  dont  la 
►uche,  plus  ou  moins  semi-circulaire,  est  modifiée 
r  le  retour  de  la  spire  et  fermée  par  un  opercule 
mé. 

Ces  caractères  n'ont  pas  une  précision  suffisante 
►UT  que  Pon  puisse  toujours  décider,  sans  hésitation, 
une  coquille  fossile  appartient  ou  non  à  cette  fa- 
ni.  6 
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mille,  car  les  espèces  les  plus  allongées  se  lient  sin- 
gulièrement par  leur  forme  aux  paludinides  et  à  quel- 
ques genres  des  trochides.  Toutefois,  dans  la  plupart 
des  cas,  la  brièveté  de  la  spire  et  la  formé  de  la  bou- 
che suffiront  pour  lever  les  doutes. 

A  l'état  vivant  les  naticides  se  caractérisent  plus 
facilement  par  un  animal  très-volumineux ,  qui  ne 
peut  pas  toujours  rentrer  dans  la  coquille  et  qui  a  un 
très-grand  pied  dilaté  recouvrant  en  arrière  une  par- 
tie du  test. 

Les  naticides  ont  apparu  avec  les  terrains  les  plus 
anciens  et  se  retrouvent  dans  la  plupart  des  époques. 

Les  Natices  {Natica  Lamarck) 

ont  une  coquille  sans  ornements  et  marquée  seule- 
ment de  lignes  d'accroissement,  globuleuse  ou  dépri* 
mée,  rarement  allongée,  à  spire  presque  toujours 
très-courte  et  a  bouche  ovale  ou  semi-lunaire,  pour- 
vue au  côté  interne  de  callosités  qui  s'unissent  plus 
ou  moins  à  celles  qui  existent  souvent  sur  l'ombilic 
(pi.  4,  fig.  1 — 3).  L'animal  peut  rentrer  entièrement 
dans  la  coquille  et  la  fermer  hermétiquement  par  son 
opercule. 

Les  natices  se  trouvent  dans  tous  les  terrains  et 
ont  vécu  pendant  toutes  les  époques  géologiques; 
elles  paraissent  avoir  été  moins  nombreuses  en  es- 
pèces  dans  les  terrains  anciens  et  avoir  augmenté 
graduellement.  Aujourd'hui  elles  sont  abondantes  dans 
les  plages  sablonneuses  de  la  plupart  des  mers,  sur- 
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tout  dans  les  régions  chaudes.  Elles  se  tiennent  au 

niveau  des  plus  basses  marées  ou  au-dessous. 

On  a  cherché  k  subdiviser  les  natices  en  groupes 

ou  en  sous-genres,  en  se  fondant  sur  le  plus  ou  moins 
d^aplatissement  delà  coquille,  la  longueur  de  la  spire, 
la  forme  de  Pombilic,  etc.  Ces  divisions  peuvent  être 
commodes  pour  faciliter  la  distinction  des  espèces  ; 
mais  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  de  l'avantage  à  aller 
jusqu'à  en  faire  des  genres,  qui  seraient  peu  naturels 
et  peu  justifiés. 

M.  Agassiz  (Traduction  de  Sowerby,  p.  t4)  nomme 
EuspiRA  les  espèces  qui  ont  la  spire  plus  ou  moins  éle- 
vée et  les  tours  distincts.  M.  d'Orbigny  (Pal.  fr.  Terr. 
crét.  II,  p.  148)  divise  les  natices  en  quatre  groupes. 
II  nomme  Mamill^e  (pi.  4,  fig.  2)  celles  dont  le  bord 
postérieur  de  la  bouche  est  encroûté  et  l'ombilic  ou- 
vert et  calleux,  comme  dans  la  N.  mamilla  vivante, 
etc.  Les  CANRENiE  sont  plus  globuleuses,  et  ont  dans 
l'ombilic  un  fort  funicule  qui  pénètre  dans  l'intérieur; 
les  N.  canrena,  millepunctataj  etc.,  en  sont  des  exem- 
ples. Les  ExcAVATiE  (pi.  4,  fig.  3)  ont  une  coquille 
plus  large  que  haute,  pourvue  d'un  large  ombilic  sim- 
ple et  sans  funicule  {N.  excavata^  etc.).  Les  PRiE- 

.  LONGiE  (pi.  4,  fig.  1)  sont  plus  hautes  que  larges  et 
ont  un  ombilic  étroit,  comme  les  N.  prœlongata,  buli- 
nufidesj  etc. 
On  en  connaît  une  espèce  des  terrains  siluriens. 

La  N.  parva  Sow.  (Sil.  syst.  t.  5,  f.  24)  a  été  trouvée  en 
Angleterre.  On  en  cite  aussi,  dans  diverses  loculiiés^  quelques 
fragments  indéterminés. 
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On  les  retrouve  dans  le  terrain  dévonien. 

Les  N,  meridionalis  Phill.  (Pal.  foss.  t.  36)  einexicostaid, 
ont  été  trouvées  en  Angleterre.  La  première  de  ces  espèces  et 
les  N.  margaritifera  Arch.  et  Vern.  et  subcostata  îd.  viennent 
du  bassin  du  Rhin,  ainsi  que  quatre  espèces  nouvelles^  décrites 
par  M.  Goldfuss  (Petr.  Germ.  III,  p.  116).  Il  faut  aussi  pro- 
bablement réunir  à  ce  genre  les  Ampullaria  pontt  et  oceaâ 
Goldf.  (id.  p.  114). 

On  en  cite  quelques-unes  dans  les  terrains  carbo- 
nifères. 

Voyez  Phillips,  Geol.  of  Yorksh.  (7  esp.  des  calcaires  carbo- 
nifères d'Angleterre)  ;  Koninck^  Descr.  An.  foss.  (N.  Omalk 
des  mêmes  gisements  de  Belgique)  ;  Goldfuss,  Petr.  Germ.  III, 
p.  117  (2  espèces,  dont  1  nouvelle). 

Il  faut  probablement  ajouter  les  Ampullaria  helicoïdes  SoW. 
522  et  nobilis  Sovr,  id.,  rapportées  par  J.  Sowerby  au  genre 
Globulus,  et  le  Globulus  vetustus  Sow.  (Geol.  trans.  2®  sér.  V). 

M.  d'Orbîgny  (Voyage,  Pal.)  indique  dans  les  terrains  car- 
bonifères d'Amérique  les  N.  buccinoides  et  antisïemis. 

On  trouve  aussi  des  natices  dans  les  terrains  pé- 
néens  et  triasiques. 

Les  N.  sanctœ  crucis  Wism.  (Mûnst.  Beitr.  IV^  p.  21)  et 
pleurotomoïdes  ont  été  trouvées  dans  les  schistes  d'Heiligkreutz* 
qui  appartiennent  probablement  au  terrain  psammérythrique* 

On  cite  dans  le  muscheikalk  les  N.  Gaillardotii  Lefroy  (Zîc- 
ten,  Petref.  Wurt.  pi.  32)  et  puUa  Goldf.  (Zielen,  id.) 

Ces  coquilles  sont  nombreuses  dans  les  schistes  de  St-Cas- 
sian.  Le  comte  de  Munster  (Beitr.  IV,  p.  99)  a  décrit  douze  es- 
pèces de  ce  gisement  célèbre ,  auxquelles  M.  de  Elipstein 
(Geol.  der  ôstl.  Alpen,  p.  193)  en  a  ajouté  seize. 

Elles  ont  aussi  laissé  des  traces  dans  les  terrains 
jurassiques. 
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On  cite  dans  ia  grande  oolithe  et  l'oolithe  inférieure  les 
N.  adducta  Phill.  (Geol.  of  Yorksh.),  tumidula  id.,  macrostoma 
Rœnier  (Verstein.),  flfranrfi»  Goldf.  (Petr.  Germ.),  etc. 

Les  N.  arguta  Phill.  id.,  cincta  îd.  et  nodulata  id.  viennent 
du  coral-rag  d'Angleterre.  La  N.  decussata  Munst.  (Goldf.  loc. 
cit.)  est  du  même  terrain  d'Allemagne. 

Les  N.  giganleaMUnsi.  (Beitr.  I,  p.  109),  grandis  id.,  jjpe- 
ciosa  îd.»  neritina  id.  et  obscura  id.  ont  été  trouvées  a  Kelheim 
et  à  Regensburg. 

On  cite  dans  le  portiandien  la  N.  elegans  Sow.  (Geol.  trans. 
2»  série,  IV,  t.  23,  6g.  3)  etc. 

Les  natices  des  terrains  crétacés  sont  mieux  con- 
nues. 

M.  d'Orbigny  (Pal.  fr.  pi.  170 — 175)  décrit  six  espèces  du 
terrain  néocomien,  six  des  grès  verts  et  sept  des  craies  chlo- 
riiées.  Voyez  en  outre  Sowerby,  Geol.  trans.  2®  série,  IV,  t.  12 
et  18  (4  espèces)  ;  Rœmer,  Versteîn.  Nord.  Kreidegeb.  (3  es- 
pèces); Geinilz,  Character.  (4  espèces)  ;  Sowerby,  Min.  conch. 
(Belix  Gentii,  pi.  54);  Goldfuss,  Petr.  Germ.  t.  III,  p.  119 
(4  espèces),  etc. 

On  a  trouvé  dans  les  terrains  crétacés  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale les  N.  petrosa  Morton  (Synopsis)  et  abyssina  id. 

M.  d'Orbigny  (Voyage,  Pal.  p.  78)  a  trouvé  dans  les  ter- 
rains crétacés  de  l'Amérique  du  sud  une  natice,  qu'il  consi- 
dère comme  analogue  à  la  prœlonga  des  néocomiens  de 
France. 

Les  terrains  tertiaires  sont  riches  en  natices.  Plu- 
sieurs espèces  ont  été  souvent  rapportées  au  genre 
ampullaire,  qui  ne  renferme  que  des  mollusques  d'eau 
douce.  Le  principal  motif  de  ce  rapprochement  est  la 
direction  de  la  bouche  et  le  peu  d'épaisseur  du  test  de 
<iuelqaes-unes  de  ces  espèces.  Mais  ces  différences  ne 
sont  pas  plus  grandes  que  celles  qui  séparent  les  es- 
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pèces  vivantes  de  ce  genre  nombreux  et  varié.  Les 
N.  melanostomdj  etc.,  vivantes  ont  le  test  aussi  mince 
que  les  espèces  que  l'on  a  hésité  à  rapporter  auxna- 
tices;  et  quant  à  la  bouche  ou  à  Pombilic,  il  n'y  a 
rien  dans  les  espèces  fossiles  qui  empêche  de  les  rapt 
procher  des  natices  vivantes.  Par  les  mêmes  raisons, 
je  crois  inutile  d'admettre  le  genre  Globulus  de  M.  J. 
Sowerby,  destiné  à  renfermer  ces  espèces  doui 
teuses. 

Les  natices  des  terrains  tertiaires  peuvent  fournir 
une  preuve  de  ce  que  j'ai  dit  ailleurs,  que  les  déter- 
minations exactes  confirment  de  plus  en  plus  la  toi 
de  spécialité  des  fossiles.  Pendant  longtemps  les  es- 
pèces vivantes  ont  été  imparfaitement  déterminées^ 
et,  sous  les  noms  de  glaucinay  canrenay  etc.,  on  a 
confondu  des  espèces  nombreuses.  Les  premiers 
paléontologistes  qui  ont  décrit  des  natices,  ont  aug- 
menté la  confusion  en  plaçant  sous  ces  mêmes  noms 
des  espèces  fossiles.  Si  l'on  consulte  les  catalogues 
paléontologiques,  on  trouvera  certaines  espèces,  qui 
semblent  se  trouver  dans  plusieurs  étages  des  ter-, 
rains  tertiaires  et  vivre  encore  de  nos  jours.  Or,  ces 
espèces  sont  précisément  celles  qui  ont  été  mal  limi- 
tées, et  sous  le  nom  desquelles  sont  confondues  plu- 
sieurs espèces  vivantes.  Un  examen  approfondi  aie 
plus  souvent  montré  qu'il  fallait  distinguer  les  vivantes 
des  fossiles,  et  que  celles  des  divers  étages  tertiaires 
n'étaient  pas  identiques.  Ainsi  la  glaucina  est  indiquée 
comme  vivante  et  comme  se  trouvant  fossile  dans  les 
terrains  subapennins,  les  faluns,  la  molasse,  etc.;  on 
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sait  aujourd'hui  que  sous  ce  nom  on  a  confondu  plu- 
sieurs espèces  vivantes,  que  celle  du  Piémont  n'est 
pas  la  même  que  celle  de  Bordeaux,  etc.  Toutes  les 
espèces  n'ont  pas  encore  été  suffisamment  étudiées 
sous  ce  point  de  vue,  mais  je  ne  doute  pas  que  l'on, 
n'arrive  toujours  à  des  résultats  analogues.  J'ai  en  par- 
ticulier comparé  les  millepunctata  vivantes  et  fossiles, 
et  j'ai  toujours  trouvé  que  ces  dernières  ont  des  points 
beaucoup  moins  nombreux  et  plus  gros.  Je  ne  crois 
pas  non  plus  à  l'identité  de  la  N.  alla  fossile,  avec 
l'espèce  qui  vit  dans  la  Méditerranée.  J'ai  vu  de  nom- 
breux échantillons,  et  jamais  je  n'ai  trouvé,  dans  les 
vivants,  des  ombilics  aussi  fermés  par  la  callosité  que 
dans  les  fossiles.  Les  premiers  ont  un  fuuicule  beau- 
coup plus  prononcé,  etc. 

Les  espèces  des  tertiaires  iDfêrieurs  sont  très-nombreuses 
et  toutes  (rës-faciles  k  distinguer  des  vivantes.  M.  Deshayes 
(Coq.  foss.  Par.  2)  décrit  seize  espèces,  auxquelles  il  faut  ajou- 
ter celles  qu'il  a  placées  dans  les  anipulluires,  savoir  :  les 
JV.  scaiariformis  Desli.,  spirala  id.  (diUércntc  de  celle  qu'il  a 
décrite  sous  le  même  nom  dans  les  nalices),  acuminata  Lam., 
conica  id.,  ponderosa  Desh.,  Willeinetii  td.  et  pijgmœa  Lam. 

Parmi  les  espèces  de  l'argile  de  Londres,  la  N.  glaudnoîdts 
Sow.  n'a  aucun  rapport  avec  l'espèce  du  même  nom  de  Des- 
bayes, mais  est  plulAt  la  labellata  Lam.  On  peut  encore  ajouter 
les  JV.  karitonienm  Linn.  Trans.  VU  (N.  siriala  Sow.  575),  si- 
mitls  Sovï.  S,  et  les  espèces  rapportées  au  gem-e  Globulus, 
savoir  :  les  actila  Sow.  284,  ambiilavrtim  idem,  et  nobith 
mSov.  523. 

^m    La  N.  giganiea  {Awp.  glganiea  Galeolli,   Mém.  prov.  Gra- 
Btodlt,  pi.  5,  Dg.  14)  se  trouve  dans  les  [erliaires  inférieurs  du 

InMwit, 
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M.  BroDgoiart  a  décrit,  dans  son  Mémoire  sur  le  Viceotio, 
les  Amptdlarta  Vulcanif  permta  Defr.»  obesa  et  cocAteorta»  qui 
sont  des  natices. 

On  trouve  en  Allemagne  la  N.  dilatata  Philippi  (^fertiaer- 
Yerst.  Nord.).  M.  Pusch  cite  en  Pologne,  outre  quelques-unes 
des  espèces  précédentes^  les  N.  ampuUaria  et  transversa. 

M.  Basterot  (Coq.  foss.  Bordeaux)  a  décrit  la  N.  compressa, 
M.  Dujardin  (Soc.  géol.  de  France,  t.  II,  p.  S81)  a  fait  con- 
naître la  N.  vanans  des  faluns  de  la  Touraine. 

Dans  les  terrains  récents  du  Piémont  sont  indiquées  de  nom- 
breuses espèces  analogues  aux  vivantes,  et  en  outre  les  N,  ton* 
bilicosaÈoïïf  /le/tcina Bj^occbi,  fasciolata  Bon,  tectula  id.,  scala- 
ris  Bell.,  etc. 

Dans  le  crag,  M.  Wood  (Ann.  Nat.  hist.  IX,  p.  329)  cite 
aussi  plusieurs  espèces  vivantes  et  quelques-unes  éteintes,  et 
en  particulier  les  N,  hemiclausa  Sow.  479  et  quatre  espèces 
nouvelles. 

On  trouve  dans  les  terrains  tertiaires  de  TAmérique  septen- 
trionale les  N.  fragilis  Conrad  (Journ.  Ac,  Phil,  t.  VI),  interna 
Say  (id.  t.  IV),  etc. 

M.  d'Orbigny  (Voyage,  Pal.)  indique  dans  l'Amérique  méri* 
dionale  les  N,  Araucana  et  australis. 

On  a  trouvé  dans  des  gisements  analogues  de  Tlnde  les 
N.  obscura  Sow.  (Madras,  Journ.  1840),  callosa  id.,  etc. 

Les  Narica  d'Orb, 

ont  une  coquille  striée,  à  ombilic  simple  et  sans  en- 
croûtement; le  bord  columellaire  est  toujours  coupé 
carrément  (pi.  4,  fig.  4).  L'animal  diffère  tout  à  fait 
de  celui  des  natices,  parce  que  son  pied  n'est  pas  re- 
levé sur  les  côtés,  et  justifie  ainsi  leur  séparation  gé- 
nérique. 
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Les  narica  vivent  aujourd'hui  dans  les  mers  chau- 
es,  sur  les  bancs  de  coraux. 

M.  d'Orbîgny  (Pal.  fr.  Terr.  crét.)  a  fait  connaître  une  es- 
pèce des  craies  chloritées^  la  N.  cretacea  d'Orb.  pi.  175. 

Les  Naticelles  {Naticella  Mûnst.) 

Jififerent  à  peine  des  narica.  Elles  ont  comme  elles  un 
Dmbilic  sans  callosités;  leur  coquille  est  ornée  de 
stries  ou  de  côtes  encore  plus  mgxquées.  Elles  s'en 
distinguent  surtout,  parce  que  leur  bord  columellaire 
n'est  pas  coupé  carrément  (pl.'^'ESg.  5).  On  ne  les 
connaît  que  fossiles,  et  il  est  difficile  de  savoir  si  les 
formes  de  l'animal  les  rapprochaient  des  natices  ou 
des  narica. 

Ce  genre  a  été  établi  pour  des  coquilles  des  schistes  de  St- 
Cassian. 

Le  comte  de  Munster  (Beitr.  IV,  p.  101)  a  décrit  neuf  espèces. 

M.  de  Elipstein  (Geol.  der  ôsil.  Alpen,  p.  198)  en  a  fait 
connaître  .neuf  autres. 

Les  SiGARETS  {Sigaretus  Adanson) 
{Cryptostoma  Blainv.) 

ont  été  considérés  par  quelques  auteurs  comme  ap- 
partenant à  une  famille  toute  différente  de  celle-ci, 
parce  qu'ils  ont  quelquefois  une  bouche  si  grande, 
qu'ils  se  rapprochent  des  coquilles  patelloïdes.  Mais 
l'étude  de  l'animal  montre  qu'ils  ont  les  plus  grands 
rapports  avec  les  natices ,  dont  ils  en  diffèrent,  parce 
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qu'ils  sont  plus  volumineux  et  ne  peuvent  pas  ren- 
trer dans  la  coquille,  que  leur  opercule  est  rudim^i- 
taire,  et  que  leur  coquille  est  plus  déprimée,  auricu- 
liforme^  à  bouche  plus  grande  et  non  ombiliquée. 
Ces  caractères  suffisent  pour  empêcher  d'admettre 
la  réunion  proposée  des  natices  et  des  sigarets. 

Ils  paraissent  avoir  existé  dès  les  terrains  dévo- 
niens. 

M.  Goldfuss  (Petr.  Gcrm.  t.  III ,  p.  15)  rapporte  a  ce 
genre  deux  espèces  de  TEifel. 

On  en  connaît  deux  espèces  des  schistes  de  St- 
Gassîan. 

Ce  sont  les  S.  carînatus  Munst.  (Beîlr.  IV,  p.  93)  et  tenut- 
cinctus  Klipsl.  (Geol.  der  ôstl.  Alpen,  p.  204,  pi.  14,  f.  20). 

Mais  depuis  cette  époque  on  n'en  trouve  aucune 
trace  jusqu'aux  terrains  tertiaires.  Les  espèces  de 
cette  époque  ont  été  souvent  confondues  à  tort  avec 
les  vivantes,  et  en  particulier  avec  les  S.  haliotdideus 
et  concavus  Lam.  Un  examen  plus  approfondi  a  dé- 
montré leurs  différences. 

On  trouve  dans  les  terrains  tertiaires  des  environs  de  Paris 
le  S.  clathratus  Récluz  dans  les  lllustr.  conch.  de  Chenu  {lœvi- 
gatus  Desh.  Coq.  foss.  Par.  2,  et  canaliculatus  Sow.),  et  le 
S.  pellucidus  Desh.  Coq.  foss.  Par.  2,  pi.  23. 

Les  S,  sulcatus  Récluz  id.,  turonicus  id.  et  gratelupianus  \à* 
viennent  des  faluns  de  Touraine  et  de  Bordeaux. 

Le  S,  globosm  Récluz  îd.  est  d'une  localité  de  France  in- 
connue. 

Le  S.  elegans  (Cryptostoma  elegans  Phil.  Tertiser-Verst.  Nord- 
Deutsch.)  a  été  trouvé  en  Allemagne. 
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Le  S.  siriatuf  M.  de  Serres  se  trouve  dans  les  terrains  ter- 
tpaires  du  Languedoc. 

Le  S.  Deshayesanus  Récluz  îd.  ^été  trouvé  dans  les  terrains 
subapennins  de  Morée,  et  le  S.  italicus  Récluz  id.  dans  les  gi- 
sements analogues  du  Piémont. 

On  cite  dans  les  terrains  tertiaires  des  Etats-Unis  les  S.  bilix 
Cx>nrad  (Journ.  Ac.  Phil.),  arcuatus  id.  et  declivis  id. 
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Les  néritides  ont  une  coquille  épaisse,  globuleuse 
ou  déprimée,  à  spire  très-courte,  quelquefois  cachée; 
la  bouche  est  semi-lunaire,  très-épaisse;  ses  bords 
sont  encroûtés  et  souvent  prolongés  sur  la  columelle, 
et  pourvus  de  dents.  L'opercule  est  pierreux. 

Cette  famille  est  très -voisine  de  la  précédente. 
Leur  séparation  est  surtout  motivée  par  les  formes 
de  l'animal,  qui  dans  les  néritides  est  plus  petit,  n'a 
pas  ce  grand  pied  dilaté  qui  recouvre  une  partie  du 
test,  et  a  la  tête  découverte.  Les  coquilles  ont  beau- 
coup d'analogie. 

Ces  mollusques  vivent  dans  les  eaux  douces  et  sa- 
lées. On  les  trouve  fossiles  à  la  plupart  des  époques 
géologiques. 

Les  Nérites  {Nerita  Lin.) 

sont  caractérisées  par  mie  coquille  çemi-globuleuse, 
déprimée  en  dessous,  non  ombiliquée,  à  bouche  semi- 


^:ar':uaan^  t  ifirt  'jiiiiiiiifdap!>  nàai  4  fiNmi  de 


^A  wi-^^  vuTa-ml  j^  lacâi^^  cm^  ksBOS  des 
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mM*^k  ^  if^  lx^ï£  am  r:<àie7K  Ote  «■  ombmI  dans 

f^^^  WMiàj9^^^»rf»i  p^j^'^  Xryi^jmt  ^(«îkme.  oà  eDes 
y»'4ê^AiHiA  ai  irnr  nwnî— iin  «ie  derekfftfflieiit. 
^iri  fn  cîl^  '|«i]iK>-imfe^  dans  les  temins  sihi- 

Ia^  m.  yUuÊf.im0SruU:i    Aclic«  jiiMÎiiidff  Sow.  Si.  SVSC.)  et 

ÎV'dnir*^  afifiartiennent  aux  temins  deTonians. 

0«  /^/rinalt  le*  .V.  tUff^rmu  Sow,  Geol.  trans.  V,  57),  jp«- 
ii//Mc  'u\,f  ysm'utriata  Miinst.  Beîtr.  UÎ,  pi.  15,  fig.  5)  et  veimaa 
M.  tin.  ^' 

(jHi'.UiHOM  csjMjc^*»  ont  été  trouvées  dans  les  terrains 

On  |m;ijI  clusv  le»  N.  tpiraia  Sow.  463  eisiriata  Flem.  (Brit. 
An.  \K  ZtUj, 

létm  Hi'hïHloH  de;  Sl-Gassian  en  renferment  aussi. 

On  y  irouvn  lim  A'.  UcaorataP  Munst.  (Beilr.  IV,  pi.  10,  fig.  1) 
itl  nliiUia  KlipHl.  ((;<î()l.  <l<îr  osil.  Alpen,  14,  8). 

L<»H  iM^rlU^H  (^xislent  aussi  dans  les  terrains  juras- 

MiqUOH. 

Oii  oilo  (InuN  lu  gnindo  oolitlio  et  l'oolithc  inférieure  les  N. 
^mlHhla  ht^nh.  \^N.  tonfnfn  Sow.  4(m\  iœvigata  Sow.  217  et 
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On  trouve  dans  le  terrain  corallien  les  N.  cancellata  Ziet. 
pt.  32,  fig.  9,  et  sulcosa  id.  iig.  10. 

Les  N.  sînuosa  Sow.  217  et  angulata  Sow.  (Geol.  trans. 
t.  IV,  pi.  23)  se  trouvent  dans  le  terrain  portlandien. 

M.  d'Orbigny  ne  cite  pas  de  nérites  dans  les  ter- 
rains crétacés  de  France  ;  mais  une  espèce  est  indi- 
quée comme  se  trouvant  dans  ceux  d'Allemagne. 

La  N.  costulata  Rœraer  (Verst.  Nord.  pi.  12,  fig.  12)  a  été 
découverte  dans  les  grès  verts  supérieurs  de  Saxe,  etc. 

Les  espèces  ont  augmenté  de  nombre  dans  les  ter- 
rains tertiaires. 

On  trouve  aux  environs  de  Paris  les  quatre  espèces  décrites 
par  M.  Deshayes(Coq.  foss.  Par.  2,  pi.  19),  auxquelles  je  croîs 
qu'il  faut  ajouter  la  N,  conoïdea  {Neritïna  conoïdea  Lam.,  Nerita 
perversa  Lin.),  car  je  ne  vois  pas  de  motifs  pour  la  placer  avec 
les  néritines  ;  son  bord  columellaire  est  très-fortement  denté, 
et  l'ensemble  de  ses  caractères  génériques  est  tout  h.  fait  iden- 
tique à  celui  de  quelques  nérites  vivantes,  et  entre  autres  de 
la  N.  polita. 

On  cite  dans  l'argile  de  Londres  les  N.  aperta  Sow.  424  et 
globosa  id. 

M.  Al.  Brongniart  décrit  dans  les  terrains  du  Yicentin  les 
N.  Acherontis  et  Caronts» 

On  trouve  aux  environs  de  Bordeaux  et  dans  les  faluns  de  la 
Touraine  les  N.  Plutonis  Basterot  (Coq.  Bordeaux),  morio  Du- 
jardÎD  (Mém.  Soc.  géol.  de  France,  11,  p.  280),  asperata  id.  et 
funata  id. 

MM.  Michelotti  et  Sismonda  citent  aux  environs  de  Turin, 
outre  quelques  espèces  précédentes,  les  N.  gigantea  Bell,  Hi- 
nngerï  id.  et  Morellii  id.  (Voyez  Sism.  Syn.  etc.) 
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Les  Néritines  (Neritina  Linné) 

sont  tout-à-fait  voisines  des  nërites,  et  il  est  même 
probable  que  c'est  à  tort  que  Pon  a  séparé  ces  deux 
genres,  car  les  animaux  sont  entièrement  semblables^ 
et  les  coquilles  ne  différent  que  parce  que  la  colu* 
melle  des  néritines  est  lisse  et  dépourvue  de  dents 
(pi.  4,  fig.  7).  On  y  remarque  même  quelquefois  une 
légère  denticulation,  qui  prouve  le  peu  d'importance 
de  ce  caractère.  Le  bord  externe  de  la  bouche  n'est 
jamais  denté,  circonstance  d'ailleurs  qui  existe  chez 
plusieurs  nérites. 

Lorsqu'on  a  séparé  ces  deux  genres,  on  croyait  les 
néritines  exclusivement  fluviatiles  ;  mais  on  a  reconnu 
depuis,  que  plusieurs  d'entre  elles  vivent  dans  les 
eaux  saumâtres  et  même  dans  la  mer,  et  cette  cir- 
constance est  un  motif  de  plus  de  réduire  à  sa  juste 
valeur  cette  distinction  toute  artificielle. 

Les  néritines  vivent  aujourd'hui  principalemei^^ 
dans  les  régions  chaudes  du  globe  et  sont  très-noiï^'" 
breuses  en  espèces  ;  on  les  trouve  fossiles  dans  1^^ 
terrains  jurassiques  et  tertiaires. 

Elles  ne  paraissent  pas  avoir  été  nombreuses  peï*" 
dant  l'époque  secondaire, 

On  cite  dans  les  terrains  jurassiques  les  N.  Cooksonii  Eud^^ 
Deslongchamps  (Mém.  Soc,  Linn.  de  Norm.  t,  VIT,  p.  135)4^ 
Toolilhe  coquillière  du  Calvados^  et  Fittoni  Mant.  (Geol.  S.  Eî-' 
Eng.  p.  243)  du  terrain  wealdien. 

Elles  paraissent  manquer  dans  les  terrains  cré-^ 
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icés,  mais  sont  abondantes  dans  les  terrains  ter- 
iaires. 

M.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  2)  décrit  huit  espèces  des  en- 
iroDS  de  Paris.  On  trouve  dans  l'argile  de  Londres  les  N.  coU' 
ava  et  uniplieaia  Sow.  385. 

Dans  les  terrains  tertiaires  moyens  et  supérieurs  on  a  trouvé 
différentes  néritines,  qu'on  a  rapportées  sans  un  examen  suffi- 
saut  à  des  espèces  vivantes  ;  ainsi  la  iV.  fluuiatilis  Basterot  (Coq. 
Fôss.  de  Bordeaux)  n'est  pas  la  même  espèce  que  celle  de 
Linné  ;  il  en  est  de  même  de  l'espèce  que  quelques  auteurs 
ont  rapportée  ICla  picta,  etc. 

On  a  aussi  trouvé  des  néritines  dans  Pinde. 

On  cite  dans  la  province  de  Cutch  une  espèce,  la  N,  gran-- 
dis  (Madras,  Journ.  1840,  t.  II,  p.  360),  trouvée  dans  un  cal- 
caire nummulitique. 

'   Les  PiLEOLUS  Sow. 

sont  encore  des  coquilles  très-voisines  des  nérites  et 
des  néritines.  Leur  spire  n'est  pas  apparente;  leur 
forme  est  conique,  déprimée,  fortement  élargie  sur 
'es  bords  et  souvent  anguleuse.  La  bouche  est  semi- 
lunaire  et  occupe  la  moitié  de  la  partie  inférieure. 
Les  bords  en  sont  larges  et  forment  des  lames  très* 
étendues;  le  bord  columellaire  épaissi  couvre  l'autre 
tt^oitié  inférieure  de  la  coquille  (pi.  4,  fig.  8). 

Les  pileolus,  qui  n'existent  plus  de  nos  jours,  se 
lient  avec  les  nérites  proprement  dites  par  la  Nerita 
^ondidea,  qui  a  en  partie  les  mêmes  formes,  et  unis- 
sent d'une  manière  remarquable  ce  genre  avec  celui 
^^Navicelles,  qui  n'a  pas  de  représentant  fossile. 
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On  trouve  les  pileolus  dans  les  terrains  jurassiques 
et  tertiaires. 

On  cite  dans  la  grande  oolilhe  d'Angleterre  les  P.  km 
Sow.  432  et  plicatus  id.  La  première  de  ces  espèces  a  aussi  été 
trouvée  en  France  par  M.  Eudes  Deslonchamps. 

On  en  connaît  deux  espèces  des  terrains  tertiaires. 

On  trouve  aux  environs  de  Paris  la  P.  neritoïdes  Desh.  (Coq. 
foss.  Par.  2,  pi.  17,  6g.  17  et  18).  La  P.  cUtavillensis  Desh* 
(Nerita  altavillemis  Blainv.  Malac.  Crepidula  aUaviUensis  De(r. 
Dict.  Se.  nat.)  a  été  trouvée  à  Hauteville,  près  Valognes. 

Les  Nerilopsis  Sow. 

ont  une  coquille  analogue  à  celle  des  nérites;  mais 
elles  diffèrent,  parce  que  leur  bord  columellaire  est 
échancré  et  sans  dents  (pi.  4,  fig.  9).  Les  espèces 
actuelles,  peu  nombreuses,  vivent  dans  la  mer. 

Il  faut  peut-être  rapporter  à  ce  genre  quelques- 
unes  des  néritines  indiquées  comme  se  trouvant  dans 
les  terrains  tertiaires.  On  en  connaît  aussi  dans  les 
terrains  crétacés. 

M.  d'Orbîgny  (Pal.  fr.  pi.  176  et  177  bis)  décrit  une  espèce 
des  terrains  néocomiens  et  quatre  des  craies  chloritées. 


8®  Famille  :   TROCHIDES. 


Les  trochides  sont  difficiles  à  caractériser  claire- 
ment par  leur  coquille,  qui  ressemble  souvent  à  celle 
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de  plusieurs  des  familles  précédentes.  Elle  est  turbi- 
née,  en  spire  médiocre  ou  courte,  ombiliquée  ou  non, 
et  à  bouche  tantôt  ronde,  tantôt  modifiée  par  Pavant- 
dernier  tour.  Elle  est  fermée  par  un  opercule  corné 
ou  calcaire,  spiral  ou  à  éléments  latéraux. 

On  peut  en  général,  mais  pas  dans  tous  les  cas,  dis- 
tinguer cette  famille  de  celle  des  néritides  et  des  nati- 
cides,  parce  que  la  bouche  est  plus  petite  par  rapport 
.  à  l'ensemble  de  la  coquille,  et  parce  que  les  premiers 
tours  de  spire  sont  plus  grands  en  comparaison  du 
dernier.  La  brièveté  de  la  spire  la  distingue  des  co- 
quilles des  pyramidellides  et  de  quelques  paludinides. 
Elle  s'éloigne  encore  plus  des  actéonides. 

Le  principal  caractère  qui  justifie  la  séparation  des 
trochides  des  autres  gastéropodes  est  la  forme  de  l'a-' 
oimal,  qui  se  distingue  par  des  filets  situés  à  la  partie 
supérieure  du  pied. 

Les  genres  de  cette  famille  se  lient  les  uns  aux  au- 
tres par  d'insensibles  transitions,  et  leur  distinction 
n'est  pas  toujours  justifiée  par  des  caractères  bien 
précis.  Toutefois,  comme  le  nombre  des  espèces  est 
ti'ès-considérable ,  et  que  les  genres  sont  commodes 
en  pratique,  la  plupart  des  naturalistes  les  ont  con- 
servés, tout  en  reconnaissant  le  peu  de  valeur  de 
quelques-uns  d'entre  eux. 

Les  trochides  ont  apparu  dès  les  temps  les  plus  an- 

^ens  du  globe,  et  on  en  retrouve  plusieurs  espèces 

is  les  faunes  de  l'époque  primaire.  Leurs  formes 

cette  époque,  tout  en  présentant  quelques  carac- 

spéciaux,  n'ont  pas  été  très-différentes  de  celles 
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des  espèces  actuelles,  et  cette  famille  fournit  une  de 
ces  preuves  nombreuses  du  peu  de  différence  qu^il  y 
a  eu  probablement  entre  les  mers  anciennes  et  les 
mers  modernes,  sous  le  point  de  vue  de  leur  tempéra- 
ture et  de  leur  nature. 

On  a  souvent  rapporté  h  cette  famille  des  espèces . 
qui  doivent  rentrer  dans  celle  des  haliotides,  parce 
que  les  moules  et  les  échantillons  incomplets  des  pleu- 
rotomaires  ressemblent  beaucoup  à  des  troques. 

Les  Phorus  Montfort 

ont  une  coquille  en  forme  de  cône  déprimé,  quia 
la  singulière  propriété  d'agglutiner  des  corps  étran- 
gers au  moyen  de  la  substance  calcaire  dont  elle  est 
composée.  La  bouche  est  fortement  échancrée  au 
bord  columellaire  (pi.  4,  fig.  10).  L'opercule  est 
corné  et  s'augmente  par  des  lames  arquées  laté- 
rales. 

Ces  mollusques  ont  été  d'abord  réunis  aux  troques, 
mais  ils  méritent  tout  à  fait  d'en  être  séparés  par  l'en- 
semble de  leurs  caractères. 

Les  phorus  ont  apparu  pour  la  première  fois  dans 
les  terrains  crétacés  supérieurs  ;  on  les  retrouve  dans 
la  plupart  des  couches  tertiaires.  Ils  sont  aujourd'hui 
peu  nombreux  et  spéciaux  aux  climats  chauds.  On  a 
dans  l'origine  rapporté  presque  toutes  les  espèces  au 
Trochus  conchyliophorus  Born.,  qui  est  vivant;  mais 
un  examen  plus  approfondi  a  montré  que  les  espèces 
fossiles  étaient  plus  nombreuses  et  surtout  plus  spé- 
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aies  dans  leur  distribution  géologique  qu'on  ne  l'a- 
sût  pensé. 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce  des  terrains  cré- 
icés. 

M.  d'Orbigny  (Pal.  fr.)  a  décrit  le  P.  canaliculatusy  pi.  176 
Trovhm  agglutinam  Mantell),  des  couches  supérieures  de  la 
raie. 

Les  espèces  sont  plus  nombreuses  dans  les  terrains 
ertiaires. 

On  trouve  aux  environs  de  Paris  le  P.  agglutinanshaim.  (Desh. 
loq.  foss.  Par.  2,  pi.  31),  espèce  bien  distincte  de  toutes  les 
utres,  et  en  particulier  des  vivantes^  par  son  ombilic  ;  et  pro- 
mbiement  une  ou  deux  autres  (voyez  Deshayes,  loc.  cit.). 

On  trouve  en  outre  dans  l'argile  de  Londres  le  P.  Bennetiœ 
5ow.  98,  que  quelques  auteurs  rapportent,  je  crois  h  tort,  à 
'espèce  précédente,  et  le  P.  extenms  Sow.  278. 

Les  faluns  de  Bordeaux  et  de  la  Touraine  renferment  une 
espèce  qui  a  les  plus  grands  rapports  avec  le  P.  Bennetiœ  et 
avec  le  P.  confusm  Desh.  pi.  31. 

M.  Pusch  (Polens  Pal.  p.  110)  décrit  le  P.  plicomphalus  de 
Pologne  et  le  P.  onustus  Nilss. 

Les  terrains  subapennins  du  Piémont  renferment  quelques 
espèces  désignées  sous  les  noms  de  P.  infundibidum  Brocc, 
ooUigens  Bonn,  et  crisptis  Eœnig. 

Cette  dernière  espèce  se  retrouve  dans  les  terrains  quater- 
naires de  Sicile. 

Les  Troques  {Trochus  Lin.) 
(nommés  aussi  les  Toupies) 

ont  une  coquille  ordinairement  conique,  plus  ou 
ffioms  allongée  ou  déprimée,  à  pourtour  caréné,  à 
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bouche  triangulaire,  déprimée,  lisse,  nacrée  intérieu- 
rement, inclinée  par  rapport  à  la  direction  du  der- 
nier tour,  et  laissant  voir  la  portion  inférieure  de  la 
columelle,  qui  est  constamment  torse  ou  arquée 
(pL  4,  fig.  il). 

Les  troques  se  distinguent  des  turbos  par  leur  forme 
plus  régulièrement  conique  et  par  leur  bouche  dépri- 
mée et  oblique  ;  mais,  comme  je  Pai  dit  plus  haut,  des 
transitions  insensibles  réunissent  ces  deux  genres, 
qui  paraissent  séparés  par  des  caractères  plus  arti- 
ficiels que  réels.  On  a  cherché  à  les  distinguer  d'après 
la  nature  de  leur  opercule,  qui  est  corné  dans  la  plu- 
part des  troques,  et  pierreux  dans  la  majorité  des 
turbos  ;  mais  cette  différence  ne  parait  pas  avoir  en 
général  une  grande  importance  générique  et,  dans  ce 
cas  spécial,  elle  ne  s'accorde  pas  d'une  manière  cons- 
tante avec  les  caractères  tirés  de  la  forme  de  la  bou- 
che. Il  serait  d'ailleurs  impossible  de  l'employer  pour 
la  plupart  des  fossiles. 

Je  ne  sépare  pas  les  Monodontes  des  troques ,  car 
la  présence  de  la  petite  dent,  qui  résulte  d'une  sorte 
de  troncature  de  la  columelle,  est  un  caractère  tout 
à  fait  accessoire  et  dont  les  limites  sont  impossibles  à 
fixer  d'une  manière  précise.  Il  est,  en  effet,  des  es- 
pèces où  la  dent  devient  une  simple  sinuosité,  qui 
s'efface  par  degrés  insensibles. 

Il  est  souvent  difficile  de  distinguer  les  troques  des 
pleurotomaires  incomplètes,  car  ces  deux  genres  ont 
tout  à  fait  la  même  forme,  et  ne  diffèrent  que  parce 
que  le  labre  présente  dans  les  pleurotomaires  une 
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ongue  échancrure.  Ce  caractère,  qui  indique  des  dif- 
iérences  essentielles  dans  la  forme  des  animaux,  est 
an  motif  suffisant  pour  la  séparation  de  ces  genres  ; 
mais  il  en  résulte  que  l'on  a  souvent  de  la  peine  à 
classer  des  échantillons  dont  le  labre  est  cassé ,  ou 
ceux  qu'on  ne  connaît  qu'à  l'état  de  moule.  Il  est 
donc  probable  que,  dans  l'énumération  des  espèces 
que  renferment  les  catalogues  paléontologiques,  H  y 
a  des  erreurs  que  des  occasions  favorables  permet- 
tront plus  tard  de  relever. 

Les  troques  ont  apparu  dès  les  premiers  âges  du 
globe,  mais  ils  ont  augmenté  de  nombre  dans  les  épo- 
ques plus  récentes. 

On  les  trouve  déjà  dans  les  terrains  siluriens. 

Les  T.  helicites  Sow.  (Sil.  syst.  pL  13,  fig.  1 — 5)  et  lenticu- 
loriêid.  pi.  19,  ont  été  trouvés  dans  les  roches  de  Ludiow,  etc. 

On  en  cite  quelques  espèces  dans  les  terrains  dé- 
voniens* 

On  trouve  en  Allemagne  les  T.  Bouei  Stein.  23,  fig.  4,  Iva- 
«ii  Arch.  et  Vern.  (Geol.  trans.  2*  série,  VI,  pi.  32,  f.  16), 
Neptmi  Mûnst.  (Beitr.  III,  pi.  15),  peireos  id.  et  quelques  es- 
pèces décrites  par  M.  Goldfuss  (Pelr.  Germ.  III,  p.  49). 

Les  espèces  des  terrains  carbonifères  sont  aussi 
peu  nombreuses. 

H.  de  Koninck  (Descr.  desanini.  foss.  p.  446)  décrit  cinq 
espèces  de  Belgique. 

On  cite  en  outre  avec  doute  les  T.  usocona  Sow.  (Geol. 
^ns.  2*  série,  t.  V)  et  catenulatus  Hœn.  Voyez  aussi  Goldfuss, 
loc.  cit.  (6  espèces,  dont  4  nouvelles). 

Les  schistes  de  St-Cassian  renferment  une  quantité 
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considérable  d'espèces  qui  démontrent  que  ce  genre 
augmente  beaucoup  de  nombre  pendant  Tépoque  tria- 
sique. 

Le  comle  de  Munster  (Beitr.  IV)  décrit  quatorze  espèces 
de  troques  proprement  dits  (p.  107  et  pi.  Il)  et  trois  espèces 
de  monodontes  (p.  1 13  et  pi.  là),  auxquelles  H.  de  Klipsteio 
(Geol.  derôstl.  Alpen,  p.  147,  pi.  9,  H  et  14)  ajoute  quatorze 
espèces  de  troques  et  cinq  de  monodontes. 

On  trouve  dans  le  muscheikalk  le  T.  Hammanm  Goldfass 
(loc.  cit.). 

Les  espèces  des  terrains  jurassiques  ont  été  consi- 
dérées anciennement  comme  étant  très-nombreuses, 
parce  qu'on  y  réunissait  les  pleurotomaires  ;  mainte- 
nant le  nombre  en  est  très-réduit. 

On  trouve  dans  le  lias  quelques  espèces,  telles  que  le  T.tm- 
bricatus  Sow.  272  et  plusieurs  décrites  par  M.  Goldfuss  (loc. 
cit.). 

On  cite  dans  la  grande  oolilhe  et  i'oolithe  inférieure  les  T.  In- 
sentis  Pliill.  (Geol.  ofYorksh.),  moniliteclm  id.,  pyramidatus  id.» 
angtdatus  Sow.  181,  dtmidiatus  id.,  duplicatm  id.,  etc.,  et  dix 
espèces  décrites  par  M.  Goldfuss  (loc.  cit.). 

Les  roches  de  Eelloway  renferment  le  T.  giatatus  Phill. 
(Geol.  of  Yorksh.). 

On  trouve  dans  les  terrains  coralliens  les  T.  tomatm  Phill. 
(id.),  obscurus  Munst.  (Beitr.  I,  p.  109),  et  cinq  espèces  dé- 
crites par  M.  Goldfuss  (loc.  cit.),  etc. 

On  connaît  plusieurs  espèces  des  terrains  crétacés. 

M.  d'Orbigny  (Pal.  fr.  pi.  177  et  177  bis)  décrit  cinq  espè- 
ces des  terrains  néocomiens  et  sept  des  craies  chloritées.  Voyez 
en  outre  Rœmer,  Verst.  Nord.  Kreidegeb.  p.  181  (4  espèces); 
Geinitz,  Gliaract.  (2  espèces);  Goldfuss,  loc.  cit.  (10  espèces, 
dont  plusieurs  nouvelles). 
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Les  troques  sont  surtout  abondants  dans  les  ter- 
rains tertiaires. 

M.  Desbayes  (Coq.  foss.  Par.  2,  p.  329)  décril  dix-scpl  es- 
pèces des  environs  iJe  Paiis.  Le  7".  Sedgwickii  Sow,  se  trouve 
en  Angleterre  et  en  Belgique. 

M.  Brongniart  a  fait  connaître  plusieurs  espèces  du  Vicentin, 
et  entre  autres  les  T.  Bosciamis  Alex.  Brong.  Vicenlin,  pbarao- 
nuta  (Monodonlapharaonula  id.),  Cerberi (Monodonla Cerberiid:), 
ÀmeJei  Brong-,  Lucasiatius  id.,  etc. 

M.  Philippi  (Tciiiier-Versleîn.)  a  décril  trois  espèces  nou- 
velles du  nord  de  l'Allemagno. 

M.  Dubois  en  indique  plusieurs  du  plateau  Volhini-Podolien  ; 
ce  sont  :  les  î".  novemcinctia  de  Buch,  Bucbïi  Dubois,  semigra- 
ttulatus  id.,  tfuadristriatus  id.,  podolicus  id.  (conutus  Eicliwald), 
lurgidutut  id.  (espèce  difTérenie  de  celle  de  Brocclii),  deirilus 
id.  (espèce  douteuse). 

Les  faluns  de  la  Touraine  et  de  Bordeaux  en  renferment 
aussi  de  nombreuses  espèces.  Voyez  en  particulier  Basterot, 
Coq.  foss.  Bord,  (6  espèces  sous  les  noms  de  trochus  ei  de 
oionodonta);  Dujardin,  Mém.  Soc.  géol,  de  France,  t,  II, 
p.  284,  etc. 

On  trouvera  dans  le  Synopsis  de  M.  de  Sismonda,  dans  les 
fflèmoires  de  M.  Miclielotli,  ainsi  que  dans  l'ouvrage  de  Brocchi, 
4e  nombreuses  espèces  citées  dans  les  terrains  tertiaires  du 
Piémont,  soit  dans  ceux  de  la  montagne  de  Turin,  soit  dans  les 
collines  subapenninnes  de  l'Aslésan.  Ces  auteurs  ont  rapporté 
plusieurs  de  ces  espèces  aux  vivantes.  Il  est  difiicile  de  pro- 
noncer sur  la  valeur  de  ces  rapprochements  tant  qu'on  n"a  pas 
«u  les  exemplaires  originaux  qui  ont  servi  aux  descriptions. 
Hais  je  puis  affirmer  que  parmi  de  nombreux  échantiiloDS  que 
'eMiisée  de  Genève  a  reru  du  Piémont,  je  n'en  ai  vu  aucun 
ideniifjiie  à  des  espèces  de  la  Méditerranée.  Les  coquilles  en- 
voyées sous  le  nom  de  T.  magus  sont  beaucoup  plus  sillonnées 
travei^  et  ont  les  tubercules  plus  petits  que  l'espèce  vivante 
'  ce  nom.  Celles  que  nous  avons  reçues  comme  des  T.  eine- 
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rarius  out  les  flanimules  plus  droites  et  plus  écartées,  et  l'oai- 
bilic  plus  étroit  que  tous  nos  exemplaires  vivants. 

Le  crag  d'Angleterre  renferme  aussi  plusieurs  espèces  per- 
dues, citées  par  M.  Wood  (Ann.  of  Nat.  hist.  t.  IX,  1843, 
p.  551). 

On  trouve  en  outre  quelques  espèces  décrites  dans  Sowerbj, 
Min.  concb.  ;  dans  Pbilîppi,  Entim.  niollus.  Sic;  dans  le  graod 
ouvrage  sur  la  Morée,  etc. 

Le  genre  des  troques  a  aussi  été  trouvé  fossile  en 
Amérique  et  en  Asie. 

Les  terrains  crétacés  de  l'Amérique  septentrionale  renfer- 
ment le  T.  leptrosus  Morton  (Journ.  Ac.  Phil.  VIII.  2,  221). 

Les  terrains  tertiaires  du  même  pays  renferment  plusieurs 
espèces  décrites  dans  le  même  journal,  par  M.  Conrad  (t.  Ylf 
VU  et  VIII). 

M.  d'Orbigny  (Voyage,  Pal.  p.  2S5)  a  décrit  deux  espèces 
des  terrains  diluviens  de  TAmérique  méridionale. 

L'expédition  de  M.  Darwin  (Voyage  of  Ibe  Beagle,  foss. 
mam.  p.  9)  en  a  trouvé  deux  espèces  près  de  Bahia-Bianca. 

Le  Journal  de  Madras,  1840,  t.  II,  p.  366,  renferme  la  des- 
cription du  T,  cognattis  des  formations  tertiaires  de  la  province 
de  Culch. 


Les  Roulettes  (Rotella  Lam.) 

ont  les  formes  de  l'animal  des  troques  ;  mais  les  co- 
quilles se  distinguent  facilement,  parce  qu'elles  sont 
déprimées,  polies,  dépourvues  d'épiderme,  et  que 
Pombilic  est  recouvert  par  une  forte  callosité  (pi.  4, 
fig.  12).  Leur  bouche  est  ronde  ou  aplatie,  à  bords 
minces  et  tranchants,  sans  dents  ;  elle  est  fermée  par 
un  opercule  corné,  spiral.  Ces  caractères  distinguent 
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avec  facilité  ce  genre  de  tous  ceux  de  la  famille  des 
trochides. 

Ces  mollusques  habitent  aujourd'hui  les  mers  chau- 
des, jusqu'à  la  Méditerranée  ;  on  les  retrouve  fossiles 
dans  plusieurs  terrains,  à  partir  des  plus  anciens,  mais 
ils  sont  en  général  rares. 

La  plus  ancienne  des  espèces  appartient  au  terrain 
dévonien. 

La  R.  helicinœformis  Goldf.  a  élé  trouvée  à  Pfaffratb. 

On  en  connaît  aussi  du  terrain  carbonifère. 

La  R.  glabraia{Pleurotomana  glabrata  Phill.  GeoL  of  Yorksh. 
II,  t.  15,  fig.  28)  a  été  trouvée  en  Angleterre. 

On  en  a  trouvé  deux  espèces  dans  les  schistes  de 
St-Cassian. 

Le  comte  de  Munster  (Beilr.  lY,  p.  1 17)  décrit  les  it.  heli- 
"oides  et  Goldfussii  (pi.  13,  fig.  5  et  6). 

On  doit  probablement  rapporter  à  ce  genre  la  plu- 
part des  espèces  des  terrains  jurassiques,  décrites 
comme  des  Helicina,  car  ces  dernières  sont  ter- 
restres. 

On  trouve  dans  le  lias  les  Helicina  compressa  Sow.  10,  ex- 
pmsa  Sow.  273,  solarioïdesld.  et  polita  Sow.  285. 

La  R.  lucida  Thorent  (Mém.  Soc.  géol.  de  France,  III,  259) 
a  été  découverte  dans  l'oolithe  ferrugineuse  du  département  de 
l'Aine. 

M.  d'Orbigny  en  a  décrit  une  espèce  des  terrains 
crétacés. 

La  JR.  Archimana  d'Orb.  178  se  trouve  dans  les  grès  du 
lans  (craie  chloritée). 


I 
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On  rapporte  aussi  au  genre  rotella  quelques  co^ 
quilles  des  terrains  tertiaires. 

C'est  peut-être  a  ce  genre  qu'appartient  VHeUcmadubia  Laio. 
(Desh.  Coq.  foss.  Par.  2,  pi.  6,  fig.  14  et  15)  de  Grignon.  La 
R.  Defrancii  Bast.  en  est  très-voisine,  sans  pouvoir  toutefois,  je 
pense,  être  confondue  avec  elle. 

On  trouve  en  outre  dans  les  terrains  subapenoins  du  Plfr* 
mont  une  espèce  que  M.  de  Sismonda  (Synopsis)  rapporte  à  h 
R.  miuralis  Lam.»  qui  vit  aujourd'hui  dans  l'océan  Indien. 

Les  Cadrans  (^Solarium  Lam.) 


ont  une  coquille  orbiculaire  et  déprimée,  dont  le  ca- 
ractère principal  est  d'avoir  un  ombilic  très-ouvert, 
qui  permet  d'apercevoir  tous  les  tours  de  spire  (pl.*j 
fig.  13).  La  bouche  est  quadrangulaire,  arrondie  (W 
triangulaire,  fermée  par  un  opercule  corné,  pauci- 
spiré.  L'animal  est  identique  à  celui  des  troques. 

Ce  genre  correspond  en  partie  aux  Straparolos 
Montf.,  Helicites  Martin,  Trochilita  Schlot.,  Spi- 
RORBis  Stein.,  Ecculiomphalus  Portlock,  etc.  Il  ren- 
ferme plusieurs  espèces  décrites  par  divers  auteurs, 
comme  des  Turbos,  des  Troques,  des  Cirrus,  etc. 

On  doit  y  joindre  quelques  espèces  des  terrains  ter- 
tiaires, séparées  par  M.  Deshayes  sous  le  nom  d'OMA- 
LAXis,  et  plus  tard  sous  celui  de  Bifrontia  ,  sur  le  ca- 
ractère tout  à  fait  accessoire  que  le  dernier  tour  peut 
se  disjoindre  (pi.  4,  fig.  15).  On  trouve  dans  d'autres 
genres  plusieurs  exemples  de  cette  anomalie,  dont  b 
cause  est  encore  peu  connue,  et  qui  ne  paraît  pas  de" 
voir  être  envisagée  comme  un  caractère  générique- 
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Le  genre  SciiizosToMAdeM.  Bronn  paraît  être  le  même 
que  celui  des  bifrontia,  et  doit  être  rejeté  par  les  mê- 
mes raisons. 

Je  réunis  aussi  aux  solariums  les  Euomphalus  (pi.  4, 
fig.  14),  quoique  cette  association  soit  controversée. 
M.  de  Koninck  les  sépaj-e  à  cause  de  la  nature  des  or- 
nements et  parce  que  les  solariumsn'ont  jamais  la  lèvre 
extérieure  sinuée  ou  fendue  comme  celle  des  euom- 
phalus. M.  d'Orbigny  les  réunit  à  cause  des  transitions 
que  les  espèces  des  terrains  crétacés  forment  entre 
les  euomphalus  et  les  vrais  solariums. 

Ce  genre ,  tel  que  nous  l'admettons  ici ,  a  apparu 
dés  les  temps  les  plus  anciens  du  globe.  Toutes  les 
espèces  de  l'époque  primaire  appartiennent  à  la  divi- 
sion des  euomphalus;  les  espèces. de  la  période  se- 
coûdaii'e  ont  des  caractères  intermédiaires,  et  celles 
de  la  période  tertiaire  rappellent  plutôt  les  formes 
des  espèces  de  nos  mqrs  actuelles.  Les  solariums  vi- 
vent aujourd'hui  dans  les  régions  chaudes  de  tout  le 
globe. 
Ils  existaient  déjà  dans  l'époque  silurienne. 

On  irouvcra  dans  le  Sri.  sysi.  de  M.  Mtircliison  hnit  espèces 
de  ce  terrain,  décriles  parM.  Sowerby. 

Les  terrains  dévoniens  en  renferment  plusieurs. 

Les  priucipales  espèces  ont  été  décrites,  soit  sous  le  nom 
d'euomplialus,  soit  sous  celui  de  schizosloma,  par  le  comle  de 
Munster,  Beilp.  III,  p.  85,  pi.  IS  (10  espèces);  l.  V,  p.  122, 
pi.  il  (I  espèce)  ;  par  MM.  d'Ai'cbrac  et  Verneuil,  Trans.  geol. 
Sqc.  t.  VI,  pi.  55  el  54  (11  espèces);  Phillips,  Pal.  toss.  of 
H^ou.  ;  Sow.  Min.  eoncli.  ;  Puscli,  Polens  Pal.;  Goldf.  Pelr. 
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Germ.  IH,  p.  78  (3  espèces  de  schizostoma  et  18  d'euoni' 
phalus),  etc. 


Ils  se  continuent  avec  les  mêmes  formes  dans 
terrains  carbonifères. 

On  trouvera  plusieurs  espèces  décrites  dans  Sowerby,  Mie. 
conch.,  Phillips,  Geol.  of  Yorkshire,  et  surtout  dans  rouvrage 
de  M.  Koninck  sur  les  fossiles  de  la  Belgique  (19  espèces). 
Voyez  encore  Wahl,  Hiesinger,  Goldfuss  (loc.  cit.),  etc. 

Ces  mollusques  ont  encore  des  formes  d'euonh 

phalus  pendant  l'époque  du  muschelkalk. 

Les  schistes  de  St-Gassian  en  contiennent  plusieurs,  décrkes 
sous  le  nom  d'euomphahis  et  de  schizostoma  par  le  comte  de 
Munster  (Beitr.  t.  lY,  p.  104  et  105),  et  par  M.  de  Klipsteio 
(Geol.  der  ôstl.  Alpen,  p.  201).  Ce  dernier  auteur  rapporte 
une  seule  espèce  aux  solariums  proprement  dits. 

Les  solariums  de  l'époque  jurassique  sont  très-peu 
nombreux  et  tendent  à  prendre  davantage  la  forme 
des  espèces  vivantes. 

M.  Zieten  (Pelref.  Wurtem.  pi.  33)  Ogure  V Enomphalus  m- 
niitus  des  schistes  du  lias. 

M.  Phillips  (Geol.  ofYorkshire)  décrit  le  S.  calixdeïoo- 
lithe  inférieure.  Ge  même  terrain  contient  dans  le  département 
de  TAîne  une  espèce  décrite  par  M.  Torrent  (Mém.  Soc.  géol. 
de  France ,  t.  111,  p.  259)  sous  le  nom  d^Euomphalm  tubereu' 
losus. 

Les  terrains  crétacés  renferment  plusieurs  solariums 
remarquables  par  la  nature  de  leurs  ornements.  Ils 
sont  fréquemment  granuleux  et  tubercules. 

M.  d'Orbigny  (Pal.  fr.)  en  décrit  deux  du  néocomien  inté' 
rieur  du  bassin  parisien,  dix  du  gault  et  deux  de  la  craie  chlo" 
ritée. 
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Le  nombre  des  espèces  augmente  dans  les  terrains 
ertiaires. 

Celles  de  l'étage  inférieur  des  environs  de  Paris  ont  été  dé- 
crites par  M.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  2)  sous  le  nom  de  So- 
Imum  (8  espèces),  p.  215,  pi.  24—26,  et  de  Bifrontia  (5  es- 
pèces), p.  222,  pi.  26.  On  trouvera  celles  de  Targile  de  Lon- 
dres dans  Sowerby  (pi.  11  et  524).  Les  terrains  de  Belgique 
en  renferment  aussi  décrites  par  M.  Galeotti  (Mém.  sur  la  prov. 
de  Brabant). 
Les  espèces  de  Bordeaux  et  des  faluns  .de  la  Touraine  ont 

élé  décrites  par  MM.  Dujardin,  Mém.  Soc.  géol.  de  France, 

t.  II,  p.  284  (2  espèces)  ;   Basterot,  Coq.  foss.  Bord.  (1  esp.); 

Grateloup,  Mém.  Soc.  Linn.  de  Bordeaux,  etc. 
Les  espèces  du  Piémont  sont  plus  nombreuses  (voyez  M.  Sis- 

moDda,  Syn.  an.  Ped.  foss.). 

On  pourra  consulter  encore  sur  les  solariums  des  terrains  ter- 
tiaires: Dubois,  Gonch.  foss.  Vol. -Pod.  ;  Philippi,  Tert.-Verst. 

Mord-Deutsch. ;  Pusch,  Polens  Pal.;  Al.  Brongniart,  Mém. 

Vie,  etc. 
Pour  les  espèces  des  terrains  diluviens,  voyez  Philippin 

Ënum.  moll.  Sic;  etCantraine,  Bull.  Acad.  Bruxelles,  1842, 

p.  542. 

Les  solariums  ont  aussi  été  trouvés  hors  d'Europe. 

Ceux  des  terrains  siluriens  d'Amérique  septentrionale  ont 
été  décrits  par  MM.  Conrad  (Journ.  Acad.  Phil.  VIII)  et  Le- 
sueur  (id.  I)  sous  les  noms  d'EuoMPHALUS  et  de  Maclurite. 

M.  d'Orbigny  (Voyage,  Pal.)  a  fait  connaître  deux  espèces 
des  terrains  carbonifères  de  l'Amérique  méridionale. 

Plusieurs  espèces  de  solariums  ontélé  indiquéesparMM.Gon- 
^detLea  dans  les  terrains  tertiaires  des  Etats-Unis  (Journ. 
Acad.Phil.  VII,  VllI,  etc.). 

Le  Journal  de  Madras,  1840^  signale  aussi  l'existence  des 
solariams  dans  les  terrains  tertiaires  de  la  province  de  Gutcb 
(Indes  orient.). 
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C'est  peut-être  près  des  solariums  qu'il  faut  placer 
le  genre  Ferussagia  Bronn  (Ferussina  Grateloup^  Slro- 
phostoma  Desh.),  connu  seulement  par  des  coquilles 
fossiles  ovales,  globuleuses,  ombiliquées,  à  ouvertoie 
ronde,  oblique,  simple,  sans  dents,  retournée  du  côté 
de  la  spire.  Ce  genre  a  d'abord  été  placé  dans  la  fe- 
mille  des  pulmonés,  à  cause  de  l'analogie  de  la  co- 
quille avec  celle  des  anostomes ,  puis  dans  celle  des 
cyclostomides,  dont  il  a  tout  à  fait  les  formes.  Mais 
son  association  avec  des  coquilles  marines  semble 
montrer  l'improbabilité  de  ces  deux  opinions  et  le 
rapprocher  des  solariums  et  des  dauphinules. 

On  en  connaît  quelques  espèces,  qu^  appartiennent  toutes 
au  terrain  tertiaire.  Elles  ont  été  décrites  par  MM.  Grateloup 
(Bull.  Soc.  Linn.  de  Bordeaux),  Deshayes  (Ann.  des  se.  nat. 
etc.  Voyez  Bronn,  Leih.  geogn.  p.  1015). 

.   Les  Dauphinules  (Delphinula  Lam.) 

sont  encore  tout  à  fait  voisines  des  troques  par  les  for- 
mes de  Panimal  ;  mais  leur  coquille,  déprimée  et  très- 
épaisse,  est  fortement  ombiliquée  (pi.  4,  fig.  16)  et  a 
une  bouche  ronde,  entière,  à  bords  réunis,  munie  d'un 
fort  bourrelet  et  fermée  par  un  opercule  spiral  et 
corné.  La  forme  de  la  bouche,  qui  rappelle  celle  des 
cyclostomes,  et  la  grandeur  de  PombiUc  les  distin- 
guent des  genres  voisins.  Quelques  transitions  toute- 
fois  les  rapprochent  des  turbos. 

Les  dauphinules  sont  peu  nombreuses  aujourd'hui 
et  vivent  dans  les  mers  chaudes.  On  les  considère  gé^ 
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léralement  comme  ayant  apparu  pour  la  première 
lois  dans  les  terrains  jurassiques  ;  mais  on  en  a  trouvé 
récemment  dans  les  schistes  de  St-Cassian  qui  sem- 
blent faire  remonter  leur  origine  au  muschelkalk. 
Elles  ont  été  rares  pendant  les  périodes  jurassiques  et 
crétacées;  leur  maximum  de  développement  a  eu  lieu 
pendant  l'époque  tertiaire. 

On  trouvera  la  description  des  espèces  de  St-Gassian  (6  es- 
pèces, dont  2  douteuses)  dans  Rlipstein,  Geol.  der  ôsil.  Alpen, 
p,  205,  pi.  14,  et  Munster,  Beitr.  IV,  p.  f04. 

On  connaît  quelques  espèces  des  terrains  juras- 
siques. 

H.  d'Orbigny  a  trouvé  ia  />•  lœvigata  d'Orb.  dans  le  lias  du 
Calvados. 

La  D.  coronata¥\em,  (Euomphalus coronatm  Sov^.  450)  vient 
de  la  grande  oolilhe  d'Angleterre.  La  D,  gibbosa  Torrent  (Mém. 
Soc.  géoI.  de  France,  t.  III,  p.  260)  a  été  trouvée  dans  Too- 
Hlhe  inférieure  du  département  de  T Aisne. 

Les  terrains  crétacés  renferment  quelques  es- 
pèces. 

U.  d'Orbigny  (Pal.  fr.)  décrit  la  D.  Dupiniana,  pi.  182,  du 
terrain  néocomien.  D'autres  espèces  sont  indiquées  par  MM.  Ley- 
tterie  (Mém.  Soc.  géol.  de  France,  t.  V,  p.  43),  Dujardin 
(id.  t.  II,  p.  231),  Geînilz  (Charact.),  Rœmer  (Verst.  Kreî- 
^«geb.),  etc. 

Les  dauphinules  sont  plus  nombreuses  pendant  Pé- 
;  poque  tertiaire. 

M.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  2,  p.  202)  en  décrit  douze  es- 
paces des  environs  de  Paris. 
Voyez  pour  les  autres  espèces  Basterot,  Coq.  foss.  Bor- 
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Les  espèces  des  terrains  crétacés  sont  peu  nom- 
breuses. 

M.dOrbigny(Pal.  fr.p.252,  pi.  187 et  188) en décril quatre 
espèces,  dont  une  propre  au  terrain  néocomien  du  bassin  pa- 
risien, deux  des  grès  verts  du  même  bassin  et  une  desoraies 
ehlorilées  du  bassin  pyrénéen. 

On  trouvera  dans  les  Trans.  of  the  Geol.  Soc.  of  London, 
2^  série,  t.  IV,  p.  241  et  pi.  18^  la  description  de  trois  espèces 
des  sables  de  Blackdown. 

Les  phasianelles  augmentent  de  nombre  dans  les 
terrains  tertiaires. 

On  trouvera  la  description  de  six  espèces  dans  Deshayes, 
Coq.  foss.  Par.  %  p.  265,  auxquelles  il  faut  ajouter  pour  les 
tertiaires  éocènes  la  P.  prmceps  Sow.  (Gen.  of  Shells,  fig.  3, 
Dosh.  2®  édit.  de  Lam.). 

M.  Basterot(Coq.  foss.  Bord.  p.  38)  indique  aux  environs 
de  Bordeaux  deux  espèces,  dont  une  est,  suivant  lui,  identique 
à  la  P.  turbïnoïdes  Lam.^  fossile  à  Grignon,  et  dont  Tautre,  la 
JPreyos/iwa  Basterot,  est  spéciale  au  tertiaire  moyen.' 

M.  de  Sismonda  (Syn.  an.  Ped.  foss.)  cite  deux  espèces  de 
phasiadelles  dans  les  terrains  d*Asti.  Il  les  considère  comme 
identiques  a  des  espèces  vivantes. 


9«  Famille.   HALIOTIDES, 


Les  haliotides  ont  des  coquilles  très-variables  ;  de- 
puis la  forme  auriculée,  à  spire  presque  nulle,  jusqu'à 
la  forme  turriculéela  plus  élevée.  Toutes  ces  coquilles 
sont,  à  l'exception  de  celles  d'un  seul  genre,  caracté- 
risées parce  que  le  labre  est  fortement  échancré  par 
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h  sinus  Irès-prolongé,  ou  percé  d'un  ou  de  plusieurs 
■elits  trous.  Ce  caractère  est  très-important,  parce 
[u'il  se  lie  avec  la  respiratiou  de  l'animal.  Le  manteau 
:st  ouvert  dans  une  partie  coiTespondanl  à  ces  trous, 
le  manière  à  permettre  à  l'eau  d'eriti'er  dans  la  ca- 
'ité  respiratoire,  loi's  même  que  l'iuiimjd  est  retiré 
lans  sa  coquille. 

On  ne  connaît  aujouid'Imi  que  l'animal  des  halio- 
ides  et  des  stomatia  ;  il  diffère  de  celui  des  troehides 
)ar  le  manque  d'opercule  et  par  l'absence  d'appendices 
enlaculiforraes  au-dessus  du  pied.  Les  pleurotomai- 
«s,  ditremaria,  etc.,  n'étant  connues  qu'a  l'état  fos~ 
tile,  et  leur  coquille  étant  intermédiaire  de  forme 
ïQtre  les  haliotides  et  les  trochides,  il  est  difficile  de 
[Méjuger  la  forme  exacte  de  l'animal;  il  paraît  seule- 
ment très-probable  que  son  manteau  a  eu  une  ouver- 
ture correspondant  au  sinus  du  labre. 

Le  genre  le  plus  anciennement  connu  est  celui  des 
baliotides  ou  oreilles  de  mer,  à  spire  presqu' inappa- 
rente et  remarquable  par  sa  forme  évasée,  qui  rappelle 
celle  du  cartilage  de  l'oreille  bumaine.  Dans  la  nature 
vivante  on  ne  trouve  à  ajouter  à  ce  genre  qu'un  ou 
lieux  autres,  qui  lui  ressemblent  beaucoup  pai-  la 
forme  générale  de  leur  coquille.  M:ùs,  à  l'état  fossile, 
on  trouve  des  genres  très-nombreux  en  espèces,  dont 
la  coquille  est  turbinée  et  rappelle  tout  à  fait  les  for- 
mes de  celle  de  la  famille  des  trocbides,  avec  la- 
quelle ils  avaient  été  confondus. 

Les  haliotides  ont  apparu  dès  les  temps  les  plus  aii- 
nensdu  globe,  et  ontéU'  abondantes  sous  celte  loruie 
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turbinée  jusqu'à  la  fin  de  Pëpoque  crétacée;  depuis 
lors  elles  paraissent  avoir  été  presque  complètement 
remplacées  par  les  espèces  auriculiformes. 

Les  Pleurotomaires  (Pleurotamaria  Defr.) 

sont  le  genre  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  famille 
précédente  ;  leur  coquille  est  conique,  déprimée  ou 
subglobuleuse,  ordinairement  trochoïde,  avec  ou  sans 
ombilic.  La  bouche  est  de  forme  variable,  modifiée 
par  le  tour  de  spire  précédent,  La  columelle  est  sim- 
ple, quelquefois  calleuse.  Le  labre  est  tranchant  et 
échancré  pai*  un  sinus,  en  fente  plus  ou  moins  étroite 
et  prolongée.  Ce  sinus,  à  mesure  qu'il  se  ferme  en  ar- 
rière, laisse  toujours  apparente  à  l'extérieur  de  la  co- 
quille une  bande,  que  M.  Al.  d'Orbigny  nomme  to 
bande  du  sinus.  On  l'aperçoit  assez  généralement  à 
tous  les  tours,  et  ses  lignes  d'accroissement  sont 
écailleuses,  arquées  et  imbriquées,  tandis  que  celles 
du  labre  s'infléchissent  de  chaque  côté  vers  le  sinus 
(pi.  5,  fig,  1). 

Les  pleurotomaires  sont  en  général  couvertes  de 
dessins  très-élégants  en  relief.  M.  d'Orbigny  a  remar- 
qué dans  les  pleurotomaires  du  terrain  crétacé,  que  la 
coquille  très-jeune  en  était  généralement  dépourvue, 
et  qu'ils  s'effaçaient  aussi  dans  l'âge  avancé.  Les  orne- 
ments paraissent  se  conserver  d'une  manière  plus 
uniforme  dans  les  espèces  des  terrains  plus  anciens* 

Les  formes  de  ce  genre  sont  très- variables.  La  plu^ 
part  des  coquilles  ont  tout  à  fait  les  caractères  des  tro— 
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ques  et  n'en  diflërent  absolument  que  par  la  lente  du 
labre;  d'autres  rappellent  plutôt  les  turbos,  et  quel- 
ques-unes peuvent  être  comparées  aux  solariums. 
Ces  variations  semblent  confirmer  ce  que  j'ai  dit  au 
sujet  de  la  famille  des  trocbides,  que  les  genres  éta- 
blis sur  ces  différences  de  formes  sont  plutôt  des  cou- 
pes artificielles  que  des  groupes  naturels.  On  peut  se 
servir  de  ces  différences  dans  l'enroulement  poui* 
diviser  les  pleuroloinaii'es  en  un  certain  nombre  de 
groupes.  M.  de  Koninck  en  forme  deux  :  les  Globosœ, 
dont  la  forme  est  plus  ou  moins  globuleuse,  et  dont  la 
coquille  est  très-peu  ornée,  et  les  Ortialœ,  qui  ont 
des  tours  anguleux  et  des  ornements  très-prononcés. 
Ce  dernier  groupe  peut  se  subdiviser  en  deux  autres, 
établis  par  M.  d'Orbigny  :  les  Perspectivœ,  qui  ont  les 
formes  des  solariums,  c'est-à-dire  dont  l'ombilic  est 
ouvert  et  permet  d'apercevoir  le  tours,  et  les  f a^- 
catce,  qui  ressemblent  davantage  aux  troques  par  leur 
ombilic  fermé  ou  simplement  perforé  {Plf/compha- 
liis  Ag.). 

Il  est  probable  que  les  pleurotomaJres  n'avaient  pas 
d'opercule,  et  on  peut  en  donner  pour  preuve  leur 
analogie  avec  les  baliotides,  qui  en  sont  dépourvues, 
et  le  fait  qu'on  n'a  jamais  trouvé  d'opercules  dans  les 
terr;iins  qui  renferment  leurs  coquilles  en  quantité 
innombrable. 

Ce  genre  a  apparu  dès  les  terrains  les  plus  anciens 
du  globe  et  a  promptement  acquis  un  grand  dévelop- 
pement numérique.  Son  maximum  d'abondance  paraît 
îivoir  été  pendant  l'époque  jurassique  ;  il  s'est  éteint 


120  GASTÉROPODES    PEGTINIBRANGUES. 

peu  de  temps  après  la  fin  de  l'époque  crétacée.  Les 
traces  les  plus  récentes  qu'on  en  connaisse  se  trou- 
vent dans  les  terrains  tertiaires  les  plus  inférieurs. 
Quelques  auteurs  toutefois  rapportent  à  ce  genre  de 
très-petites  espèces  vivantes,  dont  M.  d'Orbigny  a  fail 
son  genre  Scissurelle,  qui  est  caractérisé  par  un  si- 
nus du  labre  analogue  à  celui  des  pleurotomaires; 
mais  leurs  formes,  qui  sont  celles  des  haliotides  pro- 
fondes, semblent  s'opposer  à  cette  réunion  géné- 
rique. 

Les  gisements  où  on  trouve  les  pleurotomaires  seoH 
blent  indiquer  qu'elles  ont  été  des  mollusques  côtiers. 

On  en  trouve  déjà  dans  les  terrains  siluriens. 

La  P.  angiUata  Sow.  (Sil.  $yst.  t.  21,  6g.  20)  se  trouve  dans 
rélage  inférieur  ou  terrain  canibrien.  La  P.  nndata  (id.  t.  8, 
fig.  13)  vient  des  rochers  de  Ludlow.  On  trouvera  encore  trois 
espèces  des  terrains  siluriens,  figurées  par  M.  Porlland  (Geol. 
rep.  t.  30). 

Les  espèces  augmentent  beaucoup  de  nombre  dan^ 
les  terrains  dévoniens. 

On  trouvera  plusieurs  espèces  décrites  par  MM.  Phillips 
(Pal.  foss.  et  Geol.  of  yorkshire),d'Archiac  et  Verneuil  (Geol. 
trans.  2*  série,  t.  VI),  Sowerby  (id.  V),  Goldfuss  (Peir.  Germ. 
t.  III),  etc. 

Les  terrains  carbonifères  en  renferment  plusieurs. 

Voyez  PhiUips,  Geol.  of  Yorkshire  (28  espèces);  Goldfuss, 
loc.  cit.;  Sowerby^  Min.  conch.,  etc. 

M.  de  Koninck  (Descr.  des  anim.  foss.  de  Belgique)  en  dé- 
crit quarante-trois  espèces  des  terrains  carbonifères  de  Belgi- 
que, dont  plusieurs  nouvelles.    La  plupart  appartiennent  au 
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groupe  des  Omalœ  falcatoif  et  quelques  unes  à  celui  des  Glo- 
batœ^  qui  paraît  spécial  au  terrain  carbonifère. 

Les  schistes  de  St-Cassian  sont  riches  en  pleurolo- 
maires. 

Le  comte  de  Munster  (Beitr.  IV,  p.  i09)  en  a  décrit  vîngt-deuit 
espèces^  auxquelles  M.  de  Klipstein  (Geol.  der  ôsil.  Alpen, 
p.  161)  en  a  ajouté  vingt-quatre  nouvelles. 

Les  espèces  des  terrains  jurassiques  ont  été  fré- 
quemment confondues  avec  le  genre  des  troques* 
Elles  paraissent  nombreuses,  mais  une  révision  géné- 
rale est  nécessaire. 

On  doit  classer  dans  ce  genre  plusieurs  espèces  décrites  par 
M.  Sowerby  comme  des  troques,  savoir:  le  T.  anglicus  Sow. 
142,  du  lias  ;  les  T,  abbreviatus  Sow.  193^  elongatus  id.,  fascia- 
tm  Sow.  220,  granulaïus  id.^  omatus  Sow.  221,  sulcatus  Sow. 
220,  de  Toolithe  inférieure;  le  T,  bicarinatus  Sow.  221,  du 
coralrag;  le  T.  reticulatus  Sow.  272,  du  kimmeridge-clay. 

Voyez  pour  les  autres  espèces,  Zieten,  Petr.  Wurt.  pi.  3S  ; 
Bœmer,  Verstein.  ooliih.  Geb.  ;  Goldfuss,  Petr.  Germ.  t.  III 
(17  espèces  du  lias  et  7  des  autres  terrains),  etc. 

Les  pleurotomaires  sont  abondantes  dans  les  ter- 
l^ns  crétacés  • 

M.  d'Orbigny  (Pal.  fr.)  décrit  huit  espèces  des  terrains  néo* 
comiens,  six  du  grès  vert  et  vingt-et-une  des  craies  chloritées. 
Ce  dernier  chiffre  est  remarquable,  car  c'est  la  dernière  épo- 
que où  les  pleurotomaires  sont  représentées  par  un  nombre 
considérable  d'espèces.  Voyez  encore  Goldfuss,  loc.  cit.  (8  es- 
pèces), etc. 

Ce  genre  se  continue  par  im  très-petit  nombre  d'es- 
pèces jusque  dans  les  terrains  tertiaires  inférieurs  ,1 
après  lesquels  on  n'en  retrouve  plus. 
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H.  Deshayes  (Coq.  Toss.  Par.  3,  p.  246,  pi.  32,  fig.  l,% 
3)  décrit  la  P.  concava  du  calcaire  grossier  des  eoTiroM  de 
Paris. 

On  retrouve  aussi  des  pleurotomaires  dans  les  ter- 
rains anciens  du  continent  américain. 

M.  Conrad  (Journ.  Acad.  Phil.  t.  YIIL  partie  2,  p.  270) 
décrit  sept  espèces  des  terrains  siluriens  et  carboDifères  des 
Etats-Unis. 

Dans  l'Amérique  méridionale  on  peut  citer  la  P.  HmibM6 
de  Buch  (Pétrif.  recueillies  en  Amérique,  p.  9);  la  P.  angulm 
d'Orb.  (Voy.,  Pal.  p.  43),  etc. 

Les  DiTREMARiA  d'Orb. 


sont  tout  à  fait  semblables  aux  pleurotomaires  parleur 
coquille  trochoïde  ;  mais  la  fente  du  labre  est  rempla- 
cée par  un  trou  ovale,  simple,  sans  saillie  et  situé  a 
une  certaine  distance  du  bord  (pi.  5,  fig.  2).  Ce  trou, 
qui  avait  probablement  les  mêmes  fonctions  que  b  ' 
fente,  montre  encore  mieux  l'analogie  des  pleuroto- 
maires avec  les  haliotides. 

Ce  genre  avait  d'abord  été  nommé  par  M.  d'Orbignj 
RiMULUS,  nom  imposé  par  M.  Defrance  à  une  autre 
division.  Je  pense  qu'on  doit  lui  réunir  celui  des  Tro^ 
CHOTOMA  de  M.  Eudes  Deslongchamps. 

Les  ditremaria  n'ont  encore  été  observées  que  dans 
les  terrains  jurassiques. 

On  trouve  dans  le  lias  la  D.  bicarinata  d'Orb.  du  CalvadoSi 
qui  est  probablement  la  même  que  la  Trochotoma  gradus  Enà^* 
Deslongchamps  (Mém.  Soc.  Linn.  de  Norm.  t.  VU,  p.  106) 

On  trouvera  dans  les  mêmes  Hémoires,  p.  99  à  1 10^  la  de^ 
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cription  par  M.  Eudes  Deslougchanips  de  cinq  autres  espèces 
de  Toolilhe  coquîllière  etdcl'ooliihe  ferrugineuse  deLangrune, 
des  Moustîcrs,  etc. 


Les  MuRGHisoNiA  d'Archiac  et  Vemeuil 

sont  des  coquilles  turriculées,  ordinairement  caré- 
nées ou  noueuses,  et  qui  par  leur  forme  générale  rap- 
pellent les  turritelles  et  les  cérites,  mais  qui  ont  le 
côté  externe  du  labre  échancré  par  une  fente  plus  ou 
moins  profonde  et  étroite,  semblable  à  celle  des  pleu- 
rotomaires,  et  qui  laisse  une  marque  analogue  sur  les 
tours  de  spire  (pi.  5,  fig.  3). 

Les  espèces  qui  composent  ce  genre  ont  été  ran- 
gées dans  les  mélanies,  les  turritelles,  les  pleuroto- 
maires,  etc.  L'existence  de  la  fente,  qui  a  certaine- 
ment eu  les  mêmes  fonctions  que  dans  les  pleuroto- 
maires,  leur  assigne  une  place  dans  la  famille  des 
haliotides. 

Le  genre  Catantostoma  Sandberger  (Bronn  etLeonh. 
Journ.  18i2)  ne  diffère  des  murchisonia  que  par  une 
irrégularité  dans  la  direction  de  la  fente. 

Les  murchisonia  sont  spéciales  aux  terrains  de  Pé- 
poque  primaire.  On  les  trouve  dès  les  terrains  silu- 
riens. 

On  doit,  en  effet,  rapporter  a  ce  genre  trois  espèces  décri- 
tes par  M.  Sowerby  (Sil.  syst.)  comme  des  pleurotomaires,  sous 
les  noms  de  articulata,  coralln  et  Lloydii. 

Elles  augmentent  de  nombre  dans  les  terrains  dé- 
voniens. 
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On  trouvera  plusieurs  espèces  décrites  par  MM.  d'Archiad 
et  Verneuil  (Trans.  Soc.  géol.  de  Londres,  3^  série^  t.  VI), 
Philipps  (Pal.  foss.  Dev.),  Sowerby  (Trans.  Soc.  géol.  de  Lon- 
dres, 2"  série,  t.  V),  Goldfuss  (Petr.  Germ.  t.  III,  p.  24,  5  es- 
pèces), etc. 

Elles  se  trouvent  encore  dans  les  terrains  carboni- 
fères. 

H.  de  Koninck  (Descr.  des  anim.  foss.  de  Belgique)  décrit 
huit  espèces  et  en  indique  quatre  autres  des  terrains  carboni- 
'  fères  de  Belgique.  Voyez  en  outre  Phillips,  Geol.  of  Yorkshire; 
Portiand,  Geol.  Report;  Goldfoss,  loc.  cit.,  etc. 


Les  Cirrus  Sow. 

ont  une  coquille  conique  ou  turbinée,  composée  de 
tours  arrondis,  qui  rappelle  celle  des  turbos;  mais  le 
côté  extérieur  de  ces  toiœs  porte  une  ou  plusieurs 
rangées  de  tubes,  les  ims  fermés,  les  autres  ouverts. 
L'ombilic  est  large  et  semblable  à  celui  des  solariums 
(pi.  5,  fig.  4). 

M.  Sowerby,  en  établissant  ce  genre,  confondit  les 
véritables  cirrus,  tels  que  nous  venons  de  les  limiter 
d'après  M.  d'Orbigny,  et  plusieurs  espèces  du  genre 
solarium,  qui  n'ont  aucune  trace  de  tubes.  Plusieurs 
auteurs  ont  continué  cette  confusion  jusqu'au  moment 
où  M.  d'Orbigny  en  a  fixé  les  caractères.  On  trouvera 
donc  quelques  espèces  indiquées  dans  les  catalogues 
comme  des  cirrus,  et  qui  ne  sont  autre  chose  que  des 
solariums. 

Ce  genre  lie  les  précédents,  dont  il  a  la  forme  tur- 
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)înée  de  la  coquille,  avec  celui  des  haliotides,  dont  il 
ie  rapproche  par  les  tubes  respiratoires. 

Les  cirrus  se  trouvent  depuis  les  terrains  anciens 
jusqu'à  Pépoque  jurassique.  Ils  ne  sont  nulle  part 
trës-nombreux. 

On  en  cite  dans  le  terrain  dévonien. 

MM.  d'Archiac  et  Veriieuil  (Trans.  Soc.  géol.  de  Londres, 
2®  série,  t.  VI)  rapportent  à  ce  genre  le  C.  Leonhardti  de 
Pfaffrath. 

On  en  connaît  quelques-ims  des  terrains  carboni- 
fères. 

M.  de  Roninck  (loc.  cit.)  indique  le  Cirrus  armatus  dans  les 
terrains  carbonifères  de  Belgique.  Voyez  en  outre  Sowerby, 
Min.  conch.;  Phillips,  Geol.  of  Yorkshire,  etc. 

Ils  se  continuent,  comme  je  Pai  dit,  dans  Pépoque 
jurassique. 

M.  Morris  fCat.  of  Brit.  foss.)  rapporte  a  ce  genre  les  C.  ca- 
Tinatus  Sow.  429,  Leachïï  Sow.  419  et  nodosus  id.  de  Toolithe 
inférieure,  et  le  C.  depressus  Phîll.  (Geol.  of  Yorkshire)  des 
roches  de  Kellowav. 

Les  Haliotides  (Haliotis  Lin.) 
(nommées  aussi  Ormiers  et  Oreilles  de  mer) 

ont  une  coquille  déprimée ,  dont  la  forme  rappelle 
le  cartilage  de  Poreille  humaine,  dont  la  spire  est 
courte  et  déprimée ,  et  dont  la  bouche  très-ouverte 
occupe  la  presque  totalité.  On  remarque  sur  les  côtés 
^e  série  jde  trous  respiratoires,  qui  se  continuent 
vers  la  spire  et  dont  les  antérieurs  seuls  sont  ouverts 
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(pi.  5,  fig.  S).  Ces  trous  se  prolongent  quelquefois  en 
tubes. 

Ce  genre,  qui  vit  aujourd'hui  abondamment  dans 
toutes  les  mers,  est  caractérisé  par  un  animal  yohi- 
mineux,  peu  lai^e  et  épais,  à  tête  pourvue  de  ten- 
tacules coniques  et  allongés,  portant  les  yeux  a  leur 
base  externe,  sur  un  long  pédoncule.  Ils  s'attachent 
aux  rochers  comme  les  patelles,  au  niveau  des  plus 
basses  marées. 

On  n'a  encore  trouvé  des  haliotides  fossiles  que 
dans  les  terrains  tertiaires,  moyens  et  supérieurs. 

M.  de  Sismonda  (loc.  cit.)  indique  dans  les  terrains  mio- 
cènes de  la  montagne  deTurinlesF.mom/t/i?raBon  et  ovoia Bon. 

On  trouve  dans  les  terrains  subapennins  de  l'Astésan  une  es- 
pèce que  le  même  auteur  rapporte  a  VH.  tuhercuiata,  qui  vit 
aujourd'hui  dans  la  Méditerranée. 

Les  Stomates  (Stomalia  Lam.) 

ont  une  coquille  auriforme,  comme  celle  des  halio- 
tides, mais  imperforée  (pi.  5,  fig.  6).  Ce  genre  man- 
que donc  du  caractère  essentiel  de  la  famille  ;  mais 
les  recherches  récemment  faites  sur  l'animal  par 
MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  montré  qu'il  avait  des 
analogies  réelles  avec  les  haliotides.  La  découverte 
chez  eux  d'un  opercule  rudimentaire  semble  démon- 
trer une  transition  aux  trochides. 

Les  stomates  vivent  aujourd'hui  dans  les  régions 
chaudes  du  globe,  sur  les  pierres,  où  elles  s'attachent 
fortement. 
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On  en  connaît  une  espèce  des  terrains  crétacés. 

M.  d'Oriîîgny  (Pal.  fr.  pi.  488)  décrit  la  S.  aspera  de  la  craie 
tbioritée  des  environs  de  Cognac. 

Une  seconde  espèce  est  citée  dans  les  terrains  ter- 
naires récents. 

M.  de  Sismonda  (loc.  cit.)  indique  en  Piémont  la  S,  costata 
Nerita  costata  Brocchi). 


10«  Famille  :  JANTHINIDES. 


Les  janthinides  se  distinguent  de  tous  les  autres  pec- 
tinibranches  par  un  appareil  vésiculaire  très-remar- 
quable, qui,  en  se  remplissant  d'air,  soutient  l'animal 
à  la  surface  de  l'eau  et  lui  permet  de  se  laisser  em- 
porter au  loin  par  les  vents  et  les  courants. 

Cette  famille  n'est  composée  aujourd'hui  que  du 
genre  janthina,  dont  la  coquille  est  ventrue,  mince, 
à  ouverture  anguleuse,  à  columelle  droite  et  à  labre 
sinueux. 

Elle  n'a  aucun  représentant  fossile. 


11«  Famille:   CYPRÉADES. 


La  famille  des  cypréades  est  clairement  caractéri- 
sée par  le  mode  d'accroissement  de  sa  coquille  ;  elle 
grandit  jusqu'à  un  certain  âge,  puis  s'arrête,  borde 
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son  contour  de  diverses  manières^  Pépaissit  de  bow- 
relets  souvent  très -épais,  et  s'encroûte  extérieu- 
rement. Ce  mode  de  croissance  est  dû  à  ce  que  Tani-* 
mal  a  un  très-grand  manteau,  dont  les  lobes  fort 
extensibles  se  replient  pour  entourer  la  coquille  et 
pour  sécréter  de  nouvelles  couches.  La  partie  externe 
de  la  coquille  étant  ainsi  le  produit  d'une  sécréticm 
constante,  est  très-lisse,  brillante  et  d'une  colora- 
tion ordinairement  vive  et  variée,  qui  a  fait  nommer 
porcelaines  le  genre  principal  qui  compose  cette  fa- 
mille. 

Les  cypréades  ne  paraissent  pas  être  anciennes  à 
la  surface  du  globe  :  les  quatre  genres  que  l'on  y  dis- 
tingue aujourd'hui  ont  tous  des  représentants  fossiles, 
mais  aucun  n'a  encore  été  retrouvé  avant  l'époque 
tertiaire.  Ils  sont  à  cette  époque  composés  d'espèces 
moins  nombreuses  et  de  taille  plus  petite  qu'aujour- 
d'hui. Cette  famille  remarquable  semble  avoir  été  ré- 
servée pour  l'époque  actuelle,  où  elle  forme  une  par- 
tie importante  de  la  population  des  mers  chaudes. 

Les  Porcelaines  (Cyprea  Lin.) 

ont  une  coquille  ovale  ou  oblongue,  convexe,  à  bords 
roulés  en  dedans;  l'ouverture  est  longitudinale,  étroite, 
en  forme  de  fente,  dentée  des  deux  côtés^  échancrée 
aux  deux  bouts  par  un  sinus  ;  la  spire  ne  paraît  pas 
au  dehors  ou  est  représentée  par  une  très-petite  pro- 
tubérance. 
.   Le  mode  décroissance  que  j'ai  indiqué  brièvement 


dans  It's  caractères  de  famille  doit  faire  comprendre 
que  la  jeune  coquille  ne  ressemble  point  h  l'adulte; 
elle  est  sous  la  forme  d'un  petit  cône  mince,  à  bord 
tranchant,  à  columelle  courbée  et  tronquée  à  sa  base. 
La  surface  externe  étant  déposée  par  coucbes,  il  en 
résulte  aussi  des  cbangenients  successifs  de  colo- 
ration (pi.  B,  fig.  7). 

Les  porcelaines  habitent  aujourd'imi  les  mers  chau- 
des de  la  plus  grande  partie  du  globe.  Les  espèces  les 
plus  grandes  et  les  plus  belles,  qui  font  l'ornement  des 
collections,  sont  spéciales  aus.  mers  intertropicales; 
l'animal  est  souvent  remarquable  par  l'étendue  de 
son  manteau,  par  sa  coloration  et  par  les  protubé- 
rances tentaculifères  et  dentelées  dont  il  est  orné. 
A  l'état  fossile  on  ne  les  trouve  que  dans  les  terrains 
tertiaires.  Les  espèces  sont  de  taille  moyenne  ou  pe- 
tite et  moins  nombreuses  qu'aujourd'hui. 

M.  Gray  divise  les  porcelaines  en  trois  genres,  qui 
me  paraissent  fondés  sur  des  caractères  trop  artifi- 
ciels pour  être  conservés.  Il  distingue  en  particulier 
sous  le  nom  de  Trivia  les  espèces  sillonnées  ;  sous  le 
nom  de  Luponia,  celles  dont  le  labre  s'infléchit  vers 
le  sommet,  etc. 

On  trouve  quelques  espèces  d;ins  les  lerrarns  terliiiires  an- 
ciens. M.  Deshayes{Coq.  foss.  Par.  2,  p.  722,  pi.  94— 97)  en 
dt'cril  oeuf,  auxquelles  il  fatil  ajouter  la  C.  oviformis  Sow.  4 
it  l'argile  de  Londres. 

Dans  l'éiago  moyen  on  irouve  plusieurs  espèces  décriles  par 
Mm.  Al.  Brongniarl,  Méni.  sur  le  VicenLin  (â  espèces  nouvelles 
•le  la  montagne  de  Tnrin};  Dujardin,  Mém.  Soc.  géol.  du 
l^iBiice,  II,  p.  oOvî  (7  cspèees  des  faliiiis  de  l;i  Touraine,  dont 
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2  nouvelles  ;  Basieroi ,  Coq.  foss.  Bord.  (  6  espèces  de  Bo^ 
cloaux,  dont  1  nouvelle  ;  Graieloup,  Mém.  Soc.  Linn.deBiN' 
deaux;  de  Sisnionda,  S\n.  an.  Ped.  Toss.  (plusieurs  espèces  de 
la  montagne  de  Turin  ,  etr. 

Dans  Tétage  supérieur,  M.  de  Sismonda  (loc.  cil.)iDdiqie 
plusieurs  espèces  des  envîi  ons  d'Asii.  M.  Wood  (Add.  of  N«U 
hist.  t.  IX)  cite  trois  espèces  du  crag. 

Voyez  pour  les  autres  espèces  Deshayes,  2»  éd.  Lam.  (qoelr    l  Y 
ques  espèces  de  Fiorenzola  dans  le  Plaisantin);  Lamarck,  Ad. 
du  Mus.  t.  XVI  ;  Gray,  Zool.  Jouni.  t.  IV,  etc. 

Ce  genre  a  èic  trouvé  fossile  dans  l'Inde.  On  trouvera  h 
description  de  quelques  espèces  des  tertiaires  de  la  province 
de  Cutclu  dans  le  Journ.  de  Madras,  1840,  t.  II,  p.  370. 

Un  moule  de  porcelaine  est  cité  par  H.  Morton  (Journ.  Acad. 
Pliil.  VIII,  part.  2,  p.  âââ)  comme  trouvé  dans  l'étage  infé- 
rieur du  terrain  crétacé  des  Etats-Unis  ;  ce  fait  est  remarquable 
et  semblerait  indiquer  que  ces  mollusques  ont  apparu  dans  le 
continent  américain  avant  que  d'exister  en  Europe. 

Les  Ovules  {Ovula  Bniguières) 

ressemblent  beaucoup  aux  porcelaines,  mais  leur  co- 
quille est  atténuée  et  subacuminée  aux  deux  bouts, 
et  leur  bord  columellaire  est  lisse  et  dépourvu  de 
dents.  Les  animaux  sont  tout  à  fait  semblables. 

Ces  mollusques  sont  moins  abondants  en  espèces 
que  les  porcelaines,  et  vivent  aujourd'hui  comme 
elles  daas  les  mers  chaudes.  A  Pétat  fossile  on  n'en 
connaît  que  quelques  espèces  des  terrains  tertiaires. 

On  trouve  aux  environs  de  Paris  VO.  tuberculosa  Duclos 

(Desh.  Coq.  foss.  Par.  2,  pi.  96  et  97,  Cyprea  tuberculosa  Sow.). 

eint  une  très-grande  taille ,  et  1*0.  média  Desh.  (id. 
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f  Oo  trouve  dans  Targile  de  Londres  TO.  reiusa  Sow.  (GeoL 
tnos.  S'série^  t.  K  pi.  8). 

On  cite  dans  les  faiuns  de  la  Touraine  deux  espèces  (Dujar- 
en,  Mém.  Soc.  géol.  de  France,  t.  II,  p.  302). 

Dans  rétage  supérieur  on  cite  1*0.  passerinaits  Lam.  d'Asti, 
née  espèce  rapportée  par  M.  de  Sismonda  à  l'O.  spelta  Lam., 
qoi  vit  aujourd'hui  dans  la  Méditerranée,  et  l'O.  Leathesii  Soyf» 
478.  Voyez  de  Sismonda,  loc.  cit.  ;  Wood,  etc. 

Les  Erato  Risso 

ont  une  coquille  ovoïde  et  brillante,  comme  celle  des 
genres  précédents;  mais  la  spire  est  visible  à  Pexté- 
rieur,  et  le  bord  columellaire  est  denté,  ainsi  que  le 
bord  externe.  Le  premier  de  ces  caractères  les  dis- 
tingue des  porcelaines,  et  tous  les  deux  des  ovules. 
L'absence  de  pli  à  la  columelle  les  éloigne  des  margi- 
nelles.  Une  petite  espèce  vivante,  rapportée  sucxîés- 
sivement  aux  marginelles,  aux  porcelaines  et  aux  vo- 
lutes, se  trouve  aujourd'hui  dans  la  Méditerranée.  On 
tf  en  a  encore  découvert  de  fossiles  que  dans  les  ter- 
rains les  plus  récents. 

L'espèce  actuellement  vivante  paraît  se  retrouver  dans  les 
dépôts  quaternaires  de  Sicile  et  dans  le  crag  d'Angleterre. 
Dans  ce  dernier  terrain  on  cite  encore  une  espèce  perdue,  l'E. 
Maugeriœ  Sow.  (Gonch.  III.  fig.  47).  Voyez  Philippi ,  Enum. 
«ioll.  Sic.  ;  Wood,  loc.  cit.,  olc. 

Les  Marginelles  (Hîarginella  Ltàia.) 
ont  une  coquille  ovoïde,  oblongue,  lisse,  aspire  courte. 
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à  labre  muni  d'un  fort  bourrelet  extérieur.  Leurb»! 
che  est  à  peine  écbancrée  à  sa  base;  la  colnmelleal^ 
marquée  de  plis  presque  égaux  (pi.  5,  fig.  8). 

Ce  jirenre  a  été  confondu  aTec  les  volutes  et  In 
bulles;  il  se  rapproche  beaucoup  de  celui  des  Td"' 
vaires,  p.  77.  Mais,  comme  je  Tai  dit  »i  traitant  de e^! 
genre,  la  coquille  des  marginelles  s'accroit  par  dfll 
couches  extérieures  sécrétées  par  les  replis  du  man- 
teau ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  les  volvaires,  dont  la 
surface  est  moias  lisse  et  marquée  de  points  ou  de 
stries. 

Les  marginelles  sont  nombreuses  dans  les  me» 
des  pays  chauds  ;  on  les  trouve  fossiles  dans  les  te^ 
rains  tertiaires. 

On  trouvera  la  description  des  espèces  dans  Desbayes,  Coq. 
foss.  Par.  2,  p.  707,  pi.  94  bu  et  95  7  espèces);  BroB- 
gniart,  Mém.  Vie.  ^1  espèce  nouvelle^;  Dubois,  Gonch.  foss» 
Volhini-Podolicn,  p.  2-i  (1  espèce  nouvelle];  Sismonda,  loc. 
cit.,  etc. 

On  en  trouve  plusieui*s  espèces  dans  les  terrains  tertiaires  de 
rAniérique  septentrionale,  décrites  par  M.  Conrad  (Hém. 
Acad.  Phil.  t.  Vl,Vnet  VIII). 


12«  Famille:    OLIVIDES. 


Les  olivides  ont  de  grands  rapports  avec  les  cy- 
préades,  parce  que  leurs  coquilles  sont  aussi  presque 
toujours  recouvertes  par  des  prolongements  du  man- 
teau, et  par  conséquent  lisses  et  brillantes.  Mais  les 
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Ibrmes  de  l'animal  ne  sont  point  les  mêmes.  Celui 
des  olivides  a  le  pied  beaucoup  plus  allongé,  lingui- 
forrae  et  le  manteau  plus  court.  Il  est  remarquable 
eu  outre,  parce  que  ce  manteau  se  roule  en  un  tuyau 
cylindrique,  qui  porte  l'eau  aux  branchies.  Les  co- 
quilles des  olivides  sont  épaisses,  oblongues,  à  colu- 
melle  épaissie  et  presque  toujours  plissée,  et  à  labre 
entier.  Leur  spire  est  courte  ou  moyenne,  mais  jamais 
cachée. 

I  mollusques  sont  très-carnassiers  et  habitent 
md  nombre  les  plages  sablonneuses  et  peu  pro- 
ï  des  mers  chaudes.  Cette  famille  ne  paraît  pas 
ntérieure  à  l'époque  tertiaire,  et  les  espèces  ont 
oup  augmenté  de  nombre  dans  l'époque  mo- 
,  où  elles  sont  souvent  remarquables  par  leurs 
irs  brillantes  et  variées, 
commencerai  leur  histoire  par  celle  d'un  genre 
e  peu  connu  parce  que  l'animal  n'a  pas  été  dé- 
!t  dont  la  place  par  conséquent  ne  peut  pas  en- 
iti'e  définitivement  fixée. 

Les  Tarièbes  (Terebellum  Lam.) 

Ont  des  coquilles  lisses,  enroulées,  subcylindriques, 
pointues  au  sommet.  La  bouche  est  longitudinale, 
rétrécie  dans  sa  partie  postérieure ,  échancrée  et  si- 
naeuse  dans  sa  partie  antérieure  ;  le  labre  est  tran- 
thant.  La  columelle  est  lisse  et  tronquée  à  l'extré- 
mité (pi.  B,  Gg.  11). 
la  forme  de  ces  coquilles  et  le  poli  de  leur  sur- 
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face  semblent  indiquer  de  grandes  analogies  avec  ie$ 
oli vides  et  les  cypréades,  car  il  est  probable  qn'dta 
ont  été  recouvertes  par  des  replis  du  manteau.  On  peut 
donc  avec  quelque  probabilité  les  considérer  oomme 
intermédiaires  entre  ces  deux  familles,  et  lair  con- 
server cette  place  provisoire,  jusqu'à  ce  que  la  con- 
naissance de  l'animal  vienne  la  confirmer  ou  leitf  en 
assigner  une  autre. 

On  ne  connaît  aujourd'hui  qu'une  seule  espèce  Yh 
vante.  Les  fossiles  sont  un  peu  plus  nombreuses  ^ 
appartiennent  toutes  à  l'époque  tertiaire. 

On  trouve  dans  les  environs  de  Paris  le  T.  convobaum  Lan. 
(Seraphis  convolutus  Monlf.,  Desh.  Coq.  foss.  Par.  â,  p.  737, 
pi.  9S),  et  le  r.  fusiforme  Lam.  (Desh.  id.).  Ces  deux  Hiémei 
espèces  se  trouvent  dans  Targile  de  Londres  (Sow.  286  et  287), 
en  Belgique,  etc. 

M.  Al.  Brongniart  (Mém.  Vie.)  indique  une  autre  espèce  des 
environs  de  Ronca,  le  T.  obvolutum. 

On  cite  aussi  le  T.  obtusum^  trouvé  dans  les  terrahis  tertiai- 
res de  la  province  de  Gutch,  Indes  orientales  (Madras»  Jove. 
1840,  vol.  II,  p.  370). 

Les  Olives  (Oliva  Lam.) 

ont  une  coquille  subcylindrique,  enroulée,  lisse,  à 
spire  très-courte.  La  bouche  est  longitudinale,  échan- 
crée  en  avant  ;  la  columelle  a  des  plis  obliques.  Les 
tours  de  spire  sont  séparés  par  des  sutures  canaK- 
culées  (pi.  5,  fig.  9). 

Ce  genre,   clairement  caractérisé  par  ses  formes 
générales,  par  la  grandeur  de  son  dernier  tour,  par  1^ 
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petit  canal  Ibilné  par  les  sutures,  est  très-répandu  au- 
jourd'hui dans  les  mers  chaudes. 

Les  espèces  fossiles  sont  beaucoup  moins  nom- 
breuses et  ne  paraissent  pas  avoir  vécu  dans  les  épo- 
ques primaire  et  secondaire. 

Je  De  crois  pas,  en  effet,  que  l'on  doive  rapporter  a  ce  genre 
une  pelite  espèce  de  Sl-Cassian  ,  figurée  par  M.  de  Klipstein 
(Geol.  der  ôstl.  Alpen,  pi.  14,  fig.  96),  el  décrite  avec  doute 
comme  une  olive.  La  forme  de  la  spire  et  celle  de  la  bouche 
ne  paraissent  pas  jiislilîer  ce  rapprocliement. 

Toutes  les  autres  espèces  n'ont  été  trouvées  que 
dans  les  terrains  tertiaires. 

Celles  des  tertiaires  inférieurs  ont  été  décrites  par  M.  Sower- 
by.  Min.  concfa.  pi.  288  (2  espèces  de  l'argile  de  Londres),  et 
piir  M.  Desliayes  Coq.  foss.  l'ar.  2,  p.  7-iO,  pi.  96  (  S  espè- 
ces, dont  i  des  précédentes). 

Les  olives  des  terrains  tertiaires  moyens  ont  été  décrites  par 
HM.  Al.  Brongniart,  Mém.  Vie.  (1  espèce  de  la  moutagne  de 
Turin;  Dujardin ,  Mém.  Soc.  géol.  de  France,  l.ll,  p.  504 
(pas d'espèces  nouvelles } ;  Lamarck.Ann.  du  Mus.  t.  XVI; 
Basterot,  Coq.  foss.  Bord.  (3  espèces  de  Bordeaux,  dont  1 
nonvelle);  de  Sismonda,  loc.  cit.  (i  espèces  de  la  montagne 
deTurin,  dont  I  nouvelle,  l'O.  rosacea  Bonelli). 

On  a  trouvé  aussi  des  olives  en  Améiique.  Quelques-unes 
OUI  été  décrites  par  MM,  Conrad  et  Lea  (Journ.  Acad.  Phil.).   . 

H.  d'Orbigny  (Voyage,  Pal.  p.  116)  cite  l'O.  serena  d'Orb. 
lies  terrains  tertiaires  de  l'Amérique  méridionale. 

L'expédition  du  Beagle  (Foss.  mara.  p.  9)  a  trouvé  quatre 
espèces  près  de  Bahia-Bianca. 

On  cite  aussi  quelques-uns  de  ces  mollusques  trouvés  dans 
bpHwince  de  Cuich  (Indes  orientales)  el  sur  les  bords  de  l'Ira- 
^Hfc(Birinanie).  Voyez  Madras,  Journ.  1840,  etc. 
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Les  Ancillaires  (Andllaria  Lamarck) 
(Ancilla  Lam.,  Anaulaxde  Roissy) 


1 

j 


ont  une  coquille  oblongue ,  subcylindrique  y  à  sfnre 
courte  ou  moyenne,  à  bouche  longitudinale.  Ces  co-  ] 
quilles  ont  les  plus  grands  rapports  avec  les  olives,  et 
n'en  différent  que  parce  que  la  suture  qui  sépare  les 
tours  de  spire  n'est  point  canaliculée  (pL  5,  fig.  10).  ; 
L'animal  des  ancillaires  confirme  ces  analogies  avee  i 
les  olives;  il  vit  de  la  même  manière  qu'elles. 

Les  espèces  fossiles  sont  beaucoup  moins  nom- 
breuses que  les  actuelles  et  n'atteignent  pas  une  aussi 
grande  dimension.  Elles  se  trouvent  dans  les  terraios 
tertiaires. 

M.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  2,  p.  730)  en  décrit  six  es- 
pèces. Voyez  en  outre  Sowerby,  Min.  conch.  ;  Basterot,  Coq. 
foss.  Bord.  ;  Al.  Brongniart,  Mém.  Vie.  (1  espèce  de  la  mon- 
tagne de  Turin);  de  Sismonda,  toc.  cit.  (4  espèces  de  la  mon- 
tagne de  Turin,  dont  3  déjà  décrites  par  Lamarck). 

On  en  cite  aussi  plusieurs  des  terrains  tertiaires  des  Etals- 
Unis.  Voyez  Huot,  Man.  de  Géol.  I,  p.  763;  Conrad,  Journ. 
Acad.  Phil.  t.  VII,  etc. 

Quelques  fragments  indéterminés  ont  été  trouvés  sur  les 
bords  de  Tlraipvadi ,  en  Birmanie. 


13«  Famille  :   STROMBIDES. 


La  famille  des  strombides  est  une  des  plus  claire- 
ment caractérisées  par  les  formes  de  la  coquille  et 
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par  celles  de  l'animal.  La  coquille  est  en  forme  de 
cône  ou  de  fuseau  dans  le  jeune  âge  ;  puis,  après  avoir 
grandi  plus  ou  moins  longtemps  d'une  manière  régu- 
lière, elle  s'arrête  dans  son  accroissement,  son  bord 
se  dilate,  s'épaissit,  s'élargit  souvent  d'une  manière 
remarquable,  ou  s'arme  de  longues  pointes.  La  partie 
antérieure  de  la  bouche  se  termine  par  un  canal,  ac- 
compagné d'un  sinus  plus  ou  moins  distinct.  L'animal 
a  un  pied,  divisé  en  deux  parties,  dont  l'antérieure 
est  en  fer  à  cheval,  et  dont  la  postérieure  soutient  un 
opercule  en  forme  de  couteau,  La  tête  porte  presciue 
toujom's  une  trompe  extensible,  des  deux  côtés  de  la- 
quelle sont  des  tentacules,  terminés  par  im  œil  volu- 
mineux. 

Celte  famille,  qui  correspond  à  celle  des  Ailés  de 
Lamai'ck,  est  très-facile  à  distinguer  de  toutes  les  au- 
tres par  les  différences  de  formes  qu'entraîne  l'âge,  et 
par  la  double  échancrurc  de  la  bouche. 

Les  strombides  ont  apparu  pour  la  première  fois 
dans  les  terrains  jurassiques  ;  les  espèces  augmentent 
de  nombre  dans  l'époque  crétacée,  et  celte  famille 
paraît  être  arrivée  aujourd'hui  à  son  maximum  de  dé- 
veloppement mimérique.  Les  nombreuses  espèces  ac- 
tuelles vivent  surtout  dans  les  mers  chaudes,  autour  des 
iles  ou  des  bancs  de  coraux,  à  une  assez  grande  profon- 
deur. Quelques-unes  alteignent  une  très-grande  taille. 

Les  Strombes  (Slrombus  Lin.) 

ont  une  coquille  ovale,  quelquefois  déprimée,  dont  le 
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dernier  tour,  souvent  gibbeux,  a  son  labre  dilaté^ 
mais  simple  et  sans  digitation.  La  bouche  est  échan- 
crée  en  avant  et  en  arrière  par  un  sinus,  et  se  pro- 
longe en  avant  en  un  canal  court  et  tronqué  (pi.  5, 
fig.  12). 

Les  strombes  ne  paraissent  pas  avoir  été  très-nom- 
breux dans  les  époques  qui  ont  précédé  la  nôtre; 
on  n'en  connaît  pas  d'antérieurs  aux  terrmns  cré« 
tacés.  Les  espèces  sont  aujourd'hui  répandues  dans 
la  plupart  des  mers,  et  sont,  surtout  dans  tontes  les 
régions  chaudes^  abondantes  et  remarquables  par  leur 
taille  et  leurs  formes. 

On  n'en  connsut  que  deux  espèces  des  terrains  cté^ 
tacés. 


L'une  ,  le  S.  Dupinianus  d'Orb.  pi.  217,  vient  du  gaultd 
bassin  parisien,  et  le  S.  inomatus  d'Orb.  pi.  214,  de  la  craie 
chloritée. 

Les  espèces  sont  plus  nombreuses  dans  les  terrains 
tertiaires. 

M.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  2,  p.  627,  pi.  84  et  85)  en 
décrit  trois  espèces  des  environs  de  Paris. 

M.  Pusch  (Pol.  Pal.  p.  126)  décrit  une  espèce  nouvelle,  le 
S,  arescens.  Le  S.giganteusM\xnsi,(fio\d(.  Petref.  Germ.t.  lUi 
p.  14)  vient  du  terrain  tertiaire  du  Kressemberg. 

On  en  connaît  quelques  espèces  des  tertiaires  moyens  de 
Dax ,  de  Bordeaux,  de  Vérone  et  de  la  montagne  de  Turin* 
Voyez  Al.  Brongniart,  Mém.  Vie.  p.  73  (S.  Forttsii  et  BoneB); 
Baslerot,  Coq.  foss.  Bord.  (S.  decussatus)  ;  Dujardin,  Foss.  de 
la  Touraine  (S.  Mercaii,  etc.);  Deshayes,  2*  édit.  Lam-î 
Chenu,  lllustr.  de  conch.  ;  Grateloup,  Mém.  Soc.  Lion,  de 
Bordeaux,  etc. 
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On  ti-ouve  dans  les  tertiaires  supérieurs  du  Piémont  les  S. 
italictu  Bonelli  et  aslesanus  Clienu. 

M.  Marcel  de  Serres  (Géogn.  des  terrains  tertiaires,  p.  i  18) 
décrit  le  S,  tubercutiferus  du  Midi  de  la  France. 

^^  Les  Ptérocéhes  (Plerocera  Lam.) 


sont  identitïues  aux  strombes  par  les  formes  de  l'ani- 
mal, et  les  coquilles  n'en  diflerent  que  parce  que  le 
labre  forme  de  grandes  digitalions  (pi.  5,  flg.  13). 
Ce  genre  repose  donc  sur  des  caractères  plus  artifi- 
ciels que  réels.  Les  espèces  sont  d'ailleurs  souvent 
difficiles  à  distinguer  de  celles  des  strombes,  lorsqu'on 
ne  les  connaît  qu'à  l'état  de  moules,  parce  qu'alors 
les  digitations  manquent.  Elles  diffèrent  de  celles  du 
genre  suivant,  parce  que  le  sinus  antérieur  est  le 
plus  souvent  séparé  du  canal  par  un  intervalle. 

Les  ptérocères  ont  vécu  en  abondance  dans  les 
terrains  jurassiques,  et  se  continuent  avec  des  formes 
variées  pendant  l'époque  crétacée.  Ils  paraissent 
manquer  presque  complètement  dans  les  terrains 
tertiaires,  pour  rcpar^tre  de  nos  jours,  où  plusieurs 
espèces,  remarquables  par  leur  grande  taille,  vivent 
dans  les  mers  chaudes  des  deux  hémisphères. 

Les  espèces  des  terrains  jurassiques  paraissent  tou- 
tes postérieures  au  lias. 

On  trouvera  dans  les  Mém.  de  la  Soc.  Linn.  de  Normandie, 
I,  VII ,  p.  Ifil,  la  description  par  M.  E.  Deslongchanips  de 
l'inq  espèces  de  la  grande  oolithe  Pt  de  cinq  autres  do  l'argile 
I  Kimmcridj^e. 

ces  espèces  \v  I'.  l'omî  AI.  Broiig.  el  le  P.  Oceani  id. 
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caractériseni  clairemenl  l'argile  de  Kimméridge  de  Suisse,  de 
France ,  etc. 

On  en  trouve  aussi  plusieurs  espèces  dans  les  ter- 
rains crétacés. 

H.  d'Orbigny  (Pal.  fr.)  en  décrit  six  espèces  du  terrain  néo- 
comien,  dont  le  P.  pelagi  Al.  Brong.  est  très-caractéristique 
de  cet  étage,  parce  qu'il  est  fort  commun. 

Le  même  auteur  décrit  en  outre  une  espèce  du  grès  vert  et 
cinq  de  la  craie  chloritée. 

On  ne  trouve  presque  plus  ce  genre  dans  les  ter- 
rahis  tertiaires,  et  son  existence  parait  avoir  été 
comme  interrompue  pendant  cette  époque. 

La  seule  espèce  qui  ait  été  indiquée  est  le  P.  rcidix  Al.  Brong. 
(Mém.  Vie.  p.  74)  des  environs  de  Gastel-Gomberto. 

Les  RosTELLAiRES  {RostelUiria  Lam.) 

ont  une  coquille  plus  ou  moins  tiuriculée,  dont  la  bou- 
che est  terminée  en  avant  par  un  canal  respiratoire 
presque  toujours  long  et  étroit,  et  dont  le  labre  s'étend 
tantôt  en  restant  entier,  tantôt  en  formant  des  digita- 
tions  ;  il  est  en  outre  échancré  par  un  sinus  contigu 
au  canal  (pi.  5,  fig.  14).  La  place  de  ce  sinus  distingue 
ce  genre  des  ptérocères;  l'existence  d'un  canal  em- 
pêche de  le  confondre  avec  les  strombes.  L'animal 
est  tout  à  fait  semblable  k  celui  de  ces  deux  genres. 
M.  Philippi  (Enum.  mollus.  Siciliae)  et  d'autres  au- 
teurs ont  reconnu  de  très-grandes  différences  entre 
l'animal  des  rostellaires  proprement  dites,  représen- 
tées par  la  B.  curvirostris ,  et  celui  de  l'espèce  de  la 
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Méditerranée,  connue  sous  le  nom  de  R.  pes-pelecani 
Lam.  Ce  dernier  a  les  yeux  placés  sur  les  côtés  des 
tentacules,  tandis  que  ces  organes  sont  terminaux 
dans  les  rostellaires,  etc.  Ces  différences  ont  motivé 
avec  raison  la  formation  d'un  nouveau  genre,  celui 
des  Chenopds,  qui  contiendrait  la  R.  pes-pelicani  et 
les  espèces  voisines  (pi.  5,  fig.  15).  Malheureusement 
il  est  difficile  de  lier  exactement  ces  différences  de  la 
coquille  aux  formes  de  l'animal,  et  par  conséquent  de 
diviser  d'une  manière  convenable  les  espèces  fossiles 
I  entre  ces  deux  genres.  Les  chenopus  vivants  ont  le  ca- 
I  nal  respiratoire  déprimé  et  à  peine  canaliculé,  et  le  la- 
1  bre  fortement  digité,  tandis  que  les  rostellaires  propre- 
I  ment  dites  ont  ce  dernier  organe  moins  découpé  et  le 
canal  fortement  creusé.  Certaines  espèces  fossiles, 
principalement  des  terrains  jurassiques  et  crétacés, 
sont  intermédiaires  entre  ces  deux  formes,  et  il  est 
très-difficile  de  savoir  auquel  de  ces  deux  genres  elles 
ont  dû  appartenir  par  leur  animal.  En  conséquence, 
tout  en  reconnaissant  complètement  la  convenance 
d'établir  le  genre  chenopus,  je  me  vois  forcé  ici  de 
réunir  provisoirement  ses  espèces  avec  celles  des 
rostellaires. 

Ces  mollusques  ont  appai-u  dès  l'époque  jurassique 
et  sont  assez  nombreux  dans  les  terrains  crétacés  et 
lertiaires.  Us  vivent  aujourd'hui  dans  la  plupart  des 
mers,  jusque  dans  les  régions  les  plus  froides,  sur 
les  fonds  de  sable,  à  d'assez  grandes  profondeurs, 
et  n'atte^nent  pas  la  taille  des  deux  genres  précé- 
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Les  espèces  des  terrains  jurassiques  se  trouvent 
depuis  le  lias. 

M.  Goldfuss  (Petr.  Germ.  III,  p.  15)  décrit  cioq  espèces dt 
lias  et  deux  de  Foolithe. 

On  cite  encore  dans  ce  dernier  terrain  la  R,  eompotUa  Sow^ 
558.  Voyez  en  outre  quatre  espèces  décrites  par  H.  E.  Des- 
longchamps  (Mém.  Soc.  Linn.  de  Normandie,  t.  Vil). 

On  trouve  dans  les  étages  supérieurs  les  R.  trifida  Phill. 
(Eudes  Deslongch.  id.)  et  bispinosa  Phill. 

Elles  augmentent  de  nombre  dans  les  terrains  cré- 
tacés. 

M.  d'Orbigny  (Pal.  fr.)  en  décrit  vingt-trois  espèces,  cotre 
six  quM  indique  comme  moins  connues,  en  tout  vingt-oeuf, 
dont  douze  du  terrain  néocomien ,  neuf  des  grès  verts  et  huit 
de  la  craie  chloritée. 

On  trouvera  encore  plusieurs  espèces  décrites  par  les  auteurs 
anglais.  Voyez  en  particulier  Sowerby,  Trans.  of.  geol.  Soc.  of 
Lond.  2*  série,  t.  IV,  pi.  H  et  18. 

Quelques  espèces  nouvelles  des  terrains  crétacés  d'Allema- 
gne [Rostellaria  et  Chenopm)  sont  décrites  dans  Rœmer,  Verst. 
Nord,  Kreidegeb.  ;  Geinitz,  Gharact.  ;  Goldfuss,  loc.  cit.  etc. 

On  trouve  encore  plusieurs  rostellaires  dans  les' 
terrains  tertiaires. 

M.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  2)  en  décrit  quatre  des  envi- 
rons de  Paris,  qui  sont  de  vraies  rostellaires.  Il  faut  y  ajouter 
pour  les  terrains  anciens  quelques  espèces  décrites  dans  Sower- 
by, pi.  91,  349,  etc. 

Voyez  pour  les  autres  espèces  Pusch,  Polens  Pal.  (B.  acuti- 
roslrîs);  Philippin  Tertiaer-Versl.  Nord-Deulsch.  {Chenopm  pa- 
radoxm);  Al.  Brongniart,  Mem.  Vie.  (2  espèces);  Basterot, 
Coq.  foss.  Bord.  (1  espèce  de  Chenopm,  envisagée  par  loi 
comme  variété  du  pes-pelicani,  et  une  espèce  de  Rostellaria  dé- 
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u'ile  coiume  variété  du  citrvirostrii)  ;  Sisoionda,  Enum.  nioil. 
Sicîlise  (2  roslellaïres  et  1  clienopiis  de  Turin)  ;  Dubois,  Concti. 
Toss.  Volli.  Pod.,  etc. 

Ponr  les  tepliaires  supérieurs,  voyez  Sismonda^  loc.  cil,; 
Marcel  de  Serres,  Géogn,  des  lerr.  teit.  ;  Philippi,  Enam. 
moll.  Sic,  etc. 

On  a  aussi  trouvé  des  rostellaires  hors  d'Europe. 

On  trouvera  quelques  espèces  des  lorrains  crétacés  de  r Amé- 
rique septentrionale,  dccrites  par  M.  Morton  (Journ.  Ac.  Phil. 
l.  VIII). 

Les  mêmes  gisements  de  l'Amérique  méridionale  en  renfer- 
ment des  espèces  décrites  par  M.  d'Orbigny  (Voyage,  Pal.}. 

Le  même  auteur  (loc.  cit.)  en  décrit  une  des  terrains  ter- 
tiaires du  même  pays. 

On  en  a  trouvé  aussi  dans  les  tertiaires  de  la  province  de 
Culcb  (voyez  Madras,  Journ.  1840). 

Les  Ptérodontes  (Pterodonta  d'Orb.) 

ont  uue  coquille  oblongue,  ovale,  ventnie,  à  spire 
conique,  allongée,  régulière,  formée  de  tours  simples, 
unis  et  convexes.  Le  labre  est  dilaté,  entier,  quelque- 
fois bordé  et  prolongé  en  arrière,  mais  sans  sinus 
latéral.  La  bouche  est  ovale,  peu  rétrccie,  et  pour- 
vue en  avant  d'un  canal  court,  oblique,  ou  d'une 
simple  échancrure.  On  remarque  toujours  on  dedans 
du  labre,  sur  le  bord  interne  de  la  bouche,  une  pro- 
tubérance oblongue  et  longitudinale,  qui  dans  le 
moule  est  remplacée  parunedépression  (pi.  5,  flg.  16). 
Ce  genre,  qui  parait  appartenir  à  la  famille  des 
strombides  par  la  dilatation  de  son  labre,  se  distingue 
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de  tous  les  genres  dont  nous  venons  de  parier  par 
P absence  de  sinus  latéral  au  canal.  Il  n'est  comiu  qu'à 
l'état  fossile,  et  les  espèces  appartiennent  toutes  à 
Pétage  des  craies  chloritées.  Il  présente  ainsi  Pexem- 
pie  rare  d'un  genre  spécial  à  une  seule  formation  géo^ 
logique,  circonstance  que  nous  avons  déjà  signalée 
plus  haut  au  sujet  des  actéonelles. 

M.  d'Orbigny  (Pul.  fr.)  a  décrit  sept  espèces,  dont  quatre 
seulement  sont  figurées  pL  218 — 220. 

C'est  peut-être  à  la  fin  de  cette  famille  qu'il  faut  pla- 
cer un  genre  dont  les  rapports  ont  toujours  été  con- 
testés. 

Les  Struthiol AIRES  {Struthiolaria  Lam.) 

ont  une  o  quille  ovale,  à  spire  élevée,  dont  la  bouche 
ovale  et  sinueuse  est  terminée  en  avant  par  un  canal 
très-court,  droit  et  non  échancré.  Le  bord  columel- 
laire  est  couvert  par  une  callosité  ;  le  labre  est  si- 
nueux, muni  d'un  bourrelet  en  dehors. 

Les  formes  de  la  coquille  sembleraient  placer  ce 
genre  dans  la  famille  des  fasides,  toutefois  Pépaissis- 
sèment  du  labre  semble  déjà  indiquer  une  différence. 
Les  formes  de  Panimal  ne  confirment  point  cette  as- 
sociation et  montrent,  au  contraire,  de  grandes  ana- 
logies avec  les  chenopus  (Rostellaria  pes^-pelecani).  U 
parait  en  conséquence,  suivant  M.  Deshayes  (2®  édit. 
Lam.  t.  IX,  p.  530),  qu'il  convient  dorénavant  de  rap- 
procher ces  deux  genres. 


On  ne  tonnait  aujourd'hui  qu'un  très-petit  nombre 
de  slrutliiolaires  vivantes,  qui  sont  spéciales  aux  mers 
de  la  Nouvelle-Hollande.  On  n'a  encore  trouvé  qu'une 
seule  espèce  fossile  des  terrains  tertiaires  supérieurs 
du  Piémont. 

La  S.  umbilicaia  Bonelli  a  élé  décoiiverlo  dans  l'Asiésaii. 
Voyez  Sismonda,  Syn. 


I 


Ue  Famille:    CONIDES. 


La  famille  des  conides  ne  renferme  qu'un  seul 
genre,  qui  se  distingue  de  toutes  les  autres  familles 
par  une  coquille  formant  un  cône,  dont  la  base  est 
représentée  par  la  spire  et  dont  les  tours  sont  enrou- 
lés sur  eux-mêmes  comme  des  cornets.  La  bouche  est 
longue,  étroite,  sans  dents  et  échancrée  en  avant;  l'o- 
percule est  très-étroitj  a  éléments  latéraux  (pi.  6, 
fig.  1).  Ces  coquilles  ont  souvent  dans  la  nature  vi- 
vante des  couleurs  vives  et  vaiiées  et  une  surface  très- 
polie,  qui  rappelle  pai'fois  celle  des  porcelaines  ;  mais 
elles  en  différent  essentiellement,  pai'ce  qu'elles  sont 
revêtuesd'un  épais  drap  marin.  Les  animaux  ontun  pied 
allongé,  non  extensible,  et  un  tube  respiratoire  très- 
lor^.  Les  yeux  sont  au  tiers  antérieur  des  tentacules. 

^H  Les  CÔNES  (Conus  Lin.) 

sont  le  seul  genre  connu  de  la  famille  ;  ils  ont  com- 
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mencé  à  apparaître  avec  les  terrains  jurassiques,  ou 
ils  sont  peu  nombreux.  On  n'en  trouve  que  quelques 
espèces  dans  les  terrains  crétacés ,  et  ils  augmentent 
de  nombre  dans  les  terrains  tertisdres.  Ib  n'y  attei- 
gnent pas  toutefois  le  nombre  des  espèces  actuelles, 
qui  sont  abondamment  répandues  dans  les  mers  chau- 
des du  globe,  où  elles  vivent  sur  des  fonds  de  sable  à 
d'assez  grandes  profondeurs. 

Les  espèces  du  terrain  jurassique  se  trouvent  dès 
l'époque  du  lias. 

On  cii.e  dans  ce  gisement  les  C.  cadomemis  et  concavusEïn- 
des  DesIongchamps(Mém.  Soc.  Linn.  de  Normandie,  t.  VU). 

On  n'en  connaît  aussi  qu'un  très-petit  nombre  d'es- 
pèces des  terrains  crétacés. 

On  trouve  dans  les  craies  chlorilées  de  France  le  C.  tuber- 
culatus  Dujardin  (d'Orbigny,  pi.  220),  et  dans  les  grès  verts 
supérieurs  d'Allemagne  le  C.  cylindraceus  Geinitz  (Charact. 
pi.  18)  et  le  C.  semicostatm  Mùnst.  (Goldf.  Petr.  Germ.  t.  III, 
p.  14). 

Les  cônes  augmentent  beaucoup  en  nombre  dans 
les  terrains  tertiaires. 

M.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  2)  décrit  huit  espèces  des  en- 
virons de  Paris.  Quelques-unes  de  ces  mêmes  espèces  se  trou- 
vent aussi  dans  l'argile  de  Londres,  et  en  outre  quatre  autres 
décrites  par  M.  Sowerby  (pi.  501,  502  et  623). 

Le  C.  Brocchii  Bronn  (Philippi,  Tertiser-Verst.)  se  trouve 
dans  les  terrains  tertiaires  d'Allemagne. 

Voyez  pour  les  espèces  des  tertiaires  moyens  de  France  et 
d'Italie  (environ  neuf)  Dujardin,  Méra.  Soc.  géol.  de  France, 
t.  II,  p.  504  ;  Al.  Brongniart,  Mém.  Vie.  ;  Basterot,  Coq.  foss* 
Bordeaux;  Pusch,  Pol.  Pal.,  etc. 
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l_CÔne;       2-5  VoluhdeS;      6_8  Muncidai 
i-U  FuEides,     15-17    Buccinides. 
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Ces  coquilles  sont  très-abondantes  dans  les  terrains  tertiaires 
4u  Piémont.  Voyez  Brocchi,  Gonch.  subap.  ;  Michelotti,  loc. 
Cit.;  Bellardiy  Sismonda,  Syn.,  etc.  Quelques-unes  de  ces  es- 
pèces sont  rapportées,  peut-être  un  peu  légèrement^  à  des 
cônes  qui  vivent  aclueliement  dans  la  mer  des  Indes.  La  déter- 
mination des  espèces  vivantes  est  si  difficile  aujourd'hui  et  peut 
SI  peu  se  passer  des  caractères  tirés  de  la  coloration,  qu'on  ne 
peut  pas  ajouter  une  grande  con6ance  à  des  rapprochements 
spécifiques  peu  probables,  entre  des  espèces  vivantes  et  des 
espèces  fossiles  de  localités  si  éloignées. 


15«  Famille:    VOLUTIDES. 


Les  Yolutides  ont  une  coquille  enroulée,  plus  ou 
moins  allongée,  dont  la  bouche  est  échancrée  eu  avant 
et  ne  se  prolonge  pas  en  canal,  et  dont  la  columelle 
pcésente  toujours  des  gros  plis  très-marqués.  Cette 
bouche  n'est  point  fermée  par  un  opercule.  L'animal 
est  plus  ou  moins  volumineux,  à  pied  variable  et  sans 
pores  aquifères. 

Les  coquilles  de  cette  famille  se  distinguent  des  ac- 
téonides  par  leur  bouche  échancrée,  des  pyramidel- 
lides  par  leur  bouche  plus  grande,  relativement  à  l'en- 
semble de  la  coquille,  qui  est  toujours  moins  turricu- 
lée,  et  de  toutes  les  autres  familles  précédentes  par 
les  dents  très-marquées  de  leur  columelle.  Elle  dif- 
fère de  toutes  les  suivantes  par  l'absence  de  canal  ou 
par  un  enroulement  normal. 

Ces  mollusques  ne  paraissent  pas  très-anciens  à  la 


148  GASTÉROPODES    PEGTINIBRANGHES. 

surface  du  globe;  on  n'en  retrouve  point  avant  les 
terrains  crétacés,  où  ils  sont  représentés  par  les  deux 
genres  principaux;  mais  ce  n'est  que  dans  les  terrains 
tertiaires  que  les  espèces  deviennent  nombreuses. 
Celles  de  nos  mers  actuelles  sont  souvent  remarqua- 
bles par  leur  taille^  leurs  belles  formes  et  la  brillaute 
disposition  des  couleurs. 


Les  Volutes  (Voluta  Lin.) 

{Volula  et  Cymbium  Montf.  ;   Voluta^  Cymba  et 

Reeve) 


ont  une  coquille  ovale,  oblongue  ou  ventrue,  à  spire 
courte  et  à  sommet  obtus.  La  bouche  est  allongée,  a 
bords  simples,  non  dilatés,  et  présente  en  avant  une 
forte  échancrure.  Là  columelle  est  marquée  de  plis 
très-prononcés  et  obliques  (pi.  6,  fîg.  2). 

Ces  mollusques  comprennent  aujourd'hui  de  nom- 
breuses espèces,  qui  vivent  sur  les  fonds  sablonneux 
des  parties  tranquilles  de  la  plupart  des  mers.  Ils  ont 
apparu  pour  la  première  fois  dans  l'époque  crétacée, 
où  ils  sont  peu  nombreux ,  et  ils  augmentent  beau- 
coup  avec  la  période  tertiaire. 

On  a  divisé  les  volutes,  d'après  la  nature  de  leur  en- 
roulement, en  genres  que  l'étude  de  l'animal  nepa- 
rait  pas  confirmer.  On  nomme  en  particulier  CymbicM 
ou  Cymba  les  espèces  très-ouvertes,  dont  la  spire  esl 
complètement  ou  presque  complètement  cachée  paï 
le  dernier  tour.  Les  volutes  de  cette  forme  sont  toutes 
spéciales  à  l'époque  actuelle,  et  les  fossiles  appartién- 
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eut  sans  exception  à  la  division  de  celles  où  la  spire 
si  bien  visible. 

Les  espèces  des  terrains  crétacés  ne  se  trouvent 
5ue  dans  les  étages  les  plus  récents. 

M.  d'Orbigny  (Pal.  fr.)  a  décrit  si\  espèces  des  craies  chlo- 
ritées  de  France,  pi.  220  et  221. 

On  peut  y  ajouter  une  espèce  rapportée  à  la  V.  ambigtta 
Sow.  par  M.  Rœmer  (Verst.  Nord-Deutsch.  Kpeidegeb.},  et 
qui  est  probablement  la  même  que  celle  de  Mautcll,  de  la  craie 
de  Susses,  et  différente  de  celle  de  Sowerby,  qui  est  de  l'ar- 
gile de  Londres;  et  la  V.  deperdita  Goldfuss  (Petr.  Gertn.  III, 
p.  14). 

La  V.vmricina  Drouet  (Bull.  Soc.  géol.  VI,  2S4  et  290)  a 
élè  trouvée  dans  la  craie  de  France.  La  V.  ant'u/aa  Brod. 
(Desh.  2"  édit.  Lam.  p.  421)  \ient  de  la  montagne  de  Saînt- 
Prerre,  près  Mœslricht. 

Les  volutes  sont  beaucoup  plus  abondantes  dans  les 
terrains  tertiaires. 

L'étage  éocène  en  particulier  eu  renferme  une  quantité  con- 
«dérabie.  Ou  trouvera  dans  Desliayes,  Coq.  foas.  Par.  2,  la 
description  de  trente-et-une  espèces,  auxquelles  il  faut  ajouter 
plnsieurs  autres,  décrites  par  M.  Sowerby  (pi.  H5,  290,  596, 
397, 598  et  599),  et  quelques-unes  indiquées  par  M,  Deshayes 
(2' éd.  Lam.). 

Ces  mollusques  paraissent  diminuer  de  nombre  duns  les  ter- 
"^ins  tertiaires  moyens  et  supérieurs.  On  trouvera  les  espèces 
décrites  dans  Ai.  Brongniart,  Mém.  Vie.  p.  64  (4  espèces, 
dont 2  nouvelles) ;  Basterot,  Coq.  foss.  Bord.  p.  45  (3  espèces 
doni  1  nouvelle);  Brocchi,  Conch.  subap.  ;  Pusch,  Pol.  Pal.; 
Borson,  Orycl.  Pedem.  (1  espèce);  Wood,  Ann.  of  Nat.  bîst. 
'■  IX,  p.  541  (1  espèce  du  crag  d'Angleterre),  etc. 

On  a  aussi  trouvé  des  volutes  dans  les  terrains  ter- 
tiaires de  l'Amérique  et  de  l'Inde. 
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Voyez  JourD.  Acad.  Pbii.  i.  YI,  etc.  ;  Darwin,  Voyage  du 
Beagie,  Foss.  mam.  p.  9  (2  espèces  de  Bahia-Biaaca)  ;  Madras, 
Journ.  1840 9  2<^  vol.  p.  370  (2  espèces  des  tertiaires  de 
Cutch). 

Voyez  aussi  dans  d'Orbigny,  Voyage,  Pal.,  deux  espèces 
des  terrains  tertiaires  de  l'Amérique  méridionale,  etc. 

Les  VoLUTELLES  (VolutelUi  d'Orb.) 

ressemblent  beaucoup  aux  volutes  par  leur  coquille^ 
sauf  que  leiu*  surface  externe  est  polie  et  encroûtée, 
surtout  vers  la  spire.  Cette  circonstance  est  due  à  ce 
que  le  manteau  de  l'animal  est  très-extensible  et  en- 
veloppe la  coquille  comme  dans  les  porcelaines.  On 
ne  trouve  aujourd'hui  ces  mollusques  que  dans  les 
mers  d'Amérique. 

On  ne  connaît  à  l'état  fossile  qu'une  seule  espèce  la  F.  an- 
gulata  d'Orb.,  qui  se  trouve  dans  les  terrains  diluviens  d'Amé- 
rique. La  même  espèce  vit  encore  aujourd'hui  sur  les  cdtesde 
ce  pays. 

Les  Mitres  (Mitra  Lam.) 

ont  dans  leur  coquille  les  plus  grands  rapports  avec 
les  volutes  ;  elles  en  différent  par  une  forme  plus  al- 
longée, ime  bouche  plus  petite  à  proportion  et  plus 
étroite,  une  spire  plus  aiguë,  et  parce  que  les  plis  de 
la  columelle  sont  moins  obUques  (pi.  6,  fig.  3).  Les 
différences  entre  les  animaux  justifient  d'ailleurs  la  sé- 
paration de  ces  deux  genres. 
Les  mitres  ont  apparu  poiu:  la  première  fois  dans 
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les  terrains  crétacés,  et  sont  nombreuses  dans  les  ter- 
rains tertiaires,  où  les  espèces  n'atteignent  pas  en  gé- 
néral la  taille  des  actuelles,  qui,  répandues  dans  les 
r^ons  chaudes,  sont  souvent  parées  de  couleurs  as- 
sez briUantes. 

On  ne  connaît  encore  qu'une  espèce  des  terrains 
crétacés. 

Cette  espèce  est  la  M.  cancellaia  Sow.  (d'Orbigny,  Pal.  fr. 
p.  S21).  Elle  se  trouve  dans  les  craies  chloritées. 

On  en  connaît  plusieurs  des  terrains  tertiaires. 

M.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  2,  p.  665)  décrit  vîngt-et-une 
espèces  du  bassin  de  Paris.  Voyez  en  outre  Sowerby,  Min. 
fiODch.  pi.  401  et  430  (3  espèces). 

La  itf.  lœvis  Eichwald»  indiquée  par  M.  Dubois  (Gonch.  foss. 
Volh.  Pod.),  parait  n'être  que  la  M,  incognita  Bast.  M.  Pusch 
(Pol.  Pal.  p.  118)  décrit  plusieurs  espèces. 

Voyez  en  outre  pour  les  terrains  de  l'étage  moyen  de  France 
etdltalie,  Dujardin,  Mém.  Soc.  géol.  de  France,  t.  II,  p.  300 
(7 espèces  des  faluns  de  la  Touraioe,  dont  5  nouvelles);  Bas- 
terot^  Coq.  foss.  Bord.  (3  espèces  des  environs  de  Bordeaux); 
Brocchi,  Gonch.  subap.  (quelques  espèces  de  la  montagne  de 
Turin). 

Plusieurs  espèces  se  trouvent  aussi  dans  les  terrains  supé- 
rieurs ou  plîocènes.  Voyez  Brocchi,  loc.  cit.  ;  Sismonda ,  Syn.; 
Wood,  loc.  ck.  (Jf.  plicifera  du  crag  d'Angleterre),  etc. 

Voyez  encore  pour  toutes  ces  espèces  fossiles  Deshayes, 
y  éd.  Lam.  t.  X,  p.  357  (29  espèces). 

On  cite  aassi  des  mitres  dans  les  terrains  tertiaires 
d'Amériqae  et  de  l'Inde. 

Voyez  pour  les  espèces  de  l'Amérique  septentrionale  Huot, 

Coure élém.  de  Géol.  t.  I,  p.  763;  Journ.  Acad.  Phil.,  etc. 

Deux  espèces  des  tertiaires  de  la  province  de  Cutch  (Indes 
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orientales)  soDt  indiquées  dans  le  Journal  de  Madras,  i840,  H, 
p.  370. 


C'est  peut-être  à  cette  famille  qu'il  convient  de  rap- 
porter un  genre  dont  les  rapports  sont  très-contestés 
entre  les  conchyliologistes. 

Les  GoLOMBELLES  (ColuMbeUa  Lam.) 

sont  caractérisées  par  une  coquille  ovale,  à  spire 
courte,  dont  la  bouche  est  allongée ,  sans  canal  et 
échancrée  à  Pextrémité.  Le  labre  présente  à  son  côté 
interne  un  renflement  qui  rétrécit  la  bouche.  Le  bord 
columellaire  est  ordinairement  marqué  de  petites  den- 
telures, qui  ressemblent  au  premier  coup  d'œil  à  des 
plis,  mais  qui  ne  se  prolongent  pas  dans  l'intérieur 
(pi.  6,  fig.  4). 

Ces  coquilles,  comme  on  le  voit,  manquent  d'un  ca- 
ractère essentiel  de  cette  famille,  savoir  :  de  vérita- 
bles plis  à  la  columelle ,  aussi  quelques  auteurs  les 
rapprochent-ils  des  pourpres  et  des  buccins,  en  les 
plaçant  dans  la  famille  des  Buccinides  ;  c'est  l'opi- 
nion en  particulier  de  MM.  d'Orbigny  et  de  Blainville. 
Lamarck  les  a  placées,  au  contraire,  dans  la  famille 
des  Columellaires,  qui  correspond  à  peu  près  à  ceUe 
que  nous  nommons  ici  Volutides.  11  est  vrai  que  ce  sa- 
vant conchyliologiste  prit  à  tort  les  dentelures  de  la 
columelle  pour  des  plis  ;  mais  il  parait  malgré  cela 
que  son  opinion  est  celle  que  l'étude  de  l'animal  jus- 
tifie le  mieux.  M.  Deshayes  (2®  édit.  de  Lam.  t.  X, 
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p.  265)  montre  que  ces  mollusques  ont  la  plus  grande 
ressemblance  avec  les  mitres. 

Les  colombelles  sont  aujourd'hui  des  animaux  de 
rivage,  d'une  taille  petite  ou  médiocre,  el  souvent 
ornés  de  couleurs  ^réables.  Elles  vivent  principale- 
ment dans  les  mers  chaudes.  On  ne  les  a  encore  trou- 
vées fossiles  que  dans  les  étages  moyens  et  supérieurs 
du  terrain  tertiaire. 

M.  Deshayes  (loc.  cil.)  d'il  coimailre  quatorze  espèces  de  ces 
deux  gisements.  Quelques-unes  sont  décrites  par  M.  Dujardin 
(Mém.  Soc.  géol.  de  France,  t.  Il,  p.  502;  C.  filosa  des  fa- 
luns  de  la  Touraine);  Brocclii,  Conch.  siibap.  ;  Bellardi,  etc. 
M.  de  Sisnionda  (Syn.)  e.n  indique  huit  espèces  de  Turin  et 
d'Asii,  dont  quelques-unes  sont  l'apportées  à  des  espèces  vi- 
vantes. M.  Wood  (Ana.  oF  Nat.  hist.  t.  IX)  en  cite  deux  du 
crag  d'Angleterre. 

Les  CoLOMBELLtSEs  {Columbellina  â'Orh .) 

ne  sont  connues  qu'à  l'état  fossile  et  par  conséquent 
que  par  leur  coquille.  Elle  ne  diitere  de  celle  des  co- 
lombelles que  pai'ce  que  la  bouche  présente  à  sa  par- 
tie postérieure  un  petit  canal  qui  a  dû  servir  de  pas- 
sage à  quelque  oi^ane  spécial  qui  manque  dans  ce 
dernier  genre  (pi.  6,  flg.  B).  EUes  leur  ressemblent 
d'ailleurs  tout  à  fait  par  lew  coquille  épaisse,  leur 
bouche  étroite  et  leur  labre  épaissi  en  dedans. 

On  n'en  a  encore  trouvé  que  dans  les  terrains  cré- 
tacés. 

M.  d'Oibigiiy  (Pal.  ir.  p.  347  el  pi.  22G)  décrit  une  espèce 
du  terrain  néocomicn,  !a  C.  monoilitctiilns ,  rapportée  d'abord 
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par  M.  Deshayes  aux  rostellaires ,   et  one  espèce  des  craies 
chloritéeSy  la  C.  omata. 


16«  Famille  :  MURICIDES. 


Les  muricides  ont  une  coquille  enroulée,  à  bouche 
terminée  par  un  canal,  à  spire  plus  ou  moins  élevée 
et  constamment  caractérisée  parce  qu'elle  présente 
sur  son  contour  des  bourrelets  saillants,  parallèles  à 
son  axe.  Il  est  probable  que  l'animal  éprouve  à  des 
intervalles  réguliers  un  gonflement  dans  les  parties 
antérieures  du  manteau,  qui,  augmentant  la  sécrétion, 
fait  entourer  son  labre  d'un  bourrelet,  dont  les  traces 
subsistent  après  que  l'accroissement  est  redevenu  ré- 
gulier. La  cause  de  ces  changements  n'est  pas  con- 
nue :  deux  hypothèses  ont  cherché  à  expliquer  ce 
gonflement,  l'une  par  l'influence  de  la  saison,  l'autre 
par  un  état  passager  de  développement  des  organes 
générateurs.  Mais  aucune  observation  positive  n'a 
encore  été  faite. 

L'animal  est  pourvu  de  branchies  inégales,  d'un  long 
tube  respiratoire,  de  deux  tentacules  qui  portent  les 
yeux  à  leur  tiers  inférieur,  et  d'un  pied  médiocre.  La 
bouche  de  la  coquille  est  fermée  par  un  opercule 
corné,  à  éléments  concentriques  inégaux. 

Cette  famille  ne  paraît  pas  ancienne  à  la  surface  du 
globe  et  ne  date  probablement  que  de  l'époque  ter- 
tiaire. Toutefois  quelques  espèces,  en  très-petit  nom- 
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bre,  sont  citées  dans  les  terrains  jurassiques  etcrétacés, 
et  il  n'est  pas  même  certain  que  toutes  appartiennent 
bien  à  cette  famille.  Dans  tous  les  cas  ce  n'est  que 
depuis  l'époque  tertiaire  que  les  espèces  sont  deve- 
nues abondantes. 
Les  genres  se  distinguent  par  la  place  des  bour- 
.    relets. 

[  Les  Rochers  (Murex  Lin.) 

ont  une  coquille  ovale  ou  obtongue,  canaliculée  et 
marquée  sur  le  côté  externe  des  tours  par  des  bour- 
relets rudes,  épineux  ou  tuberculeux,  souvent  pro- 
loDgés  et  bizarrement  découpés.  Chaque  tour  en  porte 
au  moins  trois ,  et  les  supérieurs  se  réunissent  aux 
inférieurs  pour  l'ormei"  des  rangées  longitudinales  qui 
s'étendent  plus  ou  moins  obliquement  dans  toute  la 
loi^ein-de  la  coquille  (pi.  6,  fig.  6). 

Quelques  auteurs  ont  subdivisé  les  murex.  Le  genre 
que  l'on  pourrait  le  mieux  admettre  est  celui  des 
TïPHis  Montfort,  caractérisé  par  une  épine  tubuleuse, 
qui  s'élève  entre  les  varices  et  dont  la  dernière  reste 
ouverte  et  pénètre  dans  la  coquille  non  loin  de  la 
Itouche.  Mais  des  transitions  insensibles  lient  ces  for- 
mes à  celles  des  vrais  murex,  et  les  animaux  parais- 
sant identiques,  il  est  probable  que  l'on  ne  doit  voir 
iiom  cette  division  qu'un  groupe  convenable  pour  fa- 
ciliier  la  distinction  des  espèces. 

X>ËS  murex  sont  très-abondants  de  nos  jom's  dans 
toutes  les  mers  et  ont  été  connus  par  les  plus  anciens 
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auteurs,  parce  qu'une  espèce,  le  Jlf,  brcmdaris,  a  été 
employée  dans  l'antiquité  pour  fournir  une  teinture 
pourpre  très-estimée.  Les  murex  fossiles  sont  nom- 
breux, mais  ils  n'atteignent  pas  la  taille  des  plus  gran- 
des espèces  actuelles  ;  ils  augmentent  en  nombre  et  ai 
grandeur  en  allant  des  terrains  inférieurs  aux  terrains 
supérieurs. 
On  en  cite  trois  espèces  du  terrain  jurassique. 

Le  M,  haccanensis  Phillips  (Geol.  of  Yorksh.I»  t.  4,  fig.  18) 
a  été  trouvé  dans  le  coralrag  d'Angleterre.  Le  M.  rosteUarifor- 
mis  de  Buch  a  été  découvert  dans  un  gisement  analogue  da 
mont  Randen,  près  de  Schaffhouse.  Le  M.  fustformis  Mûast. 
(Goldfuss,  Petr.  Germ.  III,  p*  28)»  vient  du  même  terrain  de 
Nattheim. 

Une  espèce  est  indiquée  comme  trouvée  dans  les 
terrains  crétacés. 

Le  M,  calcar  Sow.  410  vient  des  grès  verts  d'Angleterre. 

Les  espèces  augmentent  beaucoup  de  nombre  dans 
les  terrains  tertiaires. 

Les  espèces  des  terrains  anciens  ont  été  décrites  par  MM.  Des- 
hayes.  Coq.  foss.  Par.  2,  p.  588  (19  espèces);  Sowerby, 
JVIin.  conch.  pi.  81,  189,  229,  230,  411,  416,  etc.  (Murexei 
Typhis);  Nyst  et  Westendorp,  Bull.  Acad.  Bruxelles,  1839, 
2e  part.  p.  411  (1  espèce). 

M.  Pusch  (Pol.  Pal.  p.  135)  décrit  sous  les  noms  de  Murex 
et  de  Typhis  dix  espèces,  dont  trois  nouvelles.  M.  Philippi(Ter- 
tiaer-Verst.)  fait  connaître  aussi  deux  espèces  nouvelles;  M.Du- 
bois (Conch.  foss.  Volh.-Pod.)  décrit  comme  M.  brandarisU^' 
une  espèce  nouvelle. 

Voyez  pour  les  autres  espèces  des  terrains  tertiaires  moyens 
Al.  Brongniart,  Mém.  Vie;  Dujardin,  Mém.  Soc.  géol.  de 
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France,  t.  11 ,  p.  295  (6  espèces,  dont  5  nouvelles)  ;  Basicroi, 
Coq.  foss.  Bord.  (4  espèces,  dont  5  nouvelles),  etc. 

Quant  5  l'étage  supérieur,  les  espèces  sont  encore  plus  nom- 
breuses. M.  MichclolLi  a  publié  une  monographie  de  ce  genre 
(Vicence,  1841,  4"),  où  il  décrit  quarante-quatre  espèces  des 
lerrains  supracrétacés  d'Italie  (dont  quelques-unes  appartien- 
nent fi  l'étage  moyen).  Celle  monographie  est  importante  pour 
l'étude  de  ce  genre  ;  mais  son  savant  auteur  a  souvent  rapporté 
trop  facilement  des  espèces  Fossiles  au\  vivantes,  comme  il  est 
facile  de  s'en  convaincre  môme  par  ses  figures.  Voyez  en  outre 
Borson,  Brocchi,  etc. 

On  trouve  aussi  des  murex  dans  le  crag  d'Angleterre.  Voyez 
Sowei'bv,  pi.  411,  454,  etc.;  Wood,  Ann.  of  Nal.  hisl.  l.IX, 
P.S40.' 

Pour  les  espèces  de  l'Amérique  septentrionale,  voyez  Journ. 
Acad.  Phil.  t.  VI,  Vil.  etc. 

Voyez  encore  pour  les  espèces  fossiles  du  genre  murex,  Des- 
hajes,  2"  édit.  de  Lam.  t.  IX,  p.  615. 


Les  Ranelles  (Ranella  Lam.) 


difierentdes  murex  parce  que  leurs  bourrelets  ne  for- 
ment qu'une  seule  rangée  longitudinale  de  chaque 
côté.  Chaque  tour  n'en  porto  ainsi  que  deux  situés 
symélriquement  sur  chaque  côté,  et  séparés  par  con- 
séquent régulièrement  par  l'intervalle  d'tm  demi- 
tour.  La  coquille  est  souvent  un  peu  déprimée  ;  la 
bouche  ovale  ou  arrondie  se  prolonge  en  avant  en  un 
canal  comme  dans  le  genre  précédent  (pi.  6,  fig.  8). 

On  cite  une  ranelle  des  terrains  jurassiques. 

M.Eudes  DcsIongchamps{Méni.  Soc.  Linn.  de  Normandie, 
l.  Vil,  p.  152)  a  trouvé  dans  l'oolilhe  ferrugineuse  de  Norman- 
die la  fi,  longiMpina.   Cette  espèce  n'a  pas  le  faciès  de  celles 
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qui  vivent  aujourd'hui,  mais  paraît  bien  en  avoir  les  caractères 
essentiels  ;  elle  est  terminée  antérieurement  par  on  long  cand, 
comme  les  fuseaux,  et  ses  bourrelets  latéraux  portent  de  ioB- 
gues  épines. 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  ne  sont  pas  trèsh 
nombreuses  et  ne  paraissent  pas  égaler  celles  de  nos 
mers  actuelles.  Elles  manquent  tout  à  fait  dans  les 
tertiaires  éocènes. 

Voyez  pour  ces  espèces  Deshayes,  2®  édit.  de  Lamarck  (A. 
Uevigata  du  Piémont,  qui  est  la  même  que  le  Buccinum  margi' 
nattim Brocchi  et  que  la  it.  marginata  Brong.  Hém.  Vie); de 
Sismonda,  Syn.  (6  espèces^  dont,  outre  la  précédente,  2  rap- 
portées à  des  espèces  vivantes  et  3  fossiles  dans  les  terrains 
moyens  de  Turin  et  supérieurs  d'Asti);  Basterot^  Coq.  foss. 
Bord.  (B.  leucostonia),  etc. 

La  R.  nana  (Bull.  Soc.  géol.  V,  p.  467)  se  trouve  dans  les 
terrains  tertiaires  d'Amérique,  et  la  R.  bufo  (Mad.  Journ.  i840, 
t.  U^  p.  368)  a  été  découverte  dans  les  formations  tertiaires 
de  la  province  de  Cutch  (Indes  orient.). 

Les  Tritons  (Triton  Montfort) 

diffèrent  des  deux  genres  précédents,  parce  que  les 
bourrelets  de  chaque  tour  ne  se  continuent  plus  avec 
ceux  des  autres,  mais  que  ces  ornements  sont  alter- 
nes et  quelquefois  rares  ou  subsolitaires.  Ils  sont  en 
outre  en  général  moins  épineux  et  moins  développés 
que  ceux  des  murex  (pi.  6,  fig.  7).  Les  coquilles  ont 
du  reste  à  peu  près  la  même  forme  et  sont  plus  fré- 
quemment allongées  que  dans  les  genres  précédents. 
L'opercule  est  moins  épais  que  celui  des  murex. 


MURIGIDES.  159 

On  a  cherché  à  subdiviser  le  genre  des  tritons.  Les 
spèces  à  bouche  très-grimaçante  et  a  columelle  for- 
3ment  encroûtée  ont  été  séparées  par  Montfort  sous 

3  nom  de  Borsona,  et  par  M.  Schumacher  sous  le 
lom  de  Distort  A.  Les  formes  de  P  animal,  étudiées 
ar  MM.  Quoy  et  Guaimard,  paraissent  justifier  cette 
éparation,  car  il  est  caractérisé  par  une  trompe  trës- 
rèle,  fort  longue  et  subclaviforme.  Les  espèces  fos- 
Qes  établissent  entre  ce  type  et  celui  des  tritons  pro- 
rement  dits  des  transitions  qui  manquent  dans  la 
ature  vivante. 

Les  tritons  actuels  vivent  dans  la  plupart  des  mers 
t  atteignent  souvent  une  très-grande  taille.  Les  tri- 
}ns  fossiles  n'ont  encore  été  trouvés  que  dans  les 
srrains  tertiaires. 

Les  espèces  des  terrains  anciens  ont  été  décrites  par  M.  Dél- 
ayes, Coq.  foss.  Par.  2,  p.  608  (H  espèces,  auxquelles  il 
lut  ajouter  le  T.  argutus  Sow.  544). 

Voyez  pour  les  autres  espèces  Philippi,  Tertiaîr-Verst.  Nord- 
)eutsch.  (T.  tortuosum  etrugosum);  Pusch,  Pol.  Pal.  p.  139 

4  espèces,  dont  2  nouvelles);  Basterot,  Coq.  foss.  Bord.; 
^rocchi,  Gonch.  subap.  {T.  intermedium)  ;  de  Sismonda^  Syn. 
12  espèces  de  Turin  ou  d'Asti,  dont  S  rapportées  k  des  vi- 
vantes et  les  autres  décrites  par  MM.  Brocchi,  Conch.  subap.  ; 
8orson,  Bell,  Mich.,  etc.);  Deshayes,  Exp*  de  Morée  {T.  affi- 
«w),  etc. 
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17®  Famille  :  FUSIDES- 


Les  ftisides  sont  caractérisées  par  une  coquille  en- 
roulée, dépourvue  de  bourrelets  et  de  yarices,  à  la- 
bre simple,  et  dont  la  bouche  est  prolongée  en  aysait 
en  un  canal  plus  ou  moins  long.  Les  formes  de  l'ani- 
mal rappellent  tout  à  fait  la  famille  précédente,  et  il 
est  possible  que  les  muricides  et  les  fusides  doivent 
être  réunies  en  un  seul  groupe  naturel.  Toutefois 
nous  avons  admis  leur  séparation,  parce  que  la  pré- 
sence des  bourrelets  ou  des  varices  sur  la  coquille 
des  premiers  se  lie  à  un  mode  spécial  de  croissance 
et  constitue  un  caractère  d'une  observation  très-fa- 
cile. La  présence  d'un  canal  droit  sépare  d'ailleurs 
clairement  les  fusides  de  tous  les  autres  gastéropodes 
pectinibranches. 

Cette  famille,  qui  forme  de  nos  jours  plusieurs  gen- 
res très-nombreux  en  espèces,  a  eu  pendant  l'époque 
tertiaire  un  développement  numérique  remarquable, 
mais  elle  ne  paraît  pas  avoir  été  abondante  dans  les 
époques  antérieures.  On  n'en  connaît  que  quelques 
espèces  des  divers  étages  de  l'époque  secondaire,  et 
elle  ne  paraît  pas  avoir  existé  dans  l'époque  primaire. 

Les  Fuseaux  (Fusus  Brug) 
ont  une  coquille  allongée,  fusiforme  ou  subfiisiforme, 


FDSIDES.  l(jl 

ttl  la  spire  est  grande  et  bien  visible.  La  bouche  est 
angée,  élargie  en  bas,  pourvue  d'un  labre  simple, 
lier  et  sans  bourrelet  et  d'une  columelle  unie  (pi.  6, 
,9). 

Ce  genre,  qui  forme  en  quelque  sorte  le  type  de 
famille,  a  apparu  dans  l'époque  primaire,  mais 
l'a  pris  un  développement  numérique  considéra- 
I  qu'à  partir  des  terrains  anciens  de  l'époque  ter- 


3n  n'en  connaît  qu'un  des  terrains  carbonifères, 
^e  F.  prinwrdiatii  Koninck  (An.  Toss.  de  Belgique)  a  élé 
lïé  à  Visé. 

Jn  en  cite  quelques-ims  dans  les  terrains  tria- 
ues. 

)i)  irouvera  la  (ifscripiion  do  quatre  espèces  des  schisles 

ueux  de  St-Cassian  dans  Miinsler,  Bfiilp.   t.  IV,  p.  123 

142. 

.e  F.  Uclilii  Zietcn  (pi.  36)  ne  me  semble  pas  appartenir  à 

^enre. 

.es  terrains  jurassiques  paraissent  en  renfermer 
ilques-uns. 

'est  du  moins  à  ce  genre  que  M.  Eudes  Deslongchamps 
m.  Soc.  Linn.  de  Normandie,  1.  VU,  p.  11)3}  rapporte 
ques  espèces  trouvées  en  Normandie.  Ces  coquilles  ont 
unal  bien  court  pour  ôire  assimilées  au  genre  qui  nous  oc- 
:  ici,  et  quelques-unes  l'ont  assez  infléchi  pour  que  l'on 
ie  hésiter  de  les  rapporter  à  la  famille  des  buccinides. 
lefois  quelques  espèces  vivantes  ^  canal  court  peuvent  aussi 
fier  la  place  que  leur  assigne  M.  Deslongcliampa.  On  trou- 
dans  la  pi.  10  la  ligure  de  cinq  espèces  du  lias  et  de  deux 
'oolilhe  ferrugineuse  et  de  l'oolithe  coquillière.  Voyez  en 
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outre  Goldfutô,  Petr.  Germ.  lli,  p,  22  (3  espèces  de  roolithe 
et  du  coralrag). 

Les  fuseaux  n'augmentent  pas  beaucoup  en  nombre 
dans  les  terrains  crétacés. 

M.  d'Orbigny  (Pal.  fr.)  décrit  trois  espèces  du  terrain  néo- 
comien,  liuit  du  grès  vert  et  six  des  craies  chloritées. 

Voyez  pour  les  autres  espèces  Sowerby^  Geol.  trans.  2*  sé- 
rie, t.  IV,  pi.  18  (4  espèces  dessables  de  Blackdown);  Rœ- 
mer,  Verstein.  Kreidegeb.'  (F.  plicatus  R.)  ;  Goldfuss,  loc.  cit. 
(5  espèces),  etc. 

Ils  sont,  au  contraire,  très-abondants  dans  les  ter- 
rains tertiaires. 

M.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  2,  p.  515)  en  décrit  cinquante- 
huit  espèces.  M.  Sowerby  (Min.  conch.)  en  a  fait  connaître 
aussi  un  grand  nombre  de  l'argile  de  Londres,  dans  les  pi.  3S, 
63,  187,  199,  228,  229,  274,  291,  504,  400,  412,  418, 
423,  etc. 

Quant  aux  espèces  des  terrains  tertiaires  moyens  et  supé- 
rieurs, voyez  Al.  Brongniart,  Mém.  Vie.  (F.  polygonatm)  ;  Bas- 
terot.  Coq.  foss.  Bord.  (4  espèces);  Michelin,  Mag.  zool.de 
Guérin,  1'®  année  {F.incomtans);  Dujardin,  Mém.  Soc.  géoI. 
de  France,  t.  II,  p.  293  (8  espèces);  Puscli,  Pol.  Pal.  (12 es- 
pèces, dont  2  nouvelles)  ;  Philippi,  Tert.-Verst.  Nord-Deutsch. 
(9  espèces,  dont  5  nouvelles);  Brocchi,  Conch.  subap.  ;  Des- 
hayes,  Expéd.  de  Morée  et  2®  édit.  de  Lam.  ;  Dubois,  Goneb. 
foss.  Volh.-Pod.  (cet  auteur  rapporte  à  tort  deux  espèces  aax 
T.  echinatus  et  harpula  de  Brocchi);  Wood,  Ann.  of  Nat.  hist 
t.  IX,  p.  S40  (16  espèces  du  crag,  dont  plusieurs  nouvelles, 
ei  d'autres  décrites  par  M.  Sowerby,  pi.  54,  55,  199,  S28, 
etc.);  Sismonda,  Syn.  (où  sont  indiquées  51  espèces  de  la  mon- 
tagne de  Turin  et  de  TAstésan)^  etc. 

Les  fuseaux  ont  aussi  été  retrouvés  dans  les  terrains  tertiai- 
res d'Amérique  et  de  Tlnde. 
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Voyez  pour  l'Amérique  sept.  Say,  Joiirn.  Acad.  Phil.  t.  IV, 

p.  127;  Conrad,  id.  l.  VI,  f 

lie  2,  p.  190. 

Pour  l'Amérique  mérid., 
p.  117  (5  espèces),  elc. 

Le  Journal  de  Madras,  l.  IIj  p.  569,  déciii  quatre  espèces 
des  lerraîns  tertiaires  de  la  province  de  Cutch  {Indes  orient.). 


;,  t.  Vll,p.  W4,t.  Vni,  par- 

lyei  d'Orbifjny,  Voyage,   Pal. 


j  Les  Pyrules  (Pyrula  Lara.) 

sont  tout  à  fait  voisines  des  fuseaux  par  leurs  carac- 
tères essentiels,  et  n'en  différent  que  par  la  forme  de 
leur  coquille,  dans  laquelle  ta  spire  est  courte  et  en 
grande  partie  enveloppée  par  le  dernier  tour,  qui  est 
très-grandj  en  sorte  que  cette  coquille  est  souvent 
presque  pyriforme.  Le  labre  est  entier  et  la  columelle 
lisse  (pi.  6,  fig.  10).  Il  est  probable,  d'après  quelques 
recherches  faites  sur  les  animaux  vivants,  qu'il  faudra 
subdiviser  ce  genre  ;  mais  de  nouvelles  études  sont 
nécessaires  pour  cela.  Quelques  auteurs  ont  fait  un 
geifre  particulier  des  Melongena;  mais  ces  mollus- 
ques paraissent  avoir  les  caractères  essentiels  des 
pyrules. 

Les  pyrules,  moins  abondantes  de  nos  jours  que 
les  ftiseaux,  sont  aussi  moins  fréquentes  à  l'état  fos- 
sile ;  on  ne  les  a  encore  trouvées  que  dans  les  ter- 
rains crétacés  et  tertiaires. 

Les  espèces  des  terrains  crétacés  paraissent  même 
manquer  dans  l'étage  le  plus  ancien  (néocomien). 

Diverses  espèces  des  grès  verls  ei  des  craies  chlorîtéesont 
élé  décrites  par  MM.  Sowerby,  Geol.  iraiis.  2' série,  t.  IV, 
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pi.  li  et  18  (5  espèces);  Rœmer,  Versl.  Kreidegeb.  (6 es- 
pèces). Voyez  en  outre  Geinitz,  Gharact.  ;  Goldf.  Petr.  Gero. 
t.  III,  p.  27  (4  espèces,  dont  2  nouvelles),  etc. 

Les  espèces  augmentent  en  nombre  dans  les  ter^ 
rains  tertiaires. 

M.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  2)  en  décrit  cinq  des  envirott 
de  Paris.  Voyez  en  outre  Sowerby,  pi.  331,  498  et  578. 

Quelques  espèces  des  terrains  moyens  ont  été  décrites  pv 
MM.  Baslerot,  Coq.  foss.  Bord.  (5  espèces);  Al.  Brongniarl, 
Méni.  Vie.  (P.  condita)  ;  Philippi,  Tertiœr^Verstein.  (P.  megt^ 
cephcUa).  Voyez  en  outre  Dujardin ,  Mena.  Soc.  géol.  de  France^ 
t.  II,  p.  294;  Puscli,  Polens  Pal.  p.  146  {Pyruta  et  Melongem)\ 
de  Sismonda,  Syn.  (6  espèces  de  la  montagne  de  Turin,  doiA 
la  plupart  déjà  citées  par  les  auteurs  ci-dessus),  etc. 

Quant  aux  espèces  des  terrains  supérieurs,  M.  de  Sismondi 
(loc.  cit.)  n'indique  que  trois  espèces^  dont  il  rapporte  deuil 
des  pyrules  vivantes  de  TOcéan  Indien  et  une  à  une  espèce  d| 
la  montagne  de  Turin. 

M.  Wood  (Ann.  Nat.  hist.  t.  IX)  ne  cite  dans  le  crag  qu'una 
espèce,  qu'il  rapporte  avec  doute  h  une  pyrule  indienne. 

Quelques  espèces  de  TAmérique  septentrionale  sontdécritflt 
dans  le  Journal  Acad.  Phil.  t.  VI,  p.  220;  American  Joum. 
Se.  t.  II,  p.  359  {Pyrida  et  Melongena)^  etc. 


Les  Fasciolaires  (Fasciolaria  Lam.) 

diffèrent  des  deux  genres  précédents,  parce  que  k 
columelle  est  marquée  près  du  canal  de  deux  ou  trois|t 
plis  très-obliques  ]  les  animaux  sont,  du  reste,  sçj 
blables  à  ceux  des  fuseaux  (pi.  6,  fig.  12).  On  coi 
aujourd'hui  quelques  espèces  des  mers  chaudes,  «•] 
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OH  n'en  a  retrouvé  fossiles  que  dans  les  teiTaius  ter- 
tiaires, où  elles  ne  sont  pas  nombreuses. 

Voyez  pour  la  descriplion  des  espèces  Deshayes,  Coq.  foss. 
Par.  2,  p.  bOS  (Faseiolaria  fimicitlosn  Desii.  ei  Fusus  uniplieaius 
lam.  id.  p.  336);  Pfiilîppi,  Tertiœr-Versiein.  Nord-Deutsch. 
(F.  fusus  et  pusUla)  ;  Puscli,  Pol.  Pal.  (4  espèces,  doul  2  nou- 
wlles);  Gastcrot,  Coq.  foss.  Bord.  (F.  burdigatensis)  ;  Dujar- 

I  Ha,  Mém.   Soc.  géoi.  de  France,  l.  II,  p.  293  (F,  nodifera 

(Sojardin);  Sismonda,  Syn.  (5 espèces  de  Turin;  F.  fimbriala 

i£rocciii,  costala  Buu  et  polontca  Puiîch),  etc. 

'  La  F.  mulaliilh  Conrad  (Journ.  Acad.  Phi!,  t.  VII,  p.  135) 
provient  d«s  terrains  tertiaires  du  Maryland. 

Les  Pleurotomes  (Pleurotoma  Lam.) 

une  coquille  tout  à  fait  semblable  à  celle  des  tu- 
Baux,  c'est-à-dire  turriculée,  fiisiforme,  à  spire  sail- 
et  à  bouche  terminée  par  un  canal  plus  ou  moins 
)ilg;  mais  elles  en  diffèrent,  ainsi  que  de  tous  les 
Utres  genres  de  cette  famille ,  parce  que  le  labre  est 
chancre  par  ime  entaille  ou  un  sinus  ;  les  animaux, 
a  reste,  ont  tout  à  fait  les  mêmes  caractères  (pi.  6, 

B-  11). 

Lamarck  en  avait  d'abord  séparé,  sous  le  nom  de 
CiAVATiîLES  5  les  espèces  à  canal  court ,  mais  il  a  re- 
connu depuis  que  de  nombreuses  fonnes  intermé- 
Èaires  rendaient  cette  distinction  impossible. 

Les  pleurotomes  forment  aujourd'hui  im  genre  très- 
nombreux.  On  en  connaît  aussi  une  quantité  considé- 
à  l'état  fossile.  Presque  toutes  appartiennent  aux 
is  tertiaires  ;  un  très-petit  nombre  d'espèces 
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ont  été  indiquées  dans  les  terrains  plus  inférieurs,  et 
même  l'exactitude  de  ces  assertions  est  contestable. 
Parmi  elles  on  peut  surtout  citer  quelques  espèces 
des  schistes  de  St-Gassian  (muschelkalk) . 

Le  comte  de  Mûnsler  (Beitr.  lY»  p.  123)  rapporte  à  ce 
genre  deux  espèces,  où  il  dit  avoir  observé  clairement  la  fente 
latérale,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  représentée  sur  la  gravure.  D 
serait  possible  que  ces  coquilles  dussent  être  plutôt  rangées 
dans  le  genre  murchisonia  ou  dans  quelque  groupe  voisin. 
M.  de  Elipstein  (Geol.  der  ôstl.  Alpen,  p.  183)  décrit  une  troi- 
sième espèce  du  même  gisement. 

Ce  genre  n'a  jamais  été  indiqué  dans  les  terrains 
jurassiques;  il  est  probable  qu'il  a  existé  dans  Pépo- 
que  crétacée. 

Je  ne  sais  pas  si  l'on  doit  sans  un  nouvel  examen  admettre  la 
détermination  générique  de  la  P.  remotelineata  Geinitz  (Char. 
t.  18,  flg.  5).  M.  Goldfuss  (Petr.  Germ.  t.  III,  p.  19)  en  dé- 
crit quatre  espèces. 

Dans  les  terrains  tertiaires  les  espèces  de  ce  genre 
sont  très-nombreuses. 

M.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  2,  p.  456)  en  décrit  soixante- 
cinq  espèces.  Celles  de  l'argile  de  Londres  sont  figurées  dans 
Sowerby  (pi.  146,  386,  587  et  375). 

On  trouvera  encore  de  nombreuses  espèces  décrites  dans 
Goldfuss,  loc.  cit.  (12  espèces,  dont  la  plupart  nouvelles); 
Pusch,  Pol.  Pal.  (15  espèces,  dont  une  seule  nouvelle) ;  Phi- 
lippi,  Tertiaer-Verst.  (12  espèces,  dont  8  nouvelles);  Baslerot, 
loc.  cit.  (15  espèces,  dont  la  plupart  nouvelles);  Dujardin» 
Mém.  Soc.  géol.  de  France,  t.  II,  p.  289(17  espèces,  presque 
toutes  nouvelles);  Brocchi,  Gonch.  subap.;  Sismonda,  Syn* 
(52  espèces  de  Turin  et  de  TAstésan,  dont  la  plupart  décrites 
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)ar  MM.  Brocchi,  Bonelli,  Bellufdt,  elc.)  ;  Wood,  Ann.  of  Nai. 
list.  t.  IX  (8  espèces,  donl  plusieurs  douLeuses)  ;  Pliilippi,  En. 
noil.  Sic.  etc. 

Ces  mollusques  paraissent  avoir  aussi  été  très-abondants  dans 
es  terrains  tertiaires  de  l'Amérique  septentrionale.  Voyez  Coii- 
•ad,  Journ.  Ac.  Pliil.  t.  \'I,  p.  223  (7  espèces)  ;  t.  Vil,  p.  Ï5S 
3  espèces)  ;  t.  VIU,  part.  2,  p.  tSS  (2  espèces),  etc.  Voyez 
inssi  les  catalogues  donnés  par  M.  Huot  (00111*5  élém,  de  géol. 
:.  I,  p.  763),  etc. 

La  P.  araucana  d'Orb.  (Voyage,  Pal.  p.  l\9)  se  trouve  dans 
^^rrains  tertiaires  de  l'Amérique  méridionale. 


I 


Les  TURBiJiELLEs  {Turhinella  Lani.) 


ant  une  coquille  enroulée,  à  spire  plus  ou  moins  éle- 
vée, à  labre  entier,  à  bouche  prolongée  en  avant  en 
un  canal  court,  et  à  columelle  marquée  de  quatre  h 
cinq  plis  transverses  (pi.  6,  fig.  13).  L'animal  difiere 
peu  de  celui  des  fuseaux. 

Les  turbinelles  ressemblent  par  leurs  formes  géné- 
rales aux  pyrules  et  aux  fuseaux  courts,  mais  elles 
i'en  distinguent  facilement  par  les  plis  de  la  columelle. 
Ce  dernier  caractère  les  distingue  aussi  des  fascio- 
aires,  car  ils  sont  transversaux  et  situes  vers  le  mi- 
ieu  de  la  columelle  dans  les  turbinelles,  tandis  que 
lans  les  fasciolaires  ils  sont  à  la  base  du  canal  et  très- 
ïbliques.  La  coquille  des  turbinelles  se  rapproche 
lussi  un  peu  de  celle  des  vo.lutides,  mais  on  pourra 
oujours  l'en  distinguer,  parce  que  la  bouche  est  pro- 
Oï^ée  antérieurement  en  un  canal,  tandis  qu'elle  est 
lement  échancrée  dans  les  volutides. 
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La  columelle  est  marquée  de  plis  en  partie 
Srses.  Le  labre  est  souvent  sillonné  en  dedans 
^fig.  14). 

îïffinités  de  ce  genre  ont  été  très-controversées 

les  conchyliologistes.  Si  on  n'examine  que  la 

de  la  coquille,  on  hésitera  à  le  placer  dans  la 

des  fusides  ou  dans  celle  des  volutides.  Quel- 

tpèces,  qui  ont  le  canal  bien  marqué,  ont  des 

ies  évidentes  avec  les  turbinelles  et  justifient 

a  de  Lamarck,  qui  rapproche  ce  genre  de  ceux 

iposent  notre  famille  des  fusides.  Quelques  es- 

au  contraire,  où  le  canal  est  remplacé  par  une 

aiire  et  qui  cependant  se  lie  avec  les  précé- 

par  des  transitions  insensibles,  ont  de  grands 

5  avec  les  volutes  et  semblent  motiver  l'opi- 

Linné,  qui  les  plaçait  dans  le  même  genre. 

Ilde  de  l'animal  n'a  pas  pu  résoudre  d'une  ma- 

itisfaisante  cette  question.  Il  ressemble  peu  à 

!S  volutes  et  des  mitres,  car  il  parait  manquer 

bpe  buccale  et  n'a  pas  la  voracité  de  ces  deux 

L'absence  d'opercule  signalée  par  Adanson 

'éloigner  des  fusides  et  des  ram'icides.  Peut- 

!e  pense  M.  Deshayes,  les  véritables 

genre  sont-ils  avec  la  famille  des  ac- 

it  il  se  rapproche  par  les  formes  géo 

iHe,  et  dont  il  ne  diffère  guère  f 

dernières  ont  presque  toujours  i 


Ire  ici  résoudre  cette  question,  pu 
i  des  matériaux  nonreanx  à  apporbj 
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Il  est  possible  qu'il  faille  une  fois  subdiviser  le  genre 
des  turbinelles,  mais  nous  ne  pouvons  pas  admettre 
ici  les  genres  Polygona,  Cymodena,  Lagena,  etc.,  qui 
ne  sont  fondés  que  sur  le  mode  d'enroulement  et  la 
forme  plus  ou  moins  turbinée  ou  ovoïde.  Le  genre 
Sgoltmus  Desh.  est  probablement  fondé  sur  de  meil- 
leurs caractères,  mais  il  n'est  pas  encore  confirmé 
par  l'étude  de  l'animal. 

Ces  mollusques  sont  assez  nombreux  aujourd'hui  et 
habitent  principalement  les  mers  chaudes.  Us  parais- 
sent rares  à  l'état  fossile,  et  on  n'en  connaît  encore 
que  quelques  espèces  des  terrains  tertiaires. 

La  T,  parisiemis  Dcsh.  (Coq.  foss.  Par.  2,  p.  496,  pi.  79, 
fig.  i4  et  15)  se  trouve  dans  les  terrains  éocènes. 

On  cite  dans  l'étage  moyen  la  T,  Linckii  Bast.  (Coq.  foss. 
Bord.  pi.  7,  fig.  10)  des  environs  de  Bordeaux,  et  les  7.  £âf- 
terotii  Bell,  et  labellum  Bon.  de  la  montagne  de  Turin,  aiosi 
qu'une  espèce  rapportée  par  les  auteurs  italiens  au  T.  infundi- 
bulum  Lam.,  qui  vit  aujourd'hui  dans  la  mer  des  Antilles. 

Dans  l'étage  supérieur  on  a  trouvé  la  T,  fusoïdea  Bon.  dans 
les  terrains  subapennins. 

Les  espèces  sont  nombreuses  dans  les  terrains  tertiaires  de 
l'Amérique  septentrionale  et  de  l'Inde.  Voyez  Conrad,  Journ. 
Acad.  Phil.  t.  VII,  p.  136;  Huot,  Cours  élém.  de  géol.  1. 1, 
p.  764;  Madras,  Journ.  1840,  1. 11,  p.  360  et  369,  etc. 

Les  Cângellairës  {Cancellaria  Lam.) 

ont  une  coquille  ovale  ou  turriculée,  dont  la  boudn^ 
se  prolonge  en  avant  en  un  canal  très-court,  souvent 
presque  nul  et  remplacé  quelquefois  par:  une  échan- 


cnire.  La  colnmelle  est  marquée  (le  plis  en  partie 
transverses.  Le  Libre  est  souvent  sillonne  en  dedans 
(pi.  6,  Gg.  ti). 

Les  a£Qniteâ  de  ce  genre  ont  été  très-controvCTsées 
entre  les  coocbytiologisles.  Si  on  n'examine  que  la 
forme  de  la  coquille,  on  hésitera  à  le  placer  dans  la 
iamille  des  fiisides  ou  dans  celle  des  volutides.  Quel- 
ques espèces,  qui  ont  le  canal  bien  marqué,  ont  des 
analogies  évidentes  avec  les  turbineHes  et  justifient 
l'opinion  de  Lamarck.  qui  rapproche  ce  genre  de  ceux 
qui  comixisent  notre  famille  des  fusides.  Quelques  es- 
pèces, au  contraire,  où  le  canal  est  remplacé  \*ar  tme 
échancrure  et  qui  cependant  se  lie  avec  les  précé- 
dentes par  des  transitions  insensibles,  ont  de  grands 
rapports  avec  les  volutes  et  semblent  motiver  l'opi- 
nion de  Linné,  qui  les  plaçait  dans  le  même  genre. 

L'étude  de  l'animal  n'a  pas  pu  résoudre  d'une  ma- 
nière satisfaisante  cette  question.  Il  ressemble  peu  à 
celui  des  volutes  et  des  mitres,  car  il  parait  manquer 
de  trompe  buccale  et  n'a  pas  la  voracité  de  ces  deux 
genres.  L'absence  d'opercule  signalée  par  Adanson 
paraît  l'éloigner  des  fusides  et  des  mnrîcides.  Peut- 
être,  comme  le  pense  5L  Desbayes  j  les  véritables 
rapports  de  ce  genre  sont-ils  avec  la  famille  des  ac- 
léonelles,  dont  il  se  rapproche  par  les  formes  géné- 
rales de  ta  coquille ,  et  dont  il  ne  diffère  guère  que 
parce  que  ces  dernières  ont  presque  toujours  une 
bouche  entière. 

î  prétendre  ici  résoudre  celte  question,  puis- 

Ifcje  n'ai  pas  des  matériaux  nouveaux  à  apporter 
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^  des  casques  daos  les  lerraios  lerlîaires  d'Ame- 
^ûnale.  Voyez  Conrad,  Journ.  Acad.  Pbil.  l.  VI. 
V^,  p.  14o,'etc. 

T""  Sow.  (Madras,  Jouni.  1840,  l.  II,  p.  369)  .. 
'**  terrains  tertiaires  de  la  province  de  Cutch  (Ind. 


S  Cassidaires  (Cassidaria  Lam.) 

aux.  casques  par  leur  forme  générale, 
étroite,  leur  labre  nmni  d'un  bourrelet 
et  leur  bord  columellaire  encroûté  et 
3  elles  en  diffèrent  parce  que  le  canal 
e«    moins  brusquement  infléchi  (pi.  6, 


â"*  aujourd'hui  qu'un  petit  nombre  de 
mers  chaudes  du  globe  ;  les  fossiles 
f'^s  des  terrains  tertiaires. 

'f  -  foss.  Par.  S,  p.  655)  décrii  quatre  es- 
':>cènes. 
res  terrains  Sisnionda,  Syn.  (5  espèces, 
^^K.   e  'Vivante,  et  les  C.  iirialula  Ron  et  siriala 
"^■■.■6). 

■■wr.  loi  se  trouve  dans  le  crag  d'Angle- 

■»» 

.i^-A^ViBBS  (Jùirpa  LamOi 

^  "'^^''sle,  plus  ou  moins  bl 
*■  '^^■■JcUnales,  parallèl 
^^^^^  «8t  pow(9>;  la  bouche 
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guccesâves  pour  présenter  leur  maximum  de  dére^ 
loppement  dans  l'époque  tertiaire  et  l'époque  mnh 
deme. 

Les  Casques  (Cassis  Lam.) 

forment  un  genre  bien  caractérisé  par  une  coquille 
bombée,  à  bouche  longitudinale,  étroite,  terminée  à 
son  extrémité  par  un  canal  court,  brusquement  re^ 
courbé  vers  le  dos.  La  columelle  est  plissée  ou  ridée 
transversalement,  et  ordinairement  encrofttée.  Le  la- 
bre est  formé  par  un  bomrelet  épaissi,  presque  Wtr 
jours  denté  (pi.  6,  fig.  15). 

Ce  genre,  très-natm^el  et  facile  à  reconmrftre,  esl 
remarquable  aujourd'hui  par  la  grandeur  de  plusieurs 
espèces  qui  vivent  dans  les  mers  chaudes.  A  l'état 
fossile  on  n'en  connaît  que  dans  les  terrains  tertiaires, 
et  elles  sont  toutes  de  taille  moyenne  ou  petite.  Ces 
mollusques  vivent  aujourd'hui  à  quelque  distance  des 
rivages  et  sur  des  fonds  sablonneux,  où  ils  s'enfoncent 
en  totalité. 

M.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  2;  p.  658)  en  décrit  trois  es- 
pèces des  environs  de  Paris. 

Les  espèces  des  lertiaires  moyens  et  supérieurs  ont  été  dé- 
crites par  M.  Al.  Brongniart,  Mém.  Vie.  p.  66  (C,  Theseiti 
jEnea);MM.  Basterot,  Coq.  foss.  Bord.  (C.  Rondetetti)  ;  Pusch, 
Polens  Pal.  p.  124,  etc.  M.  de  Sismonda  (Syn.)  indique  huit 
espèces  de  Turin  et  d'Asti,  dont  il  rapporte  quelques-unes  à 
des  espèces  vivantes.  Une  partie  des  autres  paraissent  spé- 
ciales à  la  montagne  de  Turin  et  ont  été  décrites  par  WfM.  Sfi" 
cbek>ttî,  Borson,  Bonelli,  etc. 
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On  a  trouvé  des  casques  dans  les  terrains  tertiaires  d'Amé- 
rique septentrionale.  Voyez  Conrad,  Journ.  Acad.  Phil.  t.  VI, 
p.  218;  i.  VII,  p.  143,  etc. 

La  C,  sculpia  Sow.  (Madras,  Journ.  1840,  l.  Il,  p.  369)  se 
trouve  dans  les  terrains  tertiaires  de  la  province  de  Cutcli{Ind. 
orientales;. 

Les  Cassidaires  (Cassidaria  Lam.) 


ressemblent  aux  casques  par  leur  forme  générale, 
leur  bouche  ëtroite,  letu-  labre  muni  d'un  bourrelet 
ou  d'un  repli,  et  leur  bord  columellaire  encroûté  et 
rugueux  ;  mais  elles  en  difTerent  parce  que  le  canal 
est  plus  long  et  moins  brusquement  infléchi  (pi.  6, 

On  ne  connaît  aujourd'hui  qu'un  pelit  nombre  de 
cassidaires  des  mers  chaudes  du  globe  ;  les  fossiles 
proviennent  toutes  des  terrains  tertiaires. 

M.  Desliayes  (Coq.  foss.  Par.  2,  p.  655)  décrit  quatre  es- 
pèces (les  leriîaîres  éocèucs. 

Voyez  pour  les  autres  terrains  Sismonda,  Syn.  (3  espèces, 
dont  1  rapportée  à  une  vivante,  et  les  C.  slrialula  Ron  et  sirjala 
Sow.  Min.  concli.  pi.  6). 

La  C.  bicaienala  Sow.  151  se  trouve  dans  le  crag  d'Angle- 
terre. 


Les  Harpes  (Harpa  Lam.) 


OQtune  coquille  ovale,  plus  ou  moins  bombée,  mu- 
mede  côtes  longitudinales,  parallèles,  inclinées  et 
Iranchantes  ;  la  spire  est  courte,  la  bouche  est  échan- 


T 
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crée  à  l'extrémité  et  dépowvue  de  canal;  la  cok- 
nielle  est  lisse,  aplatie  et  pointue  à  sa  base  (pi.  6, 
fig.  17).  Ce  genre  est,  ainsi  que  le  suivant,  tm  de  cens 
qui,  par  l'absence  de  canal,  pourrait  ne  pas  être  im- 
médiatetnent  reconnu  comme  appartenant  à  cette  fa- 
mille, et  qu'il  serait  en  particulier  facde,  sur  im  exa- 
men incomplet,  de  confondre  avec  les  volutides.  Od 
pourra  toujours  le  distinguer  facilement  de  ceK« 
famille  par  l'absence  de  dents  à  la  columelle;  les 
formes  de  l'animal  confirment  leurs  rapports  avec 
les  buccins. 

Les  harpes  forment  aujourd'hui  un  genre  peunoto- 
breux,  mais  composé  d'espèces  remarquables  par  la 
disposition  de  leurs  couleurs.  Les  espèces  fossile 
sont  peu  abondantes  et  spéciales  aux  terrains  ter- 
tiaires anciens. 

On  trouve  aux  environs  de  Paris  les  H.  tmttica  et  ekjiw 
Desh.  (Coq.  foss.  Par.  2,  p.  642).  La  H.  Tnmmcri  Park  [Org. 
Rem.  l.  111,  p.  59)  se  trouve  dans  l'argile  de  Londres. 

Les  Tonnes  (DoUmn  d'Argenville) 

ont  une  coquille  mince,  ventrue,  bombée,  presque 
toujours  globuleuse,  cerclée  transversalement;  Is 
bouche  est  oblongue,  échancrée  en  avant;  le  labre 
est  denté  ou  crénelé  dans  toute  sa  longueur  (pi.  7i 
fig.  1).  L'animal  se  rapproche  de  celui  des  harp*s 
et  des  buccins. 

Les  tonnes  sont  peu  nombreuses  aujourd'hui  ;  ph' 
sieurs  sont  de  grande  taille  ;  leurs  coquilles  sont  beau- 
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«linideS;      8  et  9  VermeiideSi      !0_13  CrÈpidulides, 
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coup  plus  légères  que  celles  des  genres  voisins.  On 
ne  connaît  à  Pétat  fossile  qu'un  petit  nombre  d'es- 
pèces des  terrains  crétacés  supérieurs  et  tertiaires. 
La  craie  blanche  d'Angleterre  renferme  la  seule 
espèce  connue,  qui  soit  antérieure  à  l'époque  ter- 
tiaire. 

Cette  espèce  est  le  D.  nodosum  Sow.  426  et  427  de  la  craie 

de  Sassex. 

Dans  les  terrains  tertiaires  on  n'en  connaît  bien 
qu'une  espèce. 

Le  D.  trîplieatum  Bon  {Bwcinum  pomum  Broccbi,  D,  denti- 
cidatum  Desh.  Exp.  de  Morée)  se  trouve  dans  les  terrains  sub- 
apennins  de  rilalie  et  de  la  Morée. 

Les  Onisgies  {Oniscia  Sowerby) 

ont  une  coquille  oblongue,  subcylindrique,  un  peu 
conoïde,  à  spire  courte  et  obtuse;  la  bouche  est 
étroite,  à  bords  parallèles;  le  bord  columellaire  est 
droit,  encroûté  et  granuleux.  Le  labre  est  épaissi, 
dentelé,  renflé  dans  le  milieu.  Le  canal  terminal  est 
court,  étroit  et  à  peine  échancré. 

Ce  genre  renferme  quelques  petites  coquilles  qui 
ont  été  successivement  placées  dans  les  strombes,  les 
casques  et  les  cassidaires.  Elles  diffèrent  de  ces  deux 
derniers  genres  par  la  forme  de  leur  canal.  EUes  se 
rapprochent  un  peu  des  colombeUes  par  leur  labre 
I  épaissi,  mais  elles  s'en  distinguent  par  ce  même  canal. 
On  n'en  connaît  fossiles  que  deux  espèces  des  ter- 
rains tertiaires. 
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VO.cUhwra  Sow.  {CatMaria  eilfcar»  BasL)  «I  rOkiieiMR 
Bon»  se  trouvent  daos  les  terUaif^s  moyens  de  .T^ri|i^jd0>lft; 
deaax,  etc. 


l 


Les  BiJGCiNS  {Bwcimm  Lin.) 


■:i--i 


ont  une  coquille  oblongue  ou  allcmgé^^  .à  bjpaçhej 
ovale  ou  comprimée,  échancrée  en  aTantVla 
melle,  ordinairement  renflée. près,  de  FëçltiancTi 
n'est  jamais  encroûtée.  Le  labre  n'est  pas  ep'^ 
L'opercule  est  corné,  ovale,  à  éléments  çQnc< 
ques  (pi.  7,  fig.  2).  :',:,.... 

Ce  genre  renferme  de  hombreiuses  coquilles  j^ 
taille  moyenne  ou  petite ,  qui  vivent  sous  toutes  \à 
latitudes,  fixées  aux  rocbiers  que  baigne  la  mer,  au  ni- 
veau des  plus  basses  marées.  On  les  trouve  fossilei 
dans  presque  tous  les  terrains;  elles  augmentent  cptt- 
sidérablement  de  nombre  dans  les  époques  récentiiii^ 
et  elles  atteignent  leur  maximum  de  développem^ 
dans  la  période  tertiaire  et  dans  les  mers  actuelles. 

Les  Eburnes  (Ebuma  Lam.)  doivent  être  réunies 
à  ce  genre. 

Il  est  douteux  que  les  terrains  de  l'époque  pi- 
maire  renferment  des  buccins.  La  plupart  des  espè- 
ces, en  effet ,  qui  ont  été  décrites  sous  ce  nom,  doi-  . 
vent  rentrer  dans  quelques  genres  qui  appartienna^ft  | 
à  des  familles  toutes  différentes,  telles  que  les  MagbO: 
cuËiLus,  p.  69,  les  Chemihitzia,  p.  67,  etc. 

Voyez  pour  la  description  des  espèces,  d'Archiac  etVenisiiilt 
Geol.  irans.  2*  série,  t.  VI,  part.  2;  Phillips,  Paiera.  fo«.rf 
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Devon;  Phill.»  Geol.  of  Yorksh.;  Sowerby,  pi.  566  ;  Goldfuss, 
Peu*.  Germ.  t.  111,  etc. 

Leur  existence  est  mieux  démontrée  dans  les  ter- 
rains jurassiques,  où  ils  paraissent  toutefois  peu  nom- 
breux. 

LeJ3.  nodosumMunst.  (Goldfuss,  Petr.  Germ.  t.  111,  p.  49) 
irieot  du  lias.  On  trouve  dans  la  grande  ooHlhe  le  fi.  unilmeor 
fvm  Sow.  486.  Le  B.  antiquum  Mûnst.  (Beitr.  1,  p.  110)  prô- 
nent du  corallien  supérieur  dlngolstadt.  On  cite  dans  les  ter- 
rains porllandiens  d'Angleterre  les  fi.  natïcoide  et  angulatum 
(Geol.  trans.  2*  série,  t.  IV,  p.  260). 

On  n'en  connaît  aussi  qu'un  petit  nombre  des  ter- 
rains crétacés. 

M.  d'Orbigny  (Pal.  fr.  pi.  233)  indique  le  fi.  gaultinum^ 
trouvé  par  M.  d'Archiac  dans  le  grès  vert  des  Ardennes.  Le 
JB.  turritum  Rœmer  (Verst.  Nord.  Kreidegeb.  p.  79)  a  été  dé- 
couvert en  Allemagne.  Deux  espèces  sont  décrites  par  M.  Gold- 
fass(Petr.  Germ.  t.  III,  p.  30). 

Les  espèces  augmentent  beaucoup  de  nombre  dans 
les  terrains  tertiaires. 

H.  Desliayes  (Coq.  foss.  Par.  2,  p.  646)  décrit  plusieurs  es- 
pèces. 

Voyez  en  outre  pour  les  terrains  anciens  Sowerby,  pi.  375; 
Deshayes,  2®  éd.  de  Lamarck^  etc. 

Les  espèces  des  terrains  moyens  et  supérieurs  ont  été  dé- 
crites par  MM.  Basterot,  Coq.  foss.  Bord.  (3  espèces);  Dujar- 
din,  Mém.  Soc.  géol.  de  France,  t.  II,  p.  297;  Micheloiti, 
Ann.  délia  Se.  del  Reg.  Lomb.  Yen.  1840;  Sismonda,  Syn. 
(il indique  plusieurs  espèces  décrites  par  MM.  Brocchi,  Bonelli, 
Bellardi,  etc.);  Dubois,  Conch.  foss.  Volh.  Pod.  p.  26;  Phi- 
%i,Terli3er-Versteîn.;  Pusch,  Polens  Pal.  (9  espèces,  dont 

111.  ^2 
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quelques-unes  nouvelles);  Deshayes,  Bull.  Soc.  géol.  l.  U, 
p.  222  (il  relève  quelques  erreurs  commises  par  H.  Dubois); 
Wood,  Ann.  of  Nat.  hist.  t.  IX  ,  p.  540  (2  espèces  du  crag 
d'Anglelerre). 

Voyez  pour  les  espèces  de  l'Amérique  septentrionale,  Jobiv. 
Ac.  Phil.  t.  lY,  p.  i26.  Quelques  espèces  d'Amérique  méridio- 
nale (Bahia-Bianca)  sont  indiquées  dans  le  Voyage  du  Beagle, 
Foss.  mam.  p.  9,  etc. 

Le  B.  pumilum  (Madras,  Journ.  i840,  t.  Il,  p.  356)  a  été 
trouvé  dans  les  tertiaires  de  la  province  de  Cutch  (Indes  orien- 
tales). 

Les  Buccin ANOPS  d'Orb. 

ont  une  coquille  très-semblable  à  celle  des  buccins, 
mais  les  animaux  ont  le  pied  plus  lai^e  et  manquent 
d'yeux.  Les  espèces  vivantes  se  trouvent  dans  les  ré- 
gions tempérées  et  froides  de  l'hémisphère  austral. 
On  ne  les  a  encore  trouvés  fossiles  que  dans  les  ter- 
rains quaternaires  de  l'Amérique  méridionale. 

Voyez  d'Orbigny,  Voyage,  Pal.  p.  157  (2  espèces). 

Les  Nasses  (Nassa  Lam.) 

ne  diffèrent  des  buccins  que  par  leur  bord  columel- 
laire  encroûté  et  par  quelques  détails  de  forme  de  l'a- 
nimal (pi.  7,  fig.  3).  J'y  réunis  les  Bullia  de  M.  Gray 
et  les  Phos  de  Montfort. 

Ces  mollusques ,  très-nombreux  au  sein  des  mers 
actuelles,  n'ont  encore  été  trouvés  que  dans  les  ter- 
rains crétacés  et  tertiaires.  Dans  ces  derniers,  lèses- 


BUGCINIDES.  179 

ces  ont  en  quelque  sorte  une  distribution  inverse 
celle  des  buccins,  car  ces  derniers  abondent  sur- 
ut  dans  les  tertiaires  anciens,  tandis  que  les  nasses 
)nt  beaucoup  plus  nombreuses  dans  les  étages  supë- 
leurs. 

Les  espèces  du  terrain  crétacé  sont  peu  nombreuses 
5t  n'ont  encore  été  trouvées  qu'en  Angleterre. 

M.  Sowerby  (Geol.  trans.  2*  série,  l.  IV,  pi.  18)  a  décrit 
deoi  espèces  des  grès  verts  de  Blackdown. 

EUes  sont,  au  contraire,  abondantes  dans  les  ter- 
rains tertiaires. 

L'étage  inférieur  n*en  renferme  qu'un  petit  nombre.  Voyez 
Oeshayes,  Coq.  foss.  Par.  2,  p.  646,  pi.  88,  etc.,  et  2®  édit. 
<ie  Lamarck. 

Les  espèces  des  terrains  moyens  et  supérieurs  sont  décrites 
par  MM.  Deshayes,  2^  édil.  de  Lam.  ;  Basterot^  Coq.  foss. 
Bord.  (7  espèces,  dont  S  nouvelles)  ;  Dujardin,  Méni.  Soc.  géol. 
de  France,  t.  II,  p.  297;  Pusch,  Polens  Pal.  p.  122(12  esp., 
dont  quelques-unes  nouvelles);  Al.  Brongniart^  Mém.  Vie. 
(3  espèces);  Sismonda,  Syn.  (plusieurs  espèces  réunies  aux 
buccins);  Sowerby,  Min.  conch.  pi.  110  et  477  (S  espèces  du 
crag  d'Angleterre) ;  Forbes,  Proc.  of  Geol.  Soc.  t.  IV,  p.  8 
(A',  monensis  des  terrains  pliocènes  de  Fîle  de  Man)  ;  Strick- 
land,  id.  p.  9  {N.  pliocena  du  même  gisement);  Wood,  Ann. 
of  Nat.  hist.  t.  IX,  p.  S39  (13  espèces  du  crag  d'Angleterre, 
A)ni  4  nouvelles),  etc. 

La  N.  quadrata  Conrad  (Journ.  of  Acad.  Phil.  t.  VI,  p. 226) 
Si  été  trouvée  dans  les  terrains  tertiaires  du  Maryland. 

Les  Pourpres  (Purpura  Lam.) 
ont  par  leur  coquille  beaucoup  de  rapports  avec  ^^^ 
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genres  précédents  et  en  différent  principalement  parce 
que  leur  bouche,  souvent  très-dilatée ,  se  termine 
en  avant  par  une  échancrure  moins  marquée,  plus 
oblique  et  subcanaliculée,  et  parce  que  la  coln- 
melle  aplatie  se  termine  en  avant  par  une  pointé 
plus  ou  moins  marquée  (pi.  7,  fig.  4).  L'animal  dif- 
fère de  celui  des  buccins  par  plusieurs  caractères 
constants. 

Ce  genre  peut  être  subdivisé  en  quatre  groupes, 
auxquels  on  a  donné  ordinairement  une  importance  1^ 
trop  grande ,  en  les  considérant  comme  des  genres 
distincts,  car  ils  se  lient  par  des  transitions  insensi- 
bles, et  les  animaux  sont  identiques.  Ces  groupes  sont 
les  RiciNULES,  caractérisées  par  un  labre  et  une  cob- 
melle  dentés  ;  les  Licornes  ou  Monoceros  ,  dont  le  I 
labre  porte  une  seule  dent  conique  située  près  de 
Péchancrure  de  la  bouche;  les  Pourpres  proprement 
dites,  dont  la  bouche  tantôt  médiocre,  tantôt  très- 
ouverte,  ne  porte  aucune  dent  ;  et  les  Concholepas, 
où  la  spire  est  très-petite  et  la  bouche  si  grande,  qu'on 
peut  croire  au  premier  coup  d'oeil  que  la  coquille  est 
patelloïde  et  non  enroulée. 

Ce  dernier  groupe  n'a  pas  encore  été  trouvé  à  Pé- 
tât fossile. 

Les  Pourpres  proprement  dites  sont  les  plus  abon- 
dantes, soit  dans  les  mers  actuelles,  soit  fossiles. 
M.  Deshayes  (2^  édit.  de  Lam.  t.  X,  p.  59)  parle  de 
quelques  espèces  des  terrains  oxfordiens  des  Arden- 
nes  qui  ne  peuvent  être  rapportées  à  ce  genre  qu'avec 
doute. 
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Leur  existence  dans  les  terrains  tertiaires  est  mieux 
montrée. 

On  n'en  connaît  point  des  terrains  éocènes;  mais  quelques 
)èees  sont  citées  dans  les  tertiaires  moyens  et  supérieurs.  Voy. 
jardin,  Méra.  Soc.  géol.  de  France,  t.  Il,  p.  297  (2  esp.)  ; 
stcrot.  Coq.  foss.  Bord.  (2  espèces,  dont  1  nouvelle);  Sis- 
•nda,  Syn.;  Wood,  Ann.  of  Nat.  hist.  (2  espèces  du  crag); 
werby,  pi.  414;  Philippi,  En.  moilus.  Sic.  p.  219  (1  espèce 
5  terrains  diluviens  de  Sicile),  etc. 

M.  d'Orbîgny  (Voyage,  Pal.  p.  157)  cite  aussi  deux  espèces 
s  terrains  diluviens  d'Amérique. 

Les  RiGiNULES  paraissent  peu  abondantes  à  Pétat 
jsile. 

On  cite  dans  les  terrains  tertiaires  la  R.  echinulata  Pusch 
olens  Pal.  p.  140). 

Les  MoNOCEROS  sont  dans  le  même  cas. 

Le  M,  monocanthos  (Buccinum  monocanthos  Brocchi)  se  trouve 
ns  les  terrains  supérieurs  du  Piémont. 
Quelques  espèces  se  trouvent  dans  les  mêmes  terrains  des 
als-Unis.  M.  d'Orbigny  (Voyage,  Pal.)  décrit  le  M.  BlainvUlei 
!S  terrains  tertiaires  de  l'Amérique  méridionale. 

Les  Vis  (Terebra  Lam.) 
(Subula  Blainv.) 

'  distinguent  de  tous  les  genres  précédents  par  leur 
oquille  allongée,  turriculée,  très-pointue  au  sommet 
t  dont  la  bouche  est  plusieurs  fois  plus  courte  que  la 
pire.  Cette  bouche  est  échancrée  en  avant,  et  la  co- 
imelle  est  torse  ou  oblique  (pi.  7,  fig.  5).  L'opercule 
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est  corné,  ovale,  onguiculé  et  formé  d'éléments  im- 
briqués. 

L'animal  présente  de  grands  rapports  avec  celui  des 
buccins,  avec  quelques  caractères  qui  justifient  toute- 
fois leur  séparation  générique. 

Les  vis  se  trouvent  dès  les  terrains  secondaires.  Il 
ne  paraît  pas  du  moins  que  l'on  doive  rapporter  à  ce 
genre  quelques  espèces  indiquées  dans  les  terrains 
de  l'époque  primaire,  mais  bien  à  celui  des  chemnitzia, 
etc.  Elles  ne  sont  pas  abondantes  d'ailleurs  avant  l'é- 
poque moderne,  et  paraissent  avoir  atteint  leur  maxi- 
mum de  développement  dans  les  mers  actuelles. 

On  cite  dans  la  grande  oolithe  et  l'oolîthe  inférieure ,  dans 
le  eoralrag,  le  portlandstone,  etc.,  quelques  espèces,  parmi  les- 
quelles il  en  est  certainement  qui  n'appartiennent  pas  au  genre 
des  vis,  telles  que  la  T.  striatu  {Melania  striata  Sow.  47)  qui 
est  une  chemnitzia.  Voyez  Phill.,  Geol.  of  Yorksh.;  Lonsdale, 
Geol.  trans.  2^  série,  t.  III ^  p.  275;  Morris,  Gat.  of  Brit. 
foss.  etc. 

L'existence  des  vis  est  plus  certaine  dans  les  ter- 
rains tertiaires,  mais  les  espèces  n'y  sont  pas  nom- 
breuses. 

La  T.  plicatula  Lam.  (Desh.  Goq.  foss.  Par.  2,  p.  660)  $6 
trouve  dans  le  calcaire  grossier  des  environs  de  Paris. 

On  trouvera  d'autres  espèces  décrites  dans  Dubois,  Goncb. 
foss.  Yolh.  Pod.  p.  2S  (2  espèces,  dont  1  rapportée  k  tort  à 
la  T.  plicatula  Lam.);  Âl.Brongniart,  Mém.  Vie.  {T.  Vulcam)\ 
Basterot,  Goq.  foss.  Bord.  p.  S2  (7  espèces,  dont  la  plupart 
rapportées  par  cet  auteur  à  des  espèces  vivantes)  ;  Dujardio, 
Hém.  Soc.  géol.  de  France^  t.  Il,  p.  300;  Sismonda,  Syo. 
(6   espèces  décrites  par  Lamarck,   Broccbi,    etc.);  Wood, 
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Ann.  Nat.  hist.  t.  IX ,  p.  540  (2  espèces  nouvelles  du  crag 
d'Angleterre). 

H.  Deshayes  {^  édit.  Lani.  t.  X,  p.  238)  dit  qu'il  connaît 
trente-deux  espèces  fossiles  des  terrains  tertiaires. 

Les  vis  ont  aussi  été  trouvés  en  Amérique  et  dans 
l'Inde. 

La  T.  minuta  Nyst  et  Galeotti  (Bull,  de  TAcad.  de  Bruxelles, 
i840y  p.  S17)  est  indiquée  dans  le  calcaire  jurassique  (?)  de 
Tehuacan  au  Mexique. 

Quelques  espèces  des  terrains  tertiaires  de  FAmérique  sep- 
tentrionale sont  décrites  par  MM.  Lea  et  Conrad  (Journ.  Acad. 
Phil.  t.  VI,  p.  226;  t.  VII,  p.  156),  etc. 

La  T.  reticukua  (Madr.  Journ.  i840,  t.  II,  p.  367)  se  trouve 
dans  les  terrains  tertiaires  de  la  province  de  Gutch  (Indes  orien- 
Ules). 

Les  GÉRiTES  (Cerithium  Adanson) 

ont,  comme  le  genre  précédent,  une  coquille  turricu- 
lée  et  allongée  ;  mais  la  bouche  oblongue  et  oblique 
est  terminée  en  avant  par  un  canal  court,  tronqué  ou 
recourbé,  et  en  arrière  par  une  gouttière  plus  ou 
moins  marquée.  Le  labre  est  souvent  épaissi,  si- 
nueux, et  très-projeté  en  avant  à  la  partie  antérieure 
(pi.  7,  fig.  6).  L'opercule  est  petit,  corné,  circulaire, 
i  tours  très-rapprochés  ou  ovale,  à  tours  lâches. 

Ce  genre,  très-natiœel,  a  été  subdivisé  par  quelques 
auteurs.  Il  est  impossible  d'admettre  les  genres  Pi- 
HiïÉ  et  Telesgopium  de  Montfort,  qui  ne  diffèrent  suf- 
fisamment des  vraies  cérites  ni  par  la  coquille,  ni 
par  l'animal.  Les  Potamides  de  M.  Brongniart,  dont 
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le  canal  très-court  est  presque  remplacé  par  une 
simple  échancrure,  et  dont  le  labre  se  dilate  forte- 
ment avec  l'âge,  forment  une  division  peut-être  md- 
leure,  parce  que  la  plupart  des  espèces  vivent  plutôt 
dans  les  eaux  saumâtres  que  dans  la  mer.  Mais  ces 

• 

coquilles  se  lient  d'une  manière  si  insensible  avec 
les  véritables  cérites,  qu'il  est  impossible  d'établir 
des  limites  entre  ces  deux  genres. 

On  a  cru  pendant  longtemps  que  les  cérites  étaient 
exclusivement  caractéristiques  des  terrains  tertiaires 
et  de  l'époque  actuelle,  et  l'on  s'est  quelquefois  basé 
sur  cette  opinion  pour  rapporter  à  l'époque  tertiaire 
des  terrains  plus  anciens.  Depuis  lors  on  a  reconna 
que  les  cérites  ont  vécu  à  toutes  les  époques  géolo- 
giques, ayant  été ,  il  est  vrai,  moins  abondants  dans 
les  plus  anciennes.  Ce  fait  montre  combien  il  est 
imprudent,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  de  cher- 
cher à  déterminer  les  terrains  par  des  considérations 
tirées  de  la  distribution  des  genres.  Ce  problème  im- 
portant de  la  géologie  ne  peut  être  résolu  que  par 
l'étude  bien  faite  des  espèces. 

On  ne  connaît  encore  qu'un  bien  petit  nombre  de 
cérites  des  terrains  de  l'époque  primaire. 

II  faut,  en  effet,  rayer  des  catalogues  quelques  espèces  rap- 
portées à  tort  à  ce  genre,  telles  que  le  C.  anttquum  Stein,  qni 
est  une  Murchisonia,  etc. 

On  peut  citer  avec  plus  de  certitude  le  C.  parvtUumIion. 
(Anira.  foss,  de  Belgique,  p.  493). 

On  en  a  décrit  plusieurs  espèces  des  schistes  de 
St-Cassian. 


y 


BUœiNIDES.  185 

Voyez  Munster,  Beilr.  p.  122  (4  espèces)  ;  Klipstein,  Geol. 
erôstl.  Alpen,  p.  180(9  espèces). 

Les  terrains  jurassiques  en  renferment  aussi  beau- 
coup. 

Voyez  en  particulier  E.  Deslongchamps,  Hém.  Soc.  Linn. 
le  Norm.  t.  VII,  p.  192,  où  sont  décrites  trente  espèces,  dont 
ptorze  du  lias,  quatorze  de  l'oolithe,  une  des  terrains  oxfor- 
iiens  et  une  de  l'argile  de  Kimméridge  ;  Goldfuss,  Petr.  Germ. 
.  III,  p.  31  (10  espèces  du  lias  et  3  des  autres  étages). 

Les  terrains  crétacés  en  renferment  quelques  es- 
)ëces. 

M.  d'Orbigny  (Pal.  fr.  p.  351)  en  décrit  quinze  espèces  du 
errain  néocomien,  dont  dix  de  Tétage  inférieur  et  cinq  des 
couches  aptiennes  ;  huit  du  grès  vert  et  quinze  des  craies  chlo- 
nlées. 

Voyez  en  outre  Rœmer,  Verstein.  Nord.  Kreidegeb.  p.  79 
3  espèces)  ;  Geinitz,  Gharact.  (4  espèces,  dont  2  déjà  décrites 
^ar  M.  Rœmer)  ;  Goldfuss,  loc.  cil.  (4  espèces),  etc. 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  sont  en  nom- 
bre immense,  et  ce  genre  est  un  des  plus  abondants 
et  des  plus  caractéristiques  de  plusieurs  couches  de 
cette  époque.  La  plupart  des  espèce^  sont  d'une  taille 
moyenne  comme  les  vivantes.  Une  d'entre  elles  ac- 
quiert des  dimensions  très-considérables  (C.  gigan- 
tem)  et  dépasse  tous  les  gastéropodes  vivants,  car 
elle  atteint  presque  deux  pieds  de  longueur. 

Le  bassin  de  Paris  est  particulièrement  riche  en  cérites. 
M.  Deshayes  (t.  II,  pag.  500)  en  décrit  cent  trenie-sept  es- 
pèces» auxquelles  il  faut  en  ajouter  quelques-unes,  telles  que 
*^  C.  margtnatum  Caillât  (Doser,  de  nouv.  coq.  foss.  Grignon, 
P-  7),  etc. 


186  GASTÉROPODES    P£CT1N1BRA1ICHES. 

Les  espèces  des  terrains  moyens  et  supérieurs»  tout  en  étut 
moins  nombreuses,  le  sont  encore  beancoap.  Ontrovreralear 
description  dans  AI.  Brongniart,  Mém.  Vie.  (16  espèces,  dont 
le  C.  diaboli  des  Diablerets,  près  de  Bex,  doit  être  rapporté 
au  terrain  crétacé);  Basterot,  Coq.  foss.  Bord.  (19  espèces, 
dont  7  nouTelies)  ;  Dujardin,  Mém.  Soc.  géol.  de  France»  t.  II, 
p.  287  (9  espèces  des  falaus  de  la  Toaraine»  dont  3  nouTefles); 
Philippi,  Tertiaer-Yerst.  Nord-Deutsch.  (C.  iritmeaiwn^  bUar- 
quatum  et  quelques  espèces  déjà  décrites);  Pusch,  Pol.  Pal. 
(20  espèces,  dont  2  nouvelles  et  3  douteuses);  Dubois,  Conch. 
foss.  Yolh.  Pod.  (7  espèces,  dont  2  nouvelles  et  qui  ont  besoin 
d'être  revues  conformément  aux  observations  de  M.  Deshayes, 
Bull.  Soc.  géol.  II,  p.  223);  Michelotti,  Ann.  dell  Reg.  Lomb. 
Yen.  1840  (9  espèces  de  Turin  et  d'Asti,  dont  2  nouv.)  ;  Sis- 
monda,  Syn.  (14  espèces  des  mêmes  localités,  dont  la  plupart 
décrites  par MH.  Bonelii,  Brocchi,  Bellardi,  etc.);  Philippi, 
Enum.  moll.  Sic.  ;  Deshayes,  Expéd.  de  Morée  ;  Wood^  Ann. 
of  Nat.  hist.  t.  IX,  p.  537  (9  espèces  du  crag  d'Angleterre, 
dont  4  nouvelles);  Goldfuss,  loc.  cit.  etc. 

On  a  aussi  trouvé  des  cérites  en  Amérique  et  dans 
rinde. 

MM.  Nyst  et  GaleoUi  (Bull.  Acad.  Bruxelles^  2^  part.  p.  215) 
citent  dans  le  calcaire  jurassique  de  Tebuacan  au  Mexique  trois 
espèces  (?). 

Voyez  pour  les  espèces  d'Amérique  septentrionale  Conrad» 
Journ.  Phil.  Acad.  t.  VU,  p.  146,  etc. 

Deux  espèces  ont  été  indiquées  dans  les  formations  tertiai- 
res de  la  province  de  Cutch  (Indes  orientales),  Madras,  Jonrn. 
1840,  t.  II,  p.  367. 

Les  Trifores  {Triforis  Desh.) 
sont  des  coquilles  fort  singulières,  caractérisées  parce 
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.  bouche  est  presque  ronde ,  que  le  canal  est 
bmplétemenl  clos  comme  dans  certains  murex,  et 

ifln  parce  qu'il  y  a  sur  le  dos  du  dernier  tour  une 
fetite  ouverture  circulaire  constante,  opposée  à  l'ou- 

srture  principale  (pi.  7,  fig.  7). 
I  On  en  connaît  quelques  espèces  vivantes  et  une 

de  fossile  des  terrains  tertiaires. 
E  Le  T.  plicatas  Desb.  (Coq.  foss.  Par,  2,  p.  431)  a  élé  trouvé 

s  les  terliarres  éocèae.s  ilu  bussin  de  Paris. 


19*  Famille  :  VERMÉTIDES. 


Les  vermétides  diffèrent  de  toutes  les  familles  pré- 
cédentes par  l'enroulement  irrégulier  de  leur  coquUle, 
jui  n'est  en  forme  d'hélice  et  libre  que  dans  le  jeune 
Eàge,  et  qui  se  ù\e  ensuite,  eu  s'entorlillant  en  masse 
Iguelquefois  considérable,  formée  de  plusieurs  indivi- 
s  réunis  en  groupe.  L'opercule  est  rond,  corné  et 
vspiral.  Les  animaux  sont  caractéiisés  par  un  pied  de- 
■yenu  inutile,  puisqu'il  ne  peut  pas  être  employé  à  la 
■locomotion.  Ils  sont,  du  reste,  de  véritables  gastéro- 
Ipodes  par  l'ensemble  de  leurs  caractères. 

Les  coquilles  de  cette  famille  sont  quelquefois  fa- 
ciles à  confondre  avec  les  tubes  que  se  sécrètent  cer- 
I  taines  annélides,  et  en  particulier  avec  ceux  des  ser- 
Ipules.  La  véritable  diflérence  est  dans  les  formes  de 
I  ''animal.  J'indiquerai,  en  donnant  les  caractères  des 
I  B^nres,  la  manière  de  distinguer  les  coquilles. 


I 
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Les  vermétides  ont  apparu  à  Pépoque  crétacée  (ou 
jurassique  ?),  et  paraissent  avoir  constamment  aug- 
menté de  nombre  et  présenter  leur  maximum  de  dé- 
veloppement dans  les  mers  actuelles. 

Les  Vermets  (Vermetus  Âdanson) 

ont  une  coquille  tubuleuse,  fixe,  souvent  régulière  et 
turriculée  dans  le  jeune  âge,  quelquefois  irrégulière  et 
horizontale,  et  presque  toujours  irrégulièrement  con- 
tournée dans  Page  adulte  (pi.  7,  fig.  8).  L'animal  res- 
semble à  celui  des  turbos,  avec  toutefois  quelques 
différences  de  détail. 

Les  coquilles  de  ce  genre  ressemblent  beaucoup 
aux  tubes  des  serpules  et  ne  peuvent  guère  en  être  dis- 
tinguées extérieurement.  On  pourra  toutefois  les  re- 
connaître en  pratiquant  une  section  qui  permette  de 
voir  Pintérieur.  Les  tubes  des  serpules  sont  com- 
plètement libres ,  tandis  que  les  coquilles  des  ver- 
mets  sont  coupées  par  de  petites  cloisons  intérieu- 
res transverses,  que  forme  Panimal  à  mesure  qu'il 
s'accroît. 

Il  n'est  pas  certain  que  les  vermets  aient  vécu  à 
Pépoque  jurassique. 

On  ne  sait  pas,  en  effet,  encore  si  on  doit  rapporter  à  ce 
genre  ou  à  la  classe  des  annéiides  quelques  espèces  décrites, 
sous  le  nom  de  Vermicularia  ,  par  MM.  Phillips,  Geol.of 
Yorkshire  (i  espèce  du  coralrag  et  i  de  Foolilhe  inférieure), 
et  Sowerby,  Min.  conch.  pi.  S7  (1  espèce  du  coralrag)  et  596 
(I  espèce  du  coralrag  ot  i  de  Toolilhe  inférieure),  etc. 
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Leur  existence  est  mieux  démoutrée  dans  les  ter- 
ins  crétacés. 

M.  d'Orbigny  (Pal.  fr.  p.  385)  décrit  tieux  espèces  du  ter- 
in  aptien  (néocomien  sup.).  Voyez  en  outre  quelques  vermi- 
larîa  des  grès  verts  d'Angleterre  dans  Sowerby,  Min.  conch. 
.  87  (2  espèces),  596  (1  espèce);  Mantell,  Geol.  of  Sussex 
.  Sowerbyï)  et  probablement  aussi  le  Planorbis  radtatm 
)w.  140. 

Le  V.  rotula  Morton  (Journ.  Ac.  Phil.  VIll,  2^  part.  p.  218) 
iparlient  aux  terrains  crétacés  des  Etats-Unis. 

On  cite  aussi  quelques  espèces  des  terrains  ter- 
aires. 

On  trouvera  leur  description  dans  Sowerby,  pi.  S96  (1  es- 
îce  de  l'argile  de  Londres)  ;  Philippi,  Enum.  moll.  Sic.  (4  es- 
èces  décrites  par  M.  Bivona  et  indiquées  aussi  comme  se  trou- 
mt  dans  les  faluns  de  la  Touraine);  Deshayes,  Expéd.  de 
lorée  (F.  arenarius)  ;  Wood,  Ann.  Nat.  hist.  t.  IX  (F.  tntorlus 
rown,  du  crag  d'Angleterre),  etc. 

Quelques  espèces  sont  indiquées  comme  trouvées  dans  les 
îrrains  tertiaires  des  Etats-Unis  (voyez  Morton,  Journ.  Acad. 
hil.  VI,  p.  197,  etc.). 

Les  SiLiQU AIRES  (Siliquaria  Bruguière) 
Témgodes  Gueit.j  Anguinaires  Schumsicher^  Agatirses 

Montfort) 

essemblent  beaucoup  aux  verraets  par  le  mode  de 
eur  enroulement  et  la  nature  de  leur  coquille,  ainsi 
lue  par  les  caractères  plus  importants  de  Panimal. 
'Des  en  diffèrent  parce  que  la  coquille  a  une  fente 
ûngitudinale,  subarticulée,  qui  règne  dans  toute  sa 
ongueur. 
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On  n'en  connaît  de  fossiles  que  dans  les  terrains 
tertiaires.  Les  espèces  vivantes  se  trouvent  dans  h 
Méditerranée  et  dans  les  mers  plus  chaudes. 

On  trouve  dans  le  bassin  de  Paris  les  5.  lima  Lam.»  dulna 
Defr.,  striata  id. 

La  S.  muitistriata  Defr.  se  trouve  fossile  à  Maremont. 

Les  terrains  moyens  et  supérieurs  renferment  quelques  siii- 
quaires,  que  Ton  a  généralement  rapportées  à  la  5.  angma 
Lam.y  qui  vit  aujourd'hui  dans  la  Méditerranée.  Voyez  Dujar- 
din,  Pliilippi,  Hichelotti,  etc.,  loc.  cit. 

Il  n'est  pas  certain  que  les  S.  occlusa  Anton  et  suleata  Defr. 
soient  réellement  fossiles. 

La  S.  vitis  Conrad  a  été  trouvée  dans  les  terrains  tertiaires 
de  l'Amérique  septentrionale.  La  S.  Grantii  provient  des  gise- 
ments analogues  de  la  province  de  Gutch  (Indes  orientales], 
Madras,  Journ.  1840,  t.  II,  p.  365. 

Voyez  en  outre,  pour  toutes  les  siliquaires  fossiles,  la  mono- 
graphie de  M.  Chenu  dans  ses  Illustr.  conch. 

Les  Magiles  (Jdagilus  Montf.) 
(Campulotes  Guett.,  Leptoccmchus  Rup.) 

ont  été  associés  tantôt  aux  annélides,  tantôt  aux  ver- 
mets.  M.  Carus  a  prouvé  par  la  dissection  de  Panimal 
que  Pon  doit  adopter  cette  dernière  opinion.  Ils  sont 
caractérisés  par  une  coquille  d'abord  contournée  en 
spirale  courte,  ovale,  héliciforme,  à  quatre  tours  con- 
tigus,  convexes,  dont  le  premier  est  plus  grand  et  se 
prolonge  en  tube  dirigé  en  ligne  droite  ondée.  Ce  tube 
est  convexe  en  dessus,  caréné  en  dessous,  un  peu 
déprimé  et  plissé  sur  les  côtés,  à  plis  laraelleux,  ser- 
rés, ondes,  verticaux,  plus  épais  d'un  côté  que  de 
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fautre.  L'animal  en  croissant  ne  sécrète  pas  des 
cloisons  comme  les  deux  genres  précédents,  mais 
remplit  complètement  de  matière  calcaire  la  partie 
«le  son  tube  qui  lui  devient  inutile. 

Quelques  espèces  de  ce  genre  vivent  aujourd'hui 
dans  les  mers  chaudes  du  globe ,  engagées  dans  des 
masses  madréporiques,  dans  lesquelles  elles  se  creu- 
sent une  cavité  où  elles  sont  contenues  assez  juste, 
mais  sans  avoir  la  moindre  adhérence.  On  n'en  connaît 
fossile  qu'une  espèce  des  terrains  tertiaires. 

Le  M.  cosialus  Chenu  (llluslr.  concli.)  se  trouve  aux  environs 
deDax  (tertiaire  miocène). 

Les  NisÉES  (Nisea  Marcel  de  Serres) 

forment  un  genre  dont  la  place  et  les  véritables  rap- 
ports sont  encore  tout  à  fait  problématiques.  Les  fos- 
siles singuUers  désignés  sous  ce  nom  ont  été  décrits 
par  M.  Marcel  de  Serres  (Ann.  des  Se.  nat.  2^  série, 
t.  XIV,  p.  13);  ils  consistent  en  un  corps  discoïde, 
plus  ou  moins  héliciforme,  quelquefois  aplati  ou  ova- 
laire,  qui  se  prolonge  en  deux  longs  tubes  droits 
(pl.7,  fig.  9). 

M.  Marcel  de  Serres  pense  que  l'on  peut  comparer 
ces  coquilles  aux  m^iles;  mais  l'existence  de  deux 
tubes  au  lieu  d'un,  et  la  forme  variable  de  la  partie 
basllaire,  rendent  ce  rapprochement  douteux,  d'au- 
tant plus  qu'on  ne  les  connaît  qu'à  l'état  de  contre- 
empreinte,  c'est-à-dire  par  une  matière  calcaire  qui 
a  rempli  la  cavité  de  la  roche  où  ils  ont  dû  être  con- 
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tenus.  Je  n'oserais  pas  même  a£Brmer  avec  mie  pleine 
certitude  que  ces  corps  soient  des  mollusques,  ni 
même  de  véritables  animaux. 

M.  Marcel  de  Serres  (loc.  cit.)  a  décrit  trois  espèces  de  h 
craie  compacte  inférieure  des  environs  de  Ntmes. 


20e  Famille  :  CRÉPIDULIDES. 


Les  crépidulides  sont  caractérisées  par  une  coquille 
conique,  qui  ne  présente  que  peu  ou  point  de  traces 
d'enroulement.  La  bouche  est  large,  libre  dans  la  jeu- 
nesse, puis  se  fixe  jusqu'à  la  mort,  ce  qui  rend  m 
général  les  coquilles  irrégulières,  parce  qu'elles  sont 
influencées  par  la  surface  sur  laquelle  elles  vivent. 
Ce  dernier  caractère  les  distingue  facilement  des  co- 
quilles de  la  famille  suivante,  ainsi  que  de  celles  des 
acmées  et  des  patelles. 

Les  animaux  sont  pourvus  d'un  pied  large,  arrondi, 
peu  extensible ,  et  d'un  manteau  qui  entoure  la  co- 
quille et  qui  laisse  en  avant  une  cavité  cervicale  où  se 
trouve  le  peigne  branchial.  La  tête  et  les  tentacules 
sont  larges,  courts  et  déprimés.  Tous  les  genres  qui 
composent  cette  famille  se  ressemblent  beaucoup  par 
ces  caractères  essentiels,  et  devront  peut-être  être 
une  fois  réunis,  sauf  le  premier,  celui  des  cabochons, 
qui  est  moins  déprimé,  qui  a  des  tentacules  plus  coni- 
ques, et  dont  la  coquille  a  une  attache  musculaire  en 


CllÉl'IUULlllES.  193 

n'  à  cheval.  Ces  yeiu'es  d'ailleurs  se  dislingui-nt  l'aci- 
îment  par  la  l'orme  de  la  coquille. 

Les  crépidulides  datent  des  époques  les  plus  an- 
iennes  et  se  retrouvent  dans  la  plupart  des  teiTains; 
lies  sont  rares  dans  les  plus  inférieurs  et  augmentent 
ie  nombre  en  se  rapprochant  de  l'époque  moderne. 

Les  Cabochons  {Capulus  Montf.) 
Pileopsis  Lmh.,  Ilipponyx  Deft-.,  Acromdia  Phillips) 


jut  une  coquille  qui  forme  un  cône  oblique,  dont  le 
wmmet  est  recourbé  eu  crochet,  formant  ainsi  un 
commencement  de  spirale.  La  bouche  est  arrondie 
ou  OTale,  à  bord  antérieur  beaucoup  plus  court  que 
l'autre,  et  présente  sous  son  bord  postérieur  une  im- 
pression musculaire  arquée  et  transverse  (pi.  7, 
«g-  10). 

On  a  remarqué  que  quelques  espèces  se  flxent  aux 
corps  solides  sous-marins,  tantôt  en  nivelant  les  iné- 
galités au  moyen  d'un  dépôt  calcaire,  qui  leur  forme 
un  support,  tantôt  en  s'y  creusant  une  légère  cavité. 
Ces  espèces  ont  été  réunies  sous  le  nom  d'HipPosvcEs 
{Bipponyx  Defr.}.  Mais  comme  rien  ne  prouve  que 
toutes  les  espèces  n'ont  pas  la  même  propriété,  ce 
genre  doit  être  réuni  à  celui  des  cabochons  jusqu'à 
ce  que  de  nouvelles  recherches  justifient  la  conve- 
nance de  leur  séparation.  Le  genre  Acuoculia  Phillips 
peut  encore  moins  être  admis,  car  il  n'est  fondé  que 
swune  déviation  peu  importante  du  crochet  du  soni- 
;,  Le  nom  dePiLEOPSis  de  Lamarck  étant  posténeur 
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et  identique  à  celui  de  Capulus  établi  par  Montfort, 
ce  dernier  doit  avoir  la  préférence. 

Les  cabochons  ont  apparu  dès  les  époques  les  plus 
anciennes  du  globe  et  se  sont  continués  sans  être  tare»' 
nombreux  jusqu'au  terrain  tertiaire  et  à  Pépoque  mo- 
derne, où  ils  ont  atteint  leur  maximum  de  déyelop- 
peraent. 

Les  espèces  de  Pépoque  primaire  ont  été  décrites 
sous  les  noms  de  pileopsis ,  capulus  et  acroculia.  On 
en  connaît  déjà  dans  les  terrains  siluriens. 

Le  P.  cassidem  d'Archîac  et  Verneuîl  (Geol.  trans.  2«  sé- 
rie, t.  VI)  a  été  trouvé  à  Kemmenau. 

On  cite  quelques  espèces  des  terrains  dévoniens. 

Voyez  Miinsler,  Beitr.  III,  p.  82  (5  espèces,  dont  le  cana- 
lïfer  parait  être  le  même  que  le  vetmtm  Sow.  607);  et  t.  Y, 
p.  121  (2  espèces);  Phiilips,  Pal.  foss.  of  Devon.  {AcrocA 
sigmoïdalis)  ;  Goldfuss,  Pelr.  Germ.  t.  III  (6  espèces),  etc. 

D'autres  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  carbo- 
nifères. 

Voyez  Phillips,  Geol.  of  Yorkshire  (3  espèces  de  pileopsis); 
Koninck,  Anini.  foss,  de  Belgique  (2  espèces  déjà  décrites); 
Goldfuss,  Pelr.  Germ.  (3  espèces). 

Les  terrains  inférieurs  de  Pépoque  secondaire,  ei 
en  particulier  le  muschelkalk,  renferment  aussi  des 
cabochons. 

On  cite  dans  ce  terrain  le  C.  mitratus  Goldf.  et  quatre  es- 
pèces des  schistes  de  St-Cassian  (Miinsler,  Beitr.  t.  IV,  p.  9'; 
Goldfuss,  Petr.  t.  III),  etc. 
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Les  espèces  sont  rares  dans  les  terrains  juras- 
ûques. 

M,  Goldfuss  (Petr.  Germ.  t.  III)  décrit  deux  espèces  du  lias 
n  une  du  jurassique  proprement  dit. 

Les  cabochons  sont  aussi  en  très-petit  nombre  dans 
les  terrains  crétacés* 

M.  Goidruss  (loc.  cit.)  a  fait  counaltre  deux  espèces  d'Aile- 
riiagne. 

Quelques-unes  sont  indiquées  comme  trouvées  dans  le  ierrain 
crétacé  des  Etats-Unis.  Voyez  Morton ,  Journ.  Ac.  Phil.  VIIÏ, 
p.  210  et  222. 

Ces  mollusques  augmentent  de  nombre  dans  Pépo- 
que  tertiaire. 

On  trouve  dans  Télage  inférieur  neuf  espèces  du  bassin  de 
Paris,  décrites  par  M.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  2,  p.  23). 
Voyez  en  outre  Galeolti,  Mém,  sur  la  province  de  Brabanl, 
p.  149  (P.  vaiiabilis). 

Quant  aux  espèces  des  terrains  moyens  et  supérieurs,  voyez 
Basierot,  Coq.  foss.  Bord.  (2  espèces);  Dujardin,  loc.  cit. 
(2  espèces  de  laTouraine  déjà  décrites)  ;  Sismonda,  Syn.  (7  es- 
pèces de  Turin  et  d'Asti  décrites  par  MM.  Gêné,  Bonelli,  etc.); 
Wood,  Ann.  of  Nat.  hist.  t.  IX,  p.  527  (4  espèces,  dont  3  nou- 
velles), etc. 

On  en  cite  aussi  des  terrains  tertiaires  de  TAmérique  sep- 
tentrionale. Voyez  Conrad,  Journ.  Acad.  Phil.  t.  VU,  p.  143 
(C.  lugubris). 

Les  Spirigelles  {Spiricella  Rang) 

fcHrmçnt  un  genre  éteint,  dont  les  rapports  sont  en- 
core douteux  et  qui  diffèrent  des  cabochons ,  parce 
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que  la  bouche,  extrêmement  dilatée,  forme  une  vast< 
surface  oblongue  et  parce  que  le  sommet  est  tounu 
horizontalement.  Il  serait  possible  que  cette  coquiD( 
eût  abrité  un  animal  d'une  forme  assez  diflTérente  de 
celui  des  cabochons,^  et  il  est  difficile  d'avoir  à  cet 
égard  des  idées  précises. 

M.  Rang  (Bull,  de  la  Soc.  Linn.  de  Bordeaux,  23  décembre 
i828)  a  établi  ce  genre  pour  une  pelite  coquille  fossile  trou- 
vée dans  les  terrains  miocènes  de  Mérignac  (S.  ungmculm). 

Les  Brogghia  Bronn 

ont,  comme  les  cabochons,  une  coquille  irrégulière- 
ment conique ,  marquée  en  dedans  d'une  impression 
musculaire  et  à  sommet  un  peu  courbé  en  spirale; 
mais  le  bord  gauche  est  incisé  par  un  fort  sinus,  et 
Pon  remarque ,  entre  ce  sinus  et  le  bord  antérieur, 
des  plis  qui  remontent  vers  le  sommet. 

On  en  connaît  deux  espèces  fossiles  des  terrains  tertiaires 
récentS;  et  quaternaires  :  les  B.  sinuosa  Bronn  et  lœvis  id.  Voyez 
Bronn,  Lethea  geogn.  i^  part.  p.  1008;  Sismonda^  Synopsis; 
Brocchi ,  Conch.  subap.  (Patella  sinuosa);  Philippi,  En.  moll 
Siciliae,  etc. 

Les  Calyptrées  (Calyptrea  Lam.) 

ont  dans  l'intérieur  de  la  coquille  une  lame  en  demi 
cornet,  libre  à  sa  base  et  fixée  par  son  sommet.  L 
sommet  de  la  coquille  n'est  point  recourbé  en  cro 
chet  (pi.  7,  fig.  il). 
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Ce  genre  vit  aujourd'hui  sur  les  côtes  rocailleuses 
des  mers  chaudes.  Les  espèces  fossiles  paraissent  ne 
se  trouver  que  dans  les  terrains  tertiaires. 

Ce  n'est  qu'avec  doute  que  M.  Eudes  Deslongchamps  (Mém. 
Soc.  Lion,  de  Normandie,  t.  VU,  p.  i21)  rapporte  à  ce 
genre  une  espèce  trouvée  dans  l'ooliihe  ferrugineuse  de  Caen 
(C.  cuppula). 

H.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  2,  p.  30)  décrit  quatre  espèces 
des  terrains  tertiaires  inférieurs,  dont  il  faut  retrancher  une 
qai  est  un  infundibulum,  et  une  autre  qui  est  une  crépidule. 

Pour  les  espèces  des  terrains  moyens  et  supérieurs,  voyez 
Basterot,  Coq.  foss.  Bordeaux  (4  espèces,  dont  1  nouvelle)  ; 
Dujardin,  loc.  cit.  (3  espèces  déjà  décrites)  ;  Puscli,  Pol.  Pal. 
(t  espèce  nouvelle  rapportée  avec  doute  a  ce  genre)  ;  Sis- 
monda,  Syn.  (C.  Gualteranîa  Gêné  des  environs  de  Turin),  etc. 

La  C.  grandi»  Say  (Journ.  Acad,  Phil.  t.  IV,  p.  130)  a  été 
trouvée  dans  les  terrains  tertiaires  des  Etats-Unis. 

Les  Caltpeopsis  Lesson 

ne  diffèrent  des  calyptrées  que  parce  que  la  lame  in- 
terne, fixée  aussi  par  le  sommet  ou  par  son  côté, 
forme  un  cornet  complet.  Je  ne  vois  pas  de  raison 
pour  en  distinguer  le  genre  Dispote  a  Conrad. 

Les  espèces  vivantes  se  trouvent  aujourd'hui  sur  le 
littoral  rocailleux  des  régions  tempérées  et  chaudes. 
On  en  connaît  fossiles  quelques  espèces  des  terrains 
tertiaires  de  P Amérique  septentrionale. 

Voyez  Conrad,  Journ.  Ac.  Phil.  t.  VllI,  2®  part.  p.  187,  e le. 

Les  Entonnoirs  (Infundibulum  Montfort) 
différent  des  genres  précédents,  parce  que  leur  co- 
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quille  conique,  et  sur  laquelle  on  trouve  destrace» 
d'un  enroulement,  renferme  dans  son  intérieur  \m 
lame  en  spirale  (pi.  7,  fig.  12).  Quelques  espèces  vi- 
vent aujourd'hui  sur  les  côtes  rocailleuses  des  mers 
chaudes  et  tempérées.  Les  fossiles  n'ont  été  trouvées 
que  dans  les  terrains  crétacés  et  tertiaires. 

On  ne  connaît  qu'une  espèce  des  terrains  crétacés^  17.  cre- 
taceum  d'Orb.  (Pal.  fr.  p.  390)»  de  la  craie  chloritée  de 
Royau. 

Les  espèces  sont  plus  nombreuses  dans  les  terrains 
tertiaires. 

On  trouve  dans  les  terrains  éocènes  17.  trodâforme  (Catyp- 
trea  trochiformis  Lara.,  Infundtbulwn  tuberculeUumf  sfimosulmf 
echinulatum  Sow.  97),  ainsi  que  17.  obUquum  Sow.  97. 

Dans  les  terrains  supérieurs  on  trouve  quelques  infunditm- 
lunos  rapportés  à  17.  vulgare  (Patella  sinensis  Lin.,  Calyptrea»- 
nensis  Lam.,  etc.).  Voyez  Philippi,  Tertiaer-Versiein.  ;  Bronn, 
Lethea  geogn.,  etc.  On  cite  dans  le  crag  d'Angleterre  quel- 
ques espèces  décrites  par  MM.  Sowerby,  Wood,  etc. 

On  a  trouvé  quelques-uns  de  ces  mollusques  dans  les  ter- 
tiaires de  TAmérique  septentrionale.  Voyez  Conrad,  Journ. 
Acad.  Phil.  t.  VII,  p.  143;  t.  VIII,  2^  part.  p.  186,  etc. 

Les  Crépidules  {Crepidula  Lam.) 

ont  une  coquille  ovale  ou  oblongue,  plus  ou  moins 
déprimée  et  concave  en  dessous.  La  spire,  peu  appa- 
rente, est  inclinée  stu*  le  bord  ;  la  bouche  est  en  par- 
tie fermée  par  une  lame  horizontale  (pi.  7,  fig.  13). 
Ces  mollusques  vivent  aujourd'hui  sur  les  rochers 
des  mers  chaudes  et  tempérées,  et  sont  même  quel- 
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[uefois  parasites  d'autres  coquilles.  On  ne  les  trouve 
osâiles  que  dans  les  terrains  tertiaires. 

là  C.  pansietms  Desh.  (Calyptrea  crepidularis  Lam.)  se 
rouve  à  Grignon. 

Yoyez  eo  outre  Basterot,  Coq.  foss.  Bord.  (2  espèces,  dont 
l  rapportée  k  la  C.  unguïformis  Lnin.  vivante,  et  1  nouvelle, 
C,  cochleare);  Dujardin,  Mém.  Soc.  géol.  de  France,  t.  II, 
^.274(C.  gibbosa  Defr,);  Sismpnda,  Syn.  (4  espèces  d'Asti 
H  de  Turin,  dont  2  des  précédentes,  et  les  C.  mytiloïdea  Bell, 
et  jptrî/era  Bonelli),  etc. 

Plusieurs  espèces  sont  aussi  indiquées  dans  les  terrains  ter- 
tiaires d'Amérique.  Voyez  pour  celles  de  TAmérique  septen- 
trionale Morloh,  Journ.  Acad.  Phil.  t.  VI,  p.  115;  Conrad,  îd. 
t.  VII,  p.  148,  et  American  Journ.  ot  Se,  t.  XXIÏI,  p.  539, 
etc.  Pour  celles  de  l'Amérique  méridionale,  voyez  Voyage  du 
Beagle,  Foss.  mam.  (S  espèces  de  Bahia*Bianca)  ;  d'Orbigny, 
Voyage,  Pal.  p.  159  (1  espèce  des  terrains  quaternaires). 


âl«  Famille  :  FISSURELLIDES. 


Les  fîssurellides  ont,  comme  les  précédentes,  une 
coquille  clypéiforme,  aplatie,  conique,  ou  arquée, 
mais  qui  en  diffère  par  sa  forme  plus  symétrique  et 
parce  qu'on  n'y  voit  aucune  trace  de  spire.  Cette  co- 
quille est  toujours  ou  percée  au  sommet,  ou  échan- 
crée  plus  ou  moins  profondément  en  avant  ;  les  ani- 
(ûaux  ont  en  avant  du  manteau  une  large  cavité,  qui 
contient  deux  lobes  branchiaux,  pectines,  coniques 
et  libres  dans  leur  extrémité . 

Ces  mollusques  sont  dans  les  mêmes  conditions 
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géologiques  (}ue  ceux  de  la  famille  précédente,  c'estr 
à-dire  qu'ils  ont  apparu  en  petit  nombre  dans  les  te^ 
rains  anciens  du  globe  et  qu'ils  ont  été  en  se  multipliant 
dans  les  époques  successives,  présentant  probable- 
ment leur  maximum  de  développement  dans  les  mers 
actuelles. 

Les  Parmaphores  (Parmaphorns  Blainv.) 

ont  une  coquille  oblongue,  déprimée,  un  peu  convexe 
en  dessus,  subrectangulaire,  arrondie  à  ses  extrénû- 
tés,  échancrée  antérieurement  par  un  léger  sinus  (pi  7,  > 
fig.  14).  L'animal  est  volumineux. 

On  en  connaît  quelques  espèces  qui  vivent  aujour- 
d'hui dans  les  mers  chaudes  et  quelques-unes  fossiles 
des  terrains  tertiaires. 

On  trouve  dans  le  bassin  de  Paris  deux  espèces  décrites  par 
M.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  2)  :  le  P.  elongatm  {Palella 
elongata  Lam.,  Parmaphorus  lœvis  Blainv.)  et  le  P.  angmiw 
Desh. 

Les  auteurs  italiens  rapportent  à  la  première  de  ces  espèces 
un  parmaphore^  qui  se  trouve  dans  les  terrains  tertiaires  mio- 
cènes de  la  montagne  de  Turin. 

Les  Emarginules  {Emarginula  Lam.) 

ont  une  coquille  en  bouclier  conique,  à  sommet  ex- 
centrique et  souvent  incliné  en  arrière,  à  cavité  sim- 
ple, pourvue  en  avant  d'une  forte  échancriu*e  ou  d'une 
fente  plus  ou  moins  allongée  (pi.  7,  fig.  15).  L'animal 
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ssemble  beaucoup  à  celui  des  parmaphores,  et  quel- 
les auteurs  pensent,  peut-être  avec  raison,  qu'il 
^nyient  de  réunir  ces  deux  genres,  que  lient  en  effet 
\  nombreuses  transitions. 

Les  émarginules  ont  apparu  pour  la  première  fois 
ins  le  commencement  de  l'époque  secondaire,  et  se 
^trouvent  jusqu'à  l'époque  moderne  dans  la  plupart 
)s  terrains,  mais  en  petit  nombre. 
On  en  cite  une  espèce  des  schistes  de  St-Cassian. 

VE.  Goldfmm  Rœmer  (Graf  zu  Munster,  Beîtr.  IV,  p.  92) 
été  trouvée  dans  ce  célèbre  gisement. 

On  en  connaît  quelques-unes  des  terrains  jiu*as- 
ques. 

Voyez  Sowerby,  Min.  conch.  pi.  519  (2  espèces  de  la  grande 
)lithe)  ;  Eudes  Deslongchamps,  Mém.  Soc.  Linn.  de  Norman- 
ie,  t.  VU,  p.  124  (1  espèce  du  lias  et  3  de  Toolithe^  dont  i 
éjh  décrite  par  Sowerby);  Goidruss,  Petr.  Germ.  III  (2  esp., 
ont  1  nouvelle). 

Les  espèces  ne  paraissent  pas  nombreuses  dans  les 
Brrains  crétacés. 

M.  d'Orbîgny  (Pal.  fr.)  décrit  une  espèce  des  terrains  néo- 
omiens  et  trois  de  la  craie  chloritée.  Voyez  en  outre  Dujar- 
in,  Mém.  Soc.  géol.  de  France,  t.  II,  p.  230  (E.  cretosa  de 
I  craie  tufau). 

Les  émarginules  augmentent  de  nombre  dans  les 
errains  tertiaires. 

M.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  2,  p.  16)  décrit  cinq  espèces 
du  bassin  de  Paris. 
Voyez  pour  les  tertiaires  moyens  et  supérieurs,  Sowerby, 


K 


1.^  li^iir^.as> 


!••  ciiC^'-ni  ua  -^wi^w^wi"*^  miï  ^anre  ^^mt  h  fentes  || 
luis   -!i:u2i»***    ni   "•imiiifr    rue  .u   :*jt|iiîne  est  phs 


v/ril  d^.'^  Upf\n\\\f'<\  r;orjiques,  {>ateQoides.  qui  se  distto' 
frii^^it  h^iU'ju^ffii  4h  toas  les  genres  de  celte  ÉMoille  rt 
^l^r  b  mjîv;ffiU;,  p^irr:^;  que  leur  sommet  est  percé  par 
iirM;  OfiVf?rliin;  filij.H  ou  moias  grande  (pi.  7,  fig.  1*)* 
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Lès  espèces  actuelles  vivent  dans  toutes  les  mers 
t  sont  plus  communes  dans  les  régions  chaudes; 
Ues  s'attachent  aux  rochers  comme  les  patelles.  Les 
spèces  fossiles  paraissent  dater  des  époques  les  plus 
nciennes  du  globe. 

M.  Goldfuss  (Pelr.  Germ.  t.  III,  pi.  167,  fig.  15)  décrit  une 
'.  conaidea  du  terrain  dévonien,  qui  est  plus  conique  que  les 
spèces  actuelles,  mais  qui  par  sa  fente  terminale  paraît  avoir 
îs  caractères  essentiels  de  ce  genre. 

Les  espèces  des  terrains  jurassiques  et  crétacés 
ont  très-peu  nombreuses  et  présentent  en  partie  ces 
Qémes  caractères  de  former. 

La  F.  acuta'E.  Deslongchamps  (Mém.  Soc.  Linn.^de  Nor^ 
aandie,  t.  VII,  p.  122)  a  été  trouvée  dans  rooliihe  de  Nor- 
mandie. 

H.  Geinitz  (Gharact.)  décrit  deux  espèces  de  la  craie  de 
»axe  :  la  T.  Buchiï  (pi.  16,  fig.  5),  qui  est  conique  comme  les 
récédentes,  et  la  T.  depressa  (pi.  18,  fig.  24),  qui  est  aplatie. 

Les  fissurelles  augmentent  de  nombre  dans  les  ter-^ 
aîns  tertiaires. 

M.  Peshayes  (Coq.  foss,  Par.  2)  décrit  quatre  espèces  du 
>as5in  de  Paris. 

Dans  les  étages  moyens  et  supérieurs  la  plupart  des  espèces 
)ni  été  rappprtées  aux  vivantes  on  h  celles  du  bassin  de  Paris, 
^oyez  Basterot,  loc.  cit.  ;  Dujardin,  id.;  Wood,  id.;  Deshayes^ 
^édit.  de  Lamarck;  Sismonda,  Syn.,  etc. 

On  en  trouve  aussi  dans  différentes  parties  de  T  Amérique. 
Voyez  Say,  Joum.  Ac.  Phil.  t.  IV,  p.  132;  Conrad,  id.  t.  VII, 
p.  142;  ett.  Vm,  2«  part,  p.  187;  d'Orbigny,  Voyage,  Pal. 
P»  159;  Darwin,  Voyage  du  Beagle  ,  Foss.  mam.  p.  9,  etc. 
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Nous  devons  placer  à  la  fin  de  cette  famille  deux 
genres  qui  en  ont  les  caractères  essentiels,  mais  non 
ceux  des  coquilles ,  car  elles  ne  sont  ni  échancrées, 
ni  percées  et  ressemblent  par  conséquent  tout  à  feit 
à  celles  des  patelles.  Les  animaux,  par  leurs  organes 
branchiaux,  appartiennent  à  la  division  des  pectini- 
branches,  et  empêchent  de  réunir  ces  genres  aux  pa- 
telles, qui  sont  cyclobranches. 

Les  SiPHONAiRES  {Siphonana  Sowerby) 

peuvent  être  distinguées  parce  que  leur  coquille  tf  est . 
pas  symétrique,  mais  présente  sur  son  côté  droit  une 
espèce  de  canal  ou  de  gouttière,  rendu  sensible  en  des^ 
sus  par  une  côte  plus  élevée  et  par  un  bord  plus  sail- 
lant (pi.  7,  fig.  17).  L'animal  est  muni  d'une  branchie 
pectinée  transverse. 

Les  siphonaires,  confondues  longtemps  avec  les 
patelles ,  se  trouvent  aujourd'hui  dans  les  mers  chau- 
des du  globe.  On  n'en  connaît  fossiles  qu'un  petit 
nombre  d'espèces  des  terrains  tertiaires. 

Les  S,  bisipliites  et  vasconiensis  Mich.  (Mag.  zool.  de  Guérin, 
V^  année)  et  Deshayes  (2®  édit.  de  Lam.)  ont  été  trouvées  dans 
les  faluns  de  Dax. 

M.  d'Orbigny  (Voyage,  Pal.)  cite  une  espèce  dans  les  ter- 
rains quaternaires  d'Amérique. 

Les  ÂGMÉES  (Acmaea  Escholtz) 
(Patelldidea   Quoy,    Lot  Ha   Gray) 

forment  un  genre  très -embarrassant  pour  les  pa- 
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léontologistes,  parce  que  leur  coquille,  tout  à  fait 
identique  dans  ses  formes  h  celle  des  patelles,  protège 
Tin  animal  tout  différent  et  qui  est  un  véritable  pecti- 
lûbranche.  Dans  la  nature  vivante  on  remarque  bien 
qu'en  général  les  coquilles  des  acmées  sont  plus  min- 
ces, plus  fragiles,  plus  finement  striées  que  celles  des 
patelles,  mais  ces  caractères  sont  incertains  et  trom- 
peurs, et  rien  ne  guide  pour  leur  application  h  l'étude 
des  terrains  anciens.  M.  d'Orbigny  pense  que  toutes 
les  coquilles  antérieures  aux  terrains  tertiaires  et  dé- 
crites comme  des  patelles  sont  vraisemblablement 
des  acmées;  mais  cette  opinion,  qui  a  pour  elle  peu 
de  preuves  positives,  ne  me  paraît  pas  suffisamment 
fondée,  poiir  que  l'on  puisse,  dans  l'état  actuel  de  la 
science,  répartir  entre  les  deux  genres  les  espèces  fos- 
siles. Je  les  réunis  ici  toutes  provisoirement  dans  le 
genre  le  plus  anciennement  connu,  celui  des  patelles. 


CYGLOBRANCHES. 


Les  cyclobranches  ont  des  branchies  en  forme  de 
houppes,  dont  l'ensemble  forme  un  long  cordon  cir- 
t;ulaire,  plus  ou  moins  complet  sous  les  rebords  de 
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leur  manteau.  Ces  mollusques  sont  tous  marins  et  se 
lient,  comme  on  a  pu  le  voir,  par  des  transitions  in- 
sensibles avec  Tordre  des  pectinibranches.  Uest  même 
possible  que  ces  deux  ordres  doivent  une  fois  ètie 
réunis,  d'autant  plus  que  celui  des  cyclobranches  ne 
renferme  que  deux  genres  dont  les  rapports  sont  asr 
sez  éloignés. 

Les  Patelles  (Patella  Linné) 
(Lepas  et  Patella  Auct.  Antiq.) 

ont  une  coquille  scutiforme,  phis  ou  moins  conique 
et  régulière  (pi.  7,  fig.  18).  Elles  vivent  aujourd'hui 
fixées  aux  rochers,  au  niveau  des  basses  marées. 

J'ai  dit  plus  haut,  en  traitant  du  genre  acmée,  qu'il 
était  impossible  de  distinguer  d'une  manière  conve- 
nable ces  coquilles  de  celles  des  patelles,  et  qu'il  était 
par  conséquent  nécessaire  de  les  réunir  provisoire- 
ment. Les  citations  ci -dessous  renfermeront  donc 
probablement  des  mollusques  pectinibranches  et  cy- 
clobranches. Je  rappelle  en  outre  que  M.  d'Orbigny 
considère  comme  probable  que  ce  sont  surtout  les 
premiers  qui  ont  vécu  dans  les  époques  antérieures 
aux  terrains  tertiaires. 

Je  réunis  aux  patelles  le  genre  Metoptoma  Phillips? 
qui  n'en  diffèrent  que  parce  que  le  bord  antérieur  est 
tronqué. 

Les  patelles,  considérées  telles  que  je  viens  de  l'in- 
diquer, se  trouvent  dans  presque  tous  les  terrains, 
mais  ne  sont  nombreuses  nulle  part.  Elles  ont  acquis 
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3ur  maximam  de  développement  dans  l'époque  ac- 
aelle. 

Dans  l'époque  primaire  on  en  cite  quelques  espèces 
^  se  trouvent  principalement  dans  les  terrains  dé- 
?oniens  et  carbonifères. 

Voyez  Munster,  Beitr.  t.  III,  p.  81  (5  espèces);  PhiHips, 
Geol.  of  Yorkshire  (6  espèces);  Bronn,  Man.géol.  ;  Soworby, 
SU.  syst.  ;  de  Koninck,  Anim.  foss.  de  Belgique  (7  espèces, 
dont  2  nouvelles)  ;  Goldfuss,  Peir.  Germ.  III,  p.  4  (9  espèces, 
dont  7  nouvelles),  etc. 

Quelques-unes  sont  indiquées  dans  les  schistes  de 
St-Cassian. 

On  en  trouvera  la  description  dans  Munster,  Beitr.  IV,  p.  9i 
(3 espèces)  ;  Elipstein,  Geol.  der  ôstl.  Alpen,  p.  204  (3  esp.). 

On  en  trouve  aussi  dans  les  terrains  jurassiques. 

Voyez  Sowerby,  Min.  conch.  pi.  i59  et  484  (4  espèces  de 
h  grande  ooliihe  et  1  de  l'argile  deKimméridge);  Bronn,  Leth. 
geogn.  p.  385  (P.  papyracea  Miinst.)  ;  E.  Deslonchamps,  Mém. 
Soc.  Lînn.  de  Normandie,  t.  Vit,  p.  112  (6  espèces  de  Too- 
lithe  et  1  du  coralrag)  ;  Goldfuss^  loc.  cit.  (2  espèces  du  lias 
et  2  de  Toolithe),  etc. 

Dans  les  terrains  crétacés  elles  ne  sont  pas  nom- 
breuses. 

M.  d'Orbigny  (Pal.  fr.)  décrit  sous  le  nom  A*Acmea  une  es- 
pèce du  gault.  Voyez  encore  Nilson  (P.  ovaiis  de  Suède);  Bœ- 
nier,  Verst.  Kreidegeb.  (2  espèces)  ;  Geinilz,  Charact.  {2  es- 
pèces, dont!  nouvelle),  etc. 

Elles  n'augmentent  pas  beaucoup  de  nombre  dans 
les  terrains  tertiaires. 

On  trouve  dans  le  tertiaire  éocène  quatre  espèces  décrites 
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par  M.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  2,  p.  9)  et  la  P.  s/mfaSoyf. 
389,  de  Targile  de  Londres. 

Quelques  espèces  des  terrains  moyens  et  supérieurs  sont  dé- 
crites dans  Ai.  Brongniart,  Mém.  Vie.  (P.  sulcaia  Borspn); 
Sismonda,  Syn.  (4  espèces,  dont  2  rapportées  à  des  vivantes, 
la  P.  pîleata  Bon.  de  Turin  et  la  P.  diluvii  Mich.  d'Asti}  ;  Wood, 
Ann.  Nat.  hist.  (S  espèces  sous  les  noms  de  Lolita  et  de  Pa- 
tella^  dont  2  rapportées  à  des  vivantes) ,  etc. 

Quelques  patelles  mal  déterminées  ont  été  citées  dans  les 
terrains  tertiaires  de  TAmérique  méridionale  et  dans  les  monls 
Caribari  (Indes  orientales). 

Les  OsGABRiONs  (Chiton  Lin.) 
(Chitonellm  Lsœci.^  Cryptoplax  Gray) 

sont  de  véritables  gastéropodes  par  la  forme  de  leur 
pied  et  par  leurs  organes  essentiels,  et  ils  ressem- 
blent aux  patelles  par  la  disposition  de  leurs  bran- 
chies ;  mais  ils  diffèrent  de  tous  les  autres  mollusques 
de  cette  classe  parce  qu'au  lieu  d'avoir  une  coquDle 
unique,  leur  corps  est  protégé  par  une  série  de  pièces 
calcaires  indépendantes  ou  cérames,  imbriquées  d'a- 
vant en  arrière  et  ordinairement  au  nombre  de  huit 
(pi.  7,  fig.  19).  Cette  disposition  remarquable,  qui 
forme  une  sorte  de  transition  à  l'embranchement  des 
articulés,  distingue  clairement  les  oscabrions  de  tous 
les  autres  animaux. 

Ces  mollusques  sont  rares  à  l'état  fossile  et  parais- 
sent être  aujourd'hui  à  leur  maximum  de  dévelop- 
pement. On  ne  les  a  trouvés  que  dans  les  terrains  les 
plus  anciens  et  les  plus  récents  ;  ils  manquent  dans 
toutes  les  formations  intermédiaires. 
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^n  connail  quelques  espèces  de  l'époque  pri- 

\  Munster,  Beîlr.  t.  I,  p.  58  (C.  priscm  de  Tournay)  ; 
ger^  Neues  Jahrbuch  fur  Min.  1842,  p.  599  (2  espèces 
lin  dévonien);  de  Koninck,  Anim.  foss.  de  Belgique 
es,  dont  2  nouvelles  et  1  douteuse). 

3nt  peu  nombreux  dans  les  terrains  tertiaires. 

i^ouve  dans  le  bassin  de  Paris  le  C.  grignonensis  Lam. 
es,  Coq.  foss.  Par.  2,  p.  7). 

ispèce  de  Turin  et  d'Asti  est  rapportée  par  M.  de  Sis- 
Synopsis)  au  C.  cinereus  actuellement  vivant, 
ood  (Ann.  Nat.  hist.  t.  IX,  p.  459)  décrit  cinq  espèces 
d'Angleterre,  qui  paraissent  toutes  différer  des  vi- 

Orbigny  (Voyage,  Pal.  p.  159)  a  trouvé  dans  les  t«r- 
nviens  d'Amérique  le  C.  tuberculiferm  Sow. 


Vr  ORDRE. 


DENTALIDES, 


lentalides  ont  été  pendant  longtemps  réunies 
aélides  et  rapprochées  des  serpules ,  mais  Pé- 
î  Panimal  a  montré  qu'elles  avaient  les  carac- 
ssentiels  des  gastéropodes  ;  elles  ne  peuvent 
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toutefois  être  associées  à  aucun  des  ordres  précédents 
et  doivent  en  former  un  spécial. 

Elles  sont  caractérisées  par  un  corps  aUongé,  co-  k 
nique,  tronqué  en  avant,  un  pied  proboscidiforme/ 
une  tête  distincte  et  pédiculée,  des  lèvres  pourraes 
de  tentacules  et  des  branchies  disposées  en  deux  pa- 
quets cervicaux  symétriques. 


r. 


Les  Dentales  (Dentalium  Linné) 
(Dentalis  Lloyd) 


I 


'? 


k 


sont  le  seul  genre  de  la  famille.  Ils  ont  une  coquille 
régulière,  allongée,  arquée  en  forme  de  petite  corne, 
atténuée  à  son  extrémité  et  ouverte  aux  deux  bouts 
(pL7,  fig.  20). 

Ces  mollusques  ont  apparu  dès  les  époques  les 
plus  anciennes  du  globe  et  se  retrouvent  dans  tous  [I 
les  terrains.  Us  vivent  aujourd'hui  sur  les  côtes  sa- 
blonneuses et  rocailleuses  de  la  plupart  de  nos  mers, 
et  sont  surtout  abondants  dans  les  régions  chaudes. 

On  en  connaît  quelques-uns  de  l'époque  primaire. 

Voyez  Sandberger,  Neues  Jahrbuch  fur  Min.  1842,  p.  599 
(2  espèces);  de  Koninck,  Anini.  foss.  de  Belgique  (4  espèces, 
dont  2  nouvelles);  Goldfuss,  Petr.  Germ.  lll,  p.  1  (2  espèces). 

Quelques  espèces  sont  indiquées  dans  les  schistes 
de  St-Cassian. 

Elles  sont  décrites  dans  Miinsler,  Beitr.  t.  IV,  p.  91  (3  es- 
pèces), et  Klipstein,  Geol.  der  ôstl.  Alpen,  p.  206  (1  espèce). 
Le  D.  lœve  Sch.  vient  du  niuschelkalk. 
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L'époque  jurassique  en  renferme  un  petit  nombre. 

On  trouve  dans  le  lias  les  D.  cylindricum  Sow.  79,  gigan^ 
/^«m  Phillips (Geol.  of  Yorkshire,  h  pi- 14,  fig.  8),  et  elongatum 
Mônster  (Goldf.  loc.  cit.). 

M.  Eudes  Deslongchamps(Héni.  Soc.  Linu.  de  Normandie, 
t.  Vit  p.  128)  décrit  deux  espèces  de  Toolithe  ferrugineuse  et 
de  l'argile  de  Kimméridge.  M.  Goldfuss  (loc.  cit.)  en  indique 
deux  de  l'oolithe. 

On  en  trouve  aussi  dans  les  terrains  crétacés. 

• 

Voyez  Sowerby,  Miu.  conch.  pi.  70  et  79(4  espèces),  Ëdim- 
burgh  Phil.  journ.  IS,  pi.  9  (D.  septangidaredu  grès  vert)  ;  Gei- 
nilz,  Char,  (3  esp.,  dont  1  nouvelle);  d'Orbîgny,  Pal.  fr.  (D. 
decussatum  Sow.  pi.  236);  Goldfuss,  loc.  cit.  (3  espèces),  etc. 

Les  terrains  tertiaires  fournissent  encore  des  den- 
tales. 

On  pourra  consulter  pour  la  description  des  espèces  une  mo- 
nographie de  M.  Desbayes,  publiée  dans  le  tome  II  des  Mém. 
de  la  Soc.  d'Hist.  nat.  de  Paris  et  la  ^  édit.  de  Lamarck.  On 
en  trouvera  de  nombreuses  espèces  fossiles  des  environs  de  Pa- 
ris, de  Bordeaux,  d'Italie,  etc. 

Voyez  en  outre  Dujardin,  Mém.  Soc.  géol.  de  France;  Sis- 
monda,  Syn.  (17  espèces  de  Turin  et  d'Asti,  déjà  décrites  par 
MH.  Desbayes,  Broccbi,  Bonelli,  etc.);  Sowerby,  Hin.  conch. 
70 ei  79  et  Geol.  trans.  2*  série,  t.  V,  pi.  8  (7  espèces  de  l'ar- 
gile de  Londres  et  2  du  crag),  etc. 

On  a  aussi  trouvé  quelques  dentales  dans  les  terrains  ter- 
liaires  de  l'Amérique  septentrionale.  Voyez  Say,  Journ.  Acad. 
Phil.  t.  IV,  p.  154;  Conrad,  id.  t.  VU,  p.  142,  etc. 


^acéphales  ou  lamellibranches  {Conchifères  de 
lÉk)  renferment  comme  les  gastéropodes  un 
taombre  d'espèces  de  formes  très-variées.  Les 
1  de  celte  classe  sont  évidentes  et  faciles  à 

*'  caractère  principal  est  l'absence  de  tête  et 
iiséquent  d'oi^anes  de  la  vision,  de  l'audition 
la  préhension.  Leur  corps  qui  renferme  les 
!S  est  placé  entre  les  deux  lames  du  manteau, 
fcnchies  sont  composées  de  quatre  feuillets  ré- 
gnent striés  et  placés  aussi  en  ded:ms  du  man- 
'A  bouche  est  h  une  extrémité;  l'anus  s'ouvre 
te  bout,  dans  un  tube  extensible  qui  sort  de  la 
le.  Entre  les  deux,  mais  plus  près  de  la  bouche, 
pied  plus  ou  moins  développé,  formé  d'une 
charnue  et  qui  se  meut  à  peu  près  comme  la 
des  mammifères. 
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Ces  mollusques  sont  presque  toujours  prot^és  par 
une  coquille  bivalve,  composée  de  deux  parties  phs 
ou  moins  égales,  articulées  par  une  charnière,  ou- 
vertes par  un  ligament  élastique,  et  susceptibles  d'être 
fermées  par  un  ou  deux  muscles  attachés  d'une  valve 
à  l'autre. 

Les  acéphales  sont  beaucoup  moins  mobiles  que 
les  mollusques  des  classes  précédentes.  Tandis  que  les 
céphalopodes  et  les  ptéropodes  nagent  avec  rapidité 
dans  la  mer,  et  que  les  gastéropodes  rampent  sur  la 
surface  des  rochers,  les  acéphales  ont  un  mouvement 
nul  ou  très-peu  apparent.  Les  uns,  au  qioyen  de  leur 
pied,  peuvent  encore  se  traîner  péniblement  sur  le 
sable  ;  d'autres  n'ont  qu'un  faible  mouvement  de  va 
et  vient,  et  quelques-uns,  fixés  pendant  toute  leur  vie 
aux  rochers,  meurent  à  la  place  qui  les  a  vu  naître. 
L'absence  de  tète,  le  manque  d'oi^anes  des  sens,  l'iiBh 
perfection  de  leur  système  nerveux  et  tout  l'ensemble 
de  leur  organisme,  démontrent  jusqu'à  l'évidence 
qu'ils  sont  très-inférieurs  aux  classes  précédentes. 

Ils  sont,  du  reste,  très-faciles  à  distinguer  par  leur 
coquille  bivalve;  ce  caractère  ne  permettrait  de  lès 
confondre  qu'avec  les  brachiopodes,  et,  en  effet,  ces 
deux  classes  ont  des  analogies  réelles,  qui,  comme  je 
l'ai  dit  plus  haut,  peuvent  faire  douter  s'il  ne  serait 
pas  convenable  de  les  réunir.  Toutefois  les  brachio- 
podes s'en  distinguent,  parce  que  le  pied  est  remplacé 
par  deux  bras  charnus,  garnis  de  longs  filaments,  et 
parce  que  leur  coquille,  toujours  fixée,  est  à  la  fois 
inéquivalve  et  régulière,  et  se  distingue,  comme  je  le 
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iiionlrerni  plus  tard,  par  des  caratlères  spéciaux  {\m 
laissent  rarement  de  rincertitude. 

11  conyient  de  donner  ici,  comme  je  l'ai  fait  pour 
les  gastéropodes,  quelques  détails  sur  la  forme  des 
coquilles  des  acéphales  et  sur  la  nomenclature  des 
différentes  parties  qui  les  composent;  et  en  premier 
lieu  il  est  nécessaire  de  fixer  les  idées  sur  la  sUition 
normale  des  mollusques  acéphales.  Ce  point  est  d'au- 
tant plus  important,  qu'il  peut  être  nécessaire  en 
géologie  de  savoir  si  les  coquilles  trouvées  dans  telle 
ou  telle  localité  sont  fossilisées  dans  la  position  où 
elles  ont  vécu,  ou  si  elles  ont  été  transportées.  M.  d'Or- 
bigny,  dans  sa  Paléontologie  française  et  dans  un  mé- 
moire spécial  (Ann.  des  Se.  nat.  2^  série,  t.  XIX, 
p.  212),  a  beaucoup  éclairci  cette  question,  qui  main- 
tenant ne  parait  plus  douteuse. 

Les  conchyliologistes  ont  placé  les  coquilles  pour 
leur  description  de  quatre  manières  différentes.  Les 
uns  (Linné,  Bruguière,  Lamarck,  etc.)  les  placent  la 
charnière  en  bas,  et  nomment  par  conséquent  base 
le  côté  de  la  coquille  qui  correspond  à  celte  cbar- 
nière,  et  côté  supérieur  la  partie  bâillante.  D'autres 
(M.  de  Blainville)  les  mettent  dans  une  position  préci- 
sément inverse,  c'est-à-dire  que  la  charnière  est  pour 
eux  le  sommet,  et  que  la  partie  bâillante  devient  le 
côté  inférieur.  Dans  ces  deux  méthodes,  lalotiguem* 
de  la  coquille  est  mesurée  par  la  bgne  qui  va  de  la 
cbamière  à  l'ouverture,  et  la  largeur  par  celle  qui 
va  de  la  bouche  à  l'anus.  D'autres  (M.  Deshayes)  dis- 
posent les  coquilles  bivalves  de  manière  ii  ce  que  la 


21 G  ACÉPHALES   EN    GÉNÉRAL. 

bouche  soit  en  haut  et  l'anus  en  bas,  la  longueur  des 
mesures  précédentes  devient  donc  la  largeur  et  vke 
versé. 

Ces  trois  méthodes  sont  arbitraires  ;  M.  d'Orbigny 
en  a  proposé  une  quatrième,  qui  est  fondée  sur  l'ob- 
serration  des  faits  et  qui  doit  leur  être  substituée.  lia 
fait  remarquer  que  les  coquilles  équiyalyes  se  tiennent 
toujours  enfoncées  dans  le  sable  ou  dans  des  corps 
plus  durs,  dans  une  position  verticale  ou  presque 
verticale,  inverse  de  celle  indiquée  par  M.  Deshayes; 
c'est-à-dire  que  le  mollusque  a  la  bouche  en  bas  et 
l'anus  en  haut,  et  que  dès  lors  il  n'y  a  aucune  raison 
pour  ne  pas  appliquer  h  ces  animaux  une  règle  consr 
tamment  employée  pour  les  autres.  De  même  que  l'on 
ne  figure  pas  le  mammifère  dans  la  position  de  l'hom- 
me, et  qu'aucun  peintre  n'a  renversé  les  oursins  de 
manière  à  les  dessiner  la  bouche  en  haut,  tandis  qu'ils 
nagent  en  l'ayant  constamment  sur  la  face  inférieure, 
on  ne  doit  point  représenter  les  coquilles  horizon- 
tales lorsqu'elles  sont  verticales,  ni,  par  une  fausse 
analogie  avec  les  autres  animaux,  les  placer  la  bouche 
en  haut  lorsqu'elles  ont  dans  la  nature  cet  organe  di- 
rigé en  bas. 

Cette  position  verticale  n'appartient  d'ailleurs  qu'aux 
coquilles  équi valves  (sauf  de  rares  exceptions).  La 
plupart  des  inéquivalves  ont  une  station  qui  peut  être 
(comparée  à  la  manière  dont  nagent  les  poissons  pleu- 
ronectes;  elles  sont  fixées  horizontalement  sur  une  de 
leurs  valves,  qui  doit  être  nommée  la  valve  inférieure, 
♦.^t  l'autre,  ou  valve  supérieure,  reste  libre  en  dessus. 
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La  station  des  coquilles  étant  ainsi  déterminée,  on 
appellera  longueur  la  ligne  AB,  qui  va  du  sommet  du 
côté  anal  à  l'extrémité  du  côté  buccal  (pi.  8,  fig.  1-3); 
largeur,  la  ligne  CP,  qui  joint  le  sommet  des  cro- 
chets avec  le  milieu  du  bord  de  l'ouverture  (flg.  1  et 
2);  et  épaisseur,  la  ligne  DE,  qui  joint  les  points  les 
plus  saillants  de  chaque  valve  (fig.  3).  La  valve  droite 
sera  celle  qui  est  a  la  droite  de  l'observateur  lors- 
qu'il regarde  la  coquille  du  côté  de  la  charnière  E 
(fig.  3);  elle  correspond  ainsi  à  la  valve  ganehe  de 
M.  Deshayes. 

Quant  aux  autres  parties,  on  évitera  toute  confu- 
sion en  employant,  comme  nous  l'avons  fait  pour  les 
gastéropodes,  des  mois  indépendants  de  la  position. 
Ainsi  le  côté  de  la  charnière  C  (fig.  1  et  2)  se  nom- 
mera côté  cardinal  ou  région  cardinale  ;  l'extrémité 
supérieure  A  portera  le  nom  région  ou  côté  anal;  l'ex- 
trémité inférieure  B  sera  désignée  sous  le  nom  de  ré- 
gion ou  côté  buccal;  et  la  partie  de  la  coquille  P,  qui 
forme  l'ouvertiu-e,  se  nommera  r^gto»  ou  côlépaléal. 

Une  coquille  est  dite  éqmlatérale  lorsque  la  ligne 
de  la  largeur  la  partage  en  deux  parties  égales  ;  elle 
est  équivalve  lorsque  les  valves  sont  symétriques. 

La  coquille  croît  par  couches  concentriques,  qui  se 
déposent  tout  autour,  sauf  dans  la  région  cardinale, 
au-dessus  de  laquelle  on  distingue  toujours  le  com- 
mencement ou  la  première  origine  de  la  coquille  ; 
^  tette  partie  se  nomme  le  sommet  (apex).  Lorsqu'il 
!  serecourbe,  il  porte  le  nom  de  crochet  (fig.  1 — 3  S). 
En  dessous  du  sommet  existe  souvent  une  partie  dé- 
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priinée,  circonscrite  et  distincte,  du  reste  (fig.  3  L), 
que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  Ittnule.  En  dessus  du 
sommet  est  une  dépression  allongée ,  ordinairement 
recouverte  par  le  ligament  (fig.  3  F),  qu'on  nomme 
écussmi  ou  suture.  La^partie  de  la  coquille  qui  l'envi- 
ronne présente  quelquefois  une  dépression,  désignée 
sous  le  nom  de  corselet.  Le  pourtour  des  valves  dans 
les  régions  buccales,  paléales  et  anales  prend  le  nom 
deta&rc  (fig.  let2^i>B). 

A  la  partie  intéiieure  on  distingue  la  charnière,  qui 
est  composée  d'un  engrenage  de  dents  qui  sont  reçues 
dans  des  cavités  nommées  fossettes.  Les  dents  cflf- 
dinales  sont  situées  dans  le  voisinage  du  sommel 
(fig.  2  G)  ;  les  dents  latérales  se  rapprochent  davan- 
li^e  des  extrémités.  Les  muscles  qui  ferment  la  co- 
quille forment  en  dedans  des  valves  des  impressions 
très-marquées  (fig.  2  et  3  M),  nommées  impressim 
musculaires.  Quelquefois  il  n'y  en  a  qu'une  seule  mé- 
diane; dans  les  coquilles  équivalves  on  eudistin^e 
ordinairement  deux  très-écartées  l'une  de  l'autre, 
dont  une  buccale  et  une  anale.  Ces  impressions  mus- 
culaires sont  réunies  par  une  ligne,  qui  est  formée 
par  l'impression  du  bord  du  manteau  :  on  la  nomme 
impression  paléale.  Tantôt  elle  est  presque  droite, 
tantôt  elle  est  fortement  échancrée  (flg.  1  et  2  0)i 
parce  que  le  bord  du  manteau  est  dévié  pour  le  pas- 
sage des  tubes.  Celte  échancrure,  qui  est  toujours  à 
la  partie  supérieure,  se  nomme  le  sinus  anal. 

Les  mouvements  destinés  à  ouvrir  et  à  fermer  la 
coquille  sont  dus  au  ligament  et  aux  muscles  inté- 
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BUTS.  Ces  derniers  ne  servent  qu'à  la  fermer  par 
ur  contraction  ;  l'élasticité  du  ligament,  qui  est  tan- 
■t  interne,  tantôt  externe,  maintient  les  valves  ou-- 
:rtes,  sans  l'intervention  directe  de  la  volonté  de 
mimai,  toutes  les  fois  que  les  muscles  sont  re- 
chés. 

La  classification  des  acéphales  présente  des  diffî- 
iltés  analogues  à  celles  que  nous  avons  rencontrées 
mv  les  gastéropodes.  On  a  généralement  trop  ne- 
igé l'étude  des  animaux  qui  seuls  peuvent  fournir  de 
îritables  caractères  poui"  les  familles  et  les  genres; 
n  a  trop  perdu  de  vue  que  les  formes  de  la  coquille 
'ont  d'importance  qu'autant  qu'elles  traduisent  celles 
B  l'animal.  Aussi  a-t-on  fréquemment  mis  en  pre- 
lière  ligne  des  caractères  dont  la  valeur  réelle  est 
ès-contestable ,  et  l'on  a  ainsi  établi  des  classifi- 
ations  qui  tiennent  plus  du  système  que  de  la  mé- 
lode  naturelle. 

L'étude  des  mollusques  ne  peut  pas  se  faire  corn- 
létement  dans  les  cabinets,  et  il  est  souvent  néces- 
lire  de  les  observer  dans  les  mers  où  ils  vivent  pour 
en  faire  une  idée  juste  et  précise.  Le  nombre  des 
bservateurs  qui  peuvent  faire  avancer  cette  branche 
0  la  science  est  donc  nécessairement  restreint,  et  il 
mdra  peut-être  attendre  encore  longtemps  pour  que 
liistoire  des  mollusques  soit  établie  sur  ses  bases  dé- 
«itives. 

Mais,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  tout  en  reconnais- 
nt  que  les  organes  essentiels  de  l'animal  doivent 
uls  former  la  base  d'une  classification  naturelle,  il 
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^'         )ûnh^  *  ^^  ^"^  ^^  paléontologiste  n'a  ï  a 
^  /;iii//*î^^/^  ^  jgg  coquilles ,  et  qu'il  faut  que  i 

'**    '^esuSsepo^  distinguer  les  genres  et  lèses-  ^ 

Poiïr  at^ifl^^  c^  but,  il  faut  qu'une  analyse  j 

*•  L,./5u(e  ^6  possible  dans  Tétat  actuel  de  la  i 

pnce  recherche  et  décide  quels  sont  les  caractères 
de  ces  coquilles  qui  doivent  être  considérés  comme 
les  plus  importants, 

I^  conchyliologistes  sont  loin  d'être  d'accord  sur 
cette  appréciation,  mais  il  me  semble  que  les  derniers 
travaux  de  M.  d'Orbigny  ont  dissipé  une  grande  par- 
tie des  doutes.  Il  est  évident  qu'il  faut  mettre  en  pre- 
mière ligne  les  caractères  de  la  coquille  qui  influent  le 
plus  sur  le  genre  de  vie  de  l'animal,  puis  se  servir 
ensuite  de  ceux  qui,  sans  avoir  une  influence  directe 
aussi  évidente,  seront  reconnus  a  posteriori  se  lier 
le  mieux  avec  les  variations  de  l'ensemble  de  l'être. 
Si  on  part  de  ces  principes,  on  reconnaîtra  que  le 
premier  et  le  plus  important  des  caractères  est  la  dis- 
position du  corps,  qui  permet  une  station  verticale, 
ou  qui  force  à  une  position  horizontale.  Les  mollus- 
ques qui  sont  dans  le  premier  cas  sont  libres  et  plus 
ou  moins  mobiles;  les  autres  sont  fixes,  souvent  ad- 
hérents aux  rochers  et  nécessairement  plus  impar- 
faits. 

L'on  doit  probablement  placer  en  seconde  ligne  la 
forme  de  l'impression  du  manteau,  et  en  particulier 
l'existence  ou  l'absence  du  sinus  paléal.  Si  cette  im- 
pression est  échancrée,  c'est-à-dire  s'il  y  a  un  sinus, 
on  en  peut  conclure  que  l'animal  a  eu  des  tubes  grands 
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Bt  forts  qui  lui  ont  permis  de  s'enfoncer  profondément 
Sbns  le  sable,  tout  en  restant  en  communication  avec 
L'eau,  tandis  que  l'impression  paléale  entière  et  l'ab- 
sence de  siaus  indiquent  des  tubes  beaucoup  moins 
développés. 

Les  muscles  qui  servent  à  fermer  la  coquille  oxaX 
été  considérés  par  quelques  auteurs  comme  présen- 
tant un  caractère  de  première  importance,  et  Lamarck 
a  divisé  les  conchifères  en  monomyaires  et  dimy aires  ^ 
«nvant  qu'il  y  a  une  ou  deux  impressions  musculaires 
à  chaque  valve.  Je  crois  que  ce  caractère  est  moins 
important  que  les  deux  premiers,  car  les  mouvements 
de  la  coquille  s'exécutent  de  la  même  manière  dans 
les  deux  cas  ;  il  peut  d'ailleurs  être  employé  utilement 
et  est  vraisemblablement  plus  important  que  ceux  qui 
suivent.  On  peut  en  particulier  tirer  un  bon  parti  des 
petites  impressions  accessoires  qui  indiquent  quel- 
quefois l'existence  de  petits  muscles  à  côté  des  prin- 
cipaux. 

La  position  du  ligament  fournit  aussi  de  bons  ca- 
ractères, suivant  qu'il  est  interne  ou  externe,  ce  dont 
il  est  facile  de  s'assurer  par  les  impressions  qu'il  forme 
au  point  où  il  était  attaché .  Les  autres  caractères  de 
la  charnière,  tels  que  le  nombre  des  dents  cardinales, 
et  l'existence  ou  l'absence  des  dents  latérales,  parais* 
sent  plus  variables,  peuvent  rarement  servir  à  limiter 
les  familles,  et  ne  doivent  même  être  employés  qu'a- 
vec précaution  dans  l'établissement  des  genres.  La 
forme  générale  de  la  coquille,  qui  peut  être  bâillante 
ou  fermée,  déprimée  ou  renflée,  équilatérale  ou  iné- 
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quilatérale,  Usse  ou  ornée,  etc.,  peut  fournir  aussi 
quelques  secours,  mais  non  des  caractères  d'une  très- 
haute  importance. 

Ces  caractères  ne  peuvent,  comme  on  le  voit,  être 
sufiSsamment  observés  que  sur  des  coquilles  bien  con- 
servées et  dont  la  face  interne  est  visible.  Aussi  toutes 
les  fois  que  les  paléontologistes  n'auront  à  leur  dis- 
position que  des  coquilles  fossiles  impossibles  à  ou- 
vrir, ce  ne  sera  qu'avec  de  très-bandes  chances  d'er- 
reur qu'ils  pourront  hasarder  des  déterminations  gé- 
nériques, et  il  sera  souvent  plus  sage  de  s'en  abstenir. 
Les  catalogues  sont  encombrés  de  doutes  et  d'erreurs, 
provenus  de  la  facilité  avec  laquelle  on  a  décrit  des 
coquilles  connues  seulement  par  leur  surface  externe. 
Il  suffit,  pour  se  convaincre  de  ce  danger,  de  comparer 
quelques  coquilles  vivantes,  par  exemple  des  genres 
venus  et  cyprines,  venus  et  astartes,  etc.,  et  l'on  verra 
qu'il  arrive  souvent  que  la  forme  extérieure  ne  fournit 
aucun  moyen  de  préjuger  les  caractères  internes. 

Les  moules  bien  conservés  sont  beaucoup  préféra- 
bles aux  coquilles  fermées  et  peuvent  être  en  général 
bien  déterminés,  car  ils  conservent  les  traces  de  l'im- 
pression paléale,  des  impressions  musculaires  et  quel- 
quefois d'une  partie  de  la  charnière.  M.  Agassiz  (Mém. 
de  la  Soc.  d'Hist.  nat.  de  Neuchâtel,  t.  II)  a  montré 
quel  parti  on  en  pouvait  tirer.  Nous  conseillons  aux 
paléontologistes  de  faire  mouler  en  plâtre  l'intérieur 
des  coquilles  vivantes  des  divers  genres.  Ils  verront 
combien  une  collection  pareille  facilite  et  éclaire  la 
détermination  des  fossiles. 
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Conformément  aux  principes  que  j'ai  rappelés  plus 
haut,  je  di\'iserai  ici,  à  l'exemple  de  M.  d'Orbigny,  les 
mollusques  acéphales  en  deux  ordres  ;  les  Orthocon- 
QUES,  qui  ont  une  station  verticale,  une  coquille  pres- 
que toujours  équivalve  et  dont  la  plupart  sont  di- 
myaires  ;  et  les  Pleuroconques  ,  qui  ont  luie  station 
horizontale,  une  coquille  inéquivalve  et  qui  sont  or- 
dinairement monomyaires.  Nous  pailagerons  le  pre- 
mier en  deux  sous-ordres,  et  nommerons  Siniipaléales 
les  coquilles  où  Pimpression  du  manteau  présente  un 
sinus  ou  une  échancrure,  et  lr*TÉGROPALÉALES  celles 
oiiclle  est  entière. 

Les  acéphales  datent  des  temps  les  plus  anciens  du 
globe,  et  présentent  dans  leur  histoire  géologique 
beaucoup  de  faits  analogues  à  ceux  que  nous  avons 
déjà  signalés  pour  les  gastéropodes  et  quelques  diffé- 
rences qui  ne  sont  pas  sans  intérêt. 

On  remarque  dans  cette  classe,  comme  dans  la  pré- 
cédente, que  les  formes  ont  peu  varié  pendant  la 
longue  série  de  temps  qui  se  sont  écoulés  depuis  l'é- 
poque primaire  jusqu'à  l'époque  moderne.  La  plupart 
des  genres  qui  ont  vécu  dans  l'origine  se  sont  conti- 
nués jusqu'à  aujourd'hui,  et  rien  dans  l'histoire  de 
ces  mollusques  n'autorise  à  admettre  un  perfection- 
nement graduel. 

On  remai'que  entre  les  familles  les  mêmes  diffé- 
rences que  nous  avons  signalées  pour  les  gastéropo- 
des; quelques-unes  se  sont  maintenues  uniformément 
dans  toute  la  série  des  terrains  ;  d'autres  ont  augmenté 
ou  diminué  de  nombre;  quelques-unes,  telles  que  les 
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trigonides,  pai'aissent  avoir  été  créées  pour  une  épo- 
que délermiuée,  ou  du  moins  avoir  eu  un  très-grand 
développeuient  pendant  un  petit  nombre  de  périodes 
consécutives,  tandis  qu'elles  ont  été  rares  ou  n'ont 
pas  existé  dans  toutes  les  autres. 

Mais  l'histoire  géologique  des  acéphales  diflere  de 
celle  des  gastéropodes  dans  un  point  trës-esseatid. 
Nous  avons  vu  ces  derniers  augmenter  graduellemenl 
de  nombre,  soit  absolu,  soit  proportionnel,  depuis 
les  terrains  les  plus  anciens  jusqu'à  l'époque  mo- 
derne, où  ils  sont  à  leur  maximum  de  développe- 
ment. Les  acéphales  paraissent  aussi  augmenter  de 
nombre  d'une  manière  absolue ,  si  toutefois  cet  eflel 
n'est  pas  dû  à  ce  que  nous  connaissons  moins  bien 
les  terrains  anciens  que  les  terrains  récents;  mais 
leur  proportion  numérique  relative  ne  suit  pas  la 
même  marche. 

Si  nous  les  compai'ons  aux  gastéropodes,  nous  ver- 
rons que  dans  l'époque  primaire  les  acéphales  sont 
représentés  pai"  un  nombre  d'espèces  presque  double, 
tandis  que  la  propoi'tion  devient  inverse  dans  les  le^ 
rains  tertiaires. 

Si  on  les  compare,  au  conti'aire,  à  la  totaUté  des 
mollusques ,  on  trouvera  que  leur  proportion  a  peu 
changé  ;  ils  forment  un  peu  moius  du  tiers  des  espèces 
de  l'époque  primaire,  environ  les  deux  cinquièmes  de 
celles  de  l'époque  secondaire,  et  reviennent  dans 
les  terrains  tertiaires  à  ce  même  rapport  du  tiers. 
Les  gastéropodes,  au  contraire,  ne  forment  guère 
qu'un  sixième  de  l'ejisemble  des  espèces  de  l'époque 
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»rimaire,  et  dans  les  tertiaires  de  Paris  représentent, 
LU  contraire^  les  deux  tiers. 

Ces  proportions  sont  curieuses  à  comparer  avec 
celles  que  présentent  les  céphalopodes  et  les  brachio- 
[^odes.  Ces  deux  classes,  dont  Phistoire  est  a  peu  près 
La  même,  forment  ensemble,  d'après  le  catalogue  de 
MM.  d'Ârchiac  et  Vemeuil,  plus  de  la  moitié  de  la 
population  de  Pépoque  primaire  (chacune  fait  26%); 
6t  d'après  Pouvrage  de  M.  Deshayes  sur  les  coquilles 
de  Paris,  seulement  1  %  de  celle  des  tertiaires  éo- 
cènes. 


V  ORDRE. 


ORTHOGONQUES  d'Orbigny. 


Je  réunis  ici  tous  les  acéphales  qui  ont  une  sta- 
tion verticale.  Ils  se  distinguent  par  une  coquille  équi- 
Valve,  presque  toujours  régulière  ;  la  plupart  ont  deux 
impressions  musculaires. 

Le  premier  sous-ordre  des  acéphales  orthoconques 

est  celui  des 

m.  i« 


im 
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qui  sont  caractérisées  parce  <pié  l'iomiial  est 
d'un  manteau  en  partie  fennec  et  de  tubes 
toujours  extensibles,  réunis  ou  séparés.  Les 
se  distinguent  avec  la  plus  grande  facilité,  parce 
rimpression  paléale  forme  un  sinus  sur  la 
anale. 

La  distinction  des  familles  présente  des  difficulté» 
parce  que  les  formes  de  la  coquille  ne  concordent  pu  I 
toujours  avec  celles  de  l'animal.  Il  est  en  particulier 
très-difficile  d'établir  la  manière  de  distinguer  les  co- 
quilles des  myacides  de  celles  de  quelques  tellinides 
et  mactrides,  et  cependant  les  mollusques  différent 
considérablement  par  la  forme  des  tubes.  On  a  avec 
raison  limité  les  familles  par  les  caractèrëls  essentiels; 
le  tableau  suivant  est  destiné  à  faciliter  leur  distinc- 
tion par  les  formes  des  coquilles.  Les  genres  sont 
d'ailleurs  assez  évidents  et  souvent  plus  faciles  à  ca- 
ractériser que  les  familles;  mais  ces  dernières  sont 
convenables  et  nécessaires  pour  faire  apprécier  les 
véritables  rapports  des  êtres. 


ORTHOGONQUES  SINUPALÉAUS.  827 


',OQUILLE  SANS   LWAMENT  ^   OU   ACCESSOtRB  A   UN  TUBE  CALCAIHE. 


vAGKLLiDES  :  coqiiille  petite  par  rapport  à  l'animaU  acces- 
soire a  an  tabe  calcaire,  dans  lequel  elle  est  souvent 
incrustée. 

LADiDES  :  coquille  bien  développée,  avec  ou  sans  tube  cal- 
^  caire»  mais  n'y  étant  jamais  incrustée  ;  des  pièces  ac- 
cessoires k  la  charnière,  pas  de  ligament. 


Coquille  libbe^  a  chabnière  règulièbe,  les  valves  étant 

betenues  pab  un  ligament. 


àciDES.  Celte  famille  ne  peut  presque  pas  être  rigoureuse- 
ment séparée  des  suivantes  par  l'étude  seule  de  la  co- 
quille. L'animal  est  très-distinct  par  ses  deux  siphons 
réunis  jusqu'à  leur  extrémité  en  un  long  tube  charnu, 
tandis  qu'ils  sont  séparés  en  partie  dans  les  autres.  La 
coquille  a  un  ligament  tantôt  interne,  tantôt  externe; 
tantôt  elle  a  des  dents  à  la  charnière,  tantôt  elle  n'en 
a  pas.  Elle  est  toujours  fortement  bâillante  aux  deux 
extrémités  ;  ce  caractère  la  distingue  de  presque  tou- 
tes les  suivantes,  mais  pas  d'une  manière  rigoureuse. 

^s  autres  familles  peuvent  être  distinguées  comme  suit  : 


i**  Ligament  interne. 

A.  Coquille  mince,  un  peu  inéquivalve. 
àTiNiDES  :  un  osselet  suspendu  dans  le  ligament  $  charnière 
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formée  de  denx  cnillerons  ;  crochets  préaeiilail  Mih 
vent  en  dedans  une  lame  saillante. 
GoRMiLiDBs:  pi»  d'osselet  dans  le  Ugament;  idiamièfii 

caillerons;  impressions  paléides  très-pea  sisMiMei.  1 


^  '.■■.■■•  t','y\ 


B.  GoqmUe  toot  &  fidt  éqtthrslTe. 


1.:  I 

,1 


Hacteidbs  :  coquille  peu  bAillanie,  solide,  îi  charnière  fiMÙ 
6à  la  fossette  du  ligament  est  tolyôiiri  bictt^ttift^ 


■■•  ■■  .-     T»?   ■ 


-  f 


2o  lÀgameni  externe. 


■■. -.1 


. .  -    ••  ,  ■    . 

ji.  Charnière  composée  au  plus  de  denxdelDUs  canfinaki^ 

chaque  côté. 


T»l 


Tellinidbs  :  coquille  non  térébrante,  régnUère,  présentait^] 
quelquefois  un  pli  dans  sa  région  anale  ;  souvent  dai 
dents  latérales. 

Pbtricolidbs  :  coquille  térébrante,  irrégulière  dans  sa  croi»* 
sance. 

B.  Charnière  composée  au  moins,  de  trois  dents  cardinalei  k 

chaque  côté. 

Gythérides  :  coquille  régulière,  sans  dents  latérales. 


V^  Famille  :  CLAVAGELLIDES. 


Les  clavagellides  forment  une  famille  anomale^  ^ 
ractérisée  parée  que  l'animal  est  protégé  par  un  tube 
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ilcaire  très-prolongé,  auquel  est  jointe  une  coquille 
ivalve,  qui  y  est  souvent  incrustée.  Les  formes  de 
animal  sont,  du  reste,  celles  des  véritables  acépha- 
!s;  il  est  entouré  d'un  manteau  entièrement  fermé, 
t  a  à  la  partie  anale  un  tube  très-extensible,  conte- 
ant  les  deux  siphons.  Son  pied  est  plus  ou  moins 
fldimentaire. 
Les  animaux  singuliers  qui  forment  cette  famille 
eu  nombreuse  ont  été  classés  par  les  anciens  nalura^ 
stes  tantôt  avec  les  serpules,  tantôt  avec  les  dentales, 
amarck  est  le  premier  auteur  qui  ait  compris  leurs 
éritables  rapports  zoologiques.  Dans  ces  dernières 
anées  on  n'a  modifié  sa  classification  que  pour  eu 
iparer  les  térédines  et  les  tarets,  en  les  plaçant  dans 
i  famille  des  pholades. 

Les  Ahrosoirs  (Aspergitlum  Bmguière) 

Brechiles  Guettard,  Penidllus  Brug.,  Arytkœiia  Meg., 

Aquaria  Perry,  Clepsydra  Schum.) 

ont  formés  d'un  tube  calcaire  qui  se  rétrécit  insen- 
iblement  vers  l'extrémité  anale,  et  qui  grossit  en 
lassue  du  côté  buccal.  Ce  tube  est  ouvert  au  bout 
nal  et  fermé  à  l'extrémité  buccale  par  un  disque  plus 
'U  moins  ai-rondi,  percé  dans  son  milieu  par  une  pe- 
ite  fissure,  et  sur  toute  sa  surface  par  des  trous  épars 
■ubtubuleux,  qui  l'ont  fait  comparer  à  la  grille  d'un 
unroBoir.  Quelques  tubes  forment  ordinairement  une 
Xillerette  autour  du  disque  terminal.  En  dessous  de 
cette  collerette  on  voit  sur  la  paroi  du  tube  deux 
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valves  incrustées,  qui  sont  le  représentant  de  la  véri- 
table coquille  (pi.  8,  fig.  4). 

Ce  genre  remarquable  est  composé  aujouid'btt 
d'espèces  qui  atteignent  quelquefois  une  grande  taille^ 
et  qui  vivent  en  s'enfonçant  verticalement  dans  le  sable 
à  une  assez  grande  profondeur.  Leur  existence  à  Pé- 
tât fossile  est  contestée. 

VA.  Leognanum  Hœningbaus  (Desh.  S*  édit.  de  Ldm.  t.  Vi, 
p.  23)  a  été  décrit  comme  trouvé  fossile  à  Léogoa»»  près  Bor- 
deaux. Il  se  distingue  de  toutes  les  autres  espèces  coonues;  mm 
quelques  auteurs  pensent  qu'il  y  a  eu  erreur  sur  la  localité,  et 
que  cette  espèce  n'est  pas  vraiment  fossile. 

VA.  manîcutatum  Philippi  (En.  moll.  Sic.  p.  i)  a  été  troavé 
dans  les  terrains  subapennins  du  Piémont  (Sismonda,  Sp.)  et 
dans  les  terrains  quaternaires  de  Sicile. 

Les  Glavagelles  (Clavagetta  Lam.) 
(Buccaudes  Guettayd) 

ressemblent  aux  arrosoirs  par  leur  tube  calcaire,  ap- 
pointé et  ouvert  à  l'extrémité  anale  et  fermé  à  Pextré- 
mité  buccale  par  une  partie  claviforme,  entourée 
d'une  couronne  de  tubes  branchus,  hérissée  quelque- 
fois sur  la  surface  de  tubes  semblables ,  et  percée  an 
centre  par  une  petite  fente.  Mais  elles  en  différent 
parce  que  la  coquille  bivalve,  plus  développée,  est 
formée  d'une  valve  incrustée  dans  le  tube  et  d'une 
seconde  valve  libre  (pi.  8,  fig.  5). 

Les  clavagelles  actuelles  vivent  de  la  même  manière 
que  les  arrosoirs  ;  on  en  connaît  quelques  espèces 
fossiles  des  terrains  crétacés  et  tertiaires.  M.  Gold- 
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ùss  (Petir.  Germ.  t.  II,  pi.  160)  rapporte  aussi  à  ce 
$enre  un  fossile  remarquable  des  calcaires  carboni- 
[ëres  de  Belgique;  mais  M.  de  Koninck  a  montré  que 
cette  sii^lière  espèce  n'était  qu'un  productus. 
On  n'en  connaît  que  deux  des  terrains  crétacés, 

M.  d'Orbîgny  (Pal.  fr.)  décrit  la  C.  cretacea  des  couches  su- 
périeures de  la  craie. 

La  C.  armata  Monon  (Syn.  et  Jouru.  Acad.  Phil.  t.  YIU, 
p.  223)  a  été  trouvée  dans  l'étage  inférieur  du  terrain  crétacé 
des  Etats-Unis. 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  sont  plus  nom- 
breuses. 

H.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  1,  p.  8)  décrit  cinq  espèces 
des  environs  de  Paris,  auxquelles  il  faut  ajouter  la  C.  Lodoïska 
Caillât  (Descr.  de  nouv.  coq.  foss.  de  Grignon,  p.  i). 

Les  tertiaires  du  Piémont  renferment  trois  espèces,  dont  ou 
trouvera  la  description  dans  Deshayes,  2®  édit.  de  Lam.  et 
Traité  éléni.  de  conch.  p.  24;  Philippi,  Enum.  moll.  Sicilise, 
etc.  (Voyez  Sismonda,  Syn.). 

Les  Gastrochènes  {Gastrochena  Spengler) 
{Vperatus  Guettard,  FistuUma  et  Gastrochena  Lam.) 

ont  aussi  un  tube  calcaire,  libre  ou  inséré  dans  les 
corps  sous-marins,  rétréci  et  ouvert  à  l'extrémité 
dnale.  Mais  ce  tube  contient  à  l'intérieur  une  coquille 
bivalve,  libre,  et  nullement  soudée  au  tube.  Cette  co- 
quille est  cunéiforme,  très-bâillante,  à  charnière  sim- 
ple et  linéaire,  sans  cuilleron,  a  ligament  extérieur 
droit,  et  elle  diffère  de  celles  de  la  famille  suivante, 
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parce  qu'elle  n'a  jamais  de  pièces  accessoires  vers  la 
charnière  (pi.  8,  fig.  6). 

Les  gastrochènes  actuelles  vivent,  comme  les  gen- 
res  précédents,  en  s' enfonçant  dans  le  sable  ou  dans 
les  pierres  tendres.  On  en  connaît  un  petit  nombre 
de  fossiles  dans  les  terrains  jurassiques,  crétacés  et 
tertiaires. 

Dans  les  terrains  jurassiques  elles  paraissent  peu 
abondantes. 

M.  Deshayes  (Traité  élém.  de  concfa.  p.  32)  dit  avoir  trouvé 
dans  les  parties  inférieures  du  lias  des  perforations  qu'on  ne 
peut  attribuer  qu'à  de  véritables  gastrochènes.  La  G.  tortmsn 
Sovf .  526  est  citée  dans  Foolithe  inférieure.  La  G.  antitiua 
Pusch  (Polens  Pal.  p.  92)  se  trouve  dans  les  terrains  jurassi- 
ques de  Pologne. 

Quelques  auteurs  en  indiquent  dans  les  terrains 
crétacés. 

Voyez  Mantell,  Geol.  of  Sussex,  p.  76  {Futulana  pyriformu); 
Leymerie,  Mém.  Soc.  géoI.  de  France,  t.  V,  p.  2  (G.  dilata 
Desh.);  Rœmer,  Verst.  Kreidegeb.  p.  76  (Fistulana  constrkta 
Philippi). 

Les  espèces  augmentent  de  nombre  dans  les  ter- 
rains tertiaires, 

M.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  2)  indique  cinq  espèces  des 
environs  de  Paris.  On  rapporte  à  la  G.  giganteuy  qui  vit  actuel- 
lement dans  rOcéan  Indien,  une  espèce  fossile  de  Bordeaux  et 
de  Paris,  et  à  la  G.  modiolma  Lam.,  qui  vit  dans  FOcéan  d'Eu-  ' 
rope,  une  espèce  fossile  en  Italie.  La  G.  pholadia  Turt.  se  trouve 
dans  le  crag  d'Angleterre  (Wood,  Ann.  of  Nat.  hist.  t.  VI, 
p.  245). 
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i  pour  ce  genre  Deshayes,  2«  édit.  de  Laoïarck,  té  YI, 
l  48,  et  Traité  élém.  de  conch.  p.  26. 


2«  Famille  :  PHOLADIDES. 


pholadides  sont  caractérisées  par  une  coquille 
illante  de  chaque  côté,  par  des  cuillerons  im- 
à  la  partie  interne  des  crochets,  par  une  char- 
épourvue  de  ligament  et  presque  toujours  par 
abreuses  pièces  accessoires  situées,  soit  sur 
nité  des  tubes,  soit  sur  les  crochets.  Les  co- 
sont  tantôt  libres ,  tantôt  contenues  dans  un 
Icaire.  L'animal  est  claviforme  ou  allongé  ;  son 
LU  est  fermé  sur  la  plus  grande  partie  de  sa  Ion- 
et  laisse  soi^ir  en  avant  un  long  tube  qui  ren- 
és deux  siphons. 

)  famille  se  distingue  clairement  par  la  forme 
lamière  dont  les  deux  valves  sont  juxtaposées 
qu'articulées,  et  par  les  cuillerons  des  cro- 
La  présence  des  pièces  accessoires  de  la  char- 
t  du  tube  calcaire  forme  des  caractères  moins 
its.  Les  animaux  forment  un  groupe  très-natu- 
les  siphons  réunis  en  un  long  tube,  leurs  bran- 
etites,  et  leur  pied  court  et  tronqué. 
Cloisonnaires  (Septaria  Lam.)  n'ont  pas  été 
3s  fossiles. 
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Les  Tarets  {Teredo  Linné) 

ont  une  coquille  dont  l'ensemble  est«déprimé  et  cir- 
culaire, et  qui  est  peu  développée  par  rapport  k  la 
taille  de  Panimal.  Elle  est  composée  de  deux  valves 
égales  :  chacune  d'elles  est  fortement  échancrée  en 
dessus  et  en  dessous,  et  a  en  dedans  un  trës-Iongcml- 
leron  qui  part  de  dessous  les  crochets  (pi.  8,  flg.  7). 
Cette  coquille  occupe  l'entrée  d'un  tube  calcaire,  sou- 
vent très-long,  plus  ou  moins  contourné,  et  terminé 
en  avant  par  deux  ouvertures  courtes,  qui  correspon- 
dent au  siphon.  Ces  siphons  sont  protégés  par  dèfox 
palettes  calcaires  qui  leur  servent  d'opercules. 

Les  tarets  sont  aujourd'hui  des  ennemis  redouta- 
bles des  constructions  marines,  et  ont  été  connus  sous 
ce  point  de  vue  dès  l'antiquité.  On  trouvera  des  détails 
intéressants  sur  ce  genre  remarquable  dans  le  Traité 
de  Conchyliologie  de  M.  Deshayes,  p.  47.  Ils  sont  peu 
nombreux  à  l'état  fossile.  On  en  connaît  quelques  es- 
pèces des  terrains  crétacés  et  tertiaires.  Ils  sont  con- 
nus soit  par  la  coquille,  soit  par  les  cavités  où  ils  ont 
vécu  et  qui  se  remplissent  de  matières  minérales 
(fîg.  7  6).  On  les  trouve  souvent  dans  des  bois  fossiles 
qu'ils  perçaient  de  la  même  manière  qu'ils  le  font  au- 
jourd'hui . 

M.  d'Orbigny  (Pal.  fr.)  décrit  une  espèce  du  grès  vert  et  une 
des  craies  chlorilées,  qui  appartient  peut-être  au  genre  suivant. 
M.  Deshayes  (loc.  cit.)  dit  en  connaître  une  autre  du  terrain 
néocomiende  la  Champagne.  Voyez  en  outre  Leymerie,  MéW' 
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ioc.  géol.  de  France,  t.  V,  p.  2;  Rœiner,  Yerstein.  Kreidegeb. 
>.  76  (r.  dentaim)  ;  Sowerby,  pi.  7  (r.  amphîsbena). 

Le  r.  tibialis  Vlovlon  (Journal  Acad.  Phil.  t.  VIII,  p.  218  et 
825)  a  élé  trouvé  dans  le  terrain  crétacé  des  Etats-Unis. 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  sont  encore  mal 
connues* 

Le  J.  Burtim  Desfa.  (Ioc.  cit.)  se  trouve  dans  les  tertiaires 
ipcènes  de  Paris  et  de  Belgique.  Ce  dernier  pays  (Burtin, 
)ryctogr.)  renferme  au  moins  cinq  espèces  de  ce  genre. 

Quelques  tarets  des  tertiaires  moyens  et  supérieurs  ont  été 
1  tort  ou  à  raison  rapportés  à  l'espèce  commune  des  côtes  d*Eu- 
ope»  le  T.  navalis. 

Les  TÉRÉDiNES  {Teredina  Lam.) 

)nt  une  coquille  globuleuse,  équivalve,  régulière,  à 
crochets  saillants,  couverts  par  un  écusson  dorsal, 
avale  (pi.  8,  fig.  8).  Cette  coquille  jest  fixée  à  Pex-^ 
trémité  d'un  tube  conique,  qui  est  terminé  par  une 
portion  subcomée,  noirâtre.  Ce  genre  singulier  dif- 
fère des  tarets  par  la  pièce  dorsale  de  la  coquille,  et 
B'a  encore  été  trouvé  qu'à  Pétat  fossile,  dans  les  ter- 
rains crétacés  et  tertiaires. 

J'ai  dit  ci-dessus  qu'il  fallait  peut-être  rapporter  au  genre  Ic- 
i^dine  une  des  espèces  de  tarets,  indiquée  par  M.  d'Orbigny 
ds^ns  les  craies  chloritées.  M.  Bœnier  (Yerstein.  Nord-Deutsch. 
Kreidegeb.)  décrit  la  T.  clavata,  p.  76,  comme  trouvée  dans 
'es  terrains  crétacés  de  l'Allemagne. 

Les  térédines  ne  sont  pas  nombreuses  dans  les  ter- 
rains tertiaires. 
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La  r.  perummia  Lam.»  Desh.  Coq.  foss.  Par.  1,  p.  18  (Fe- 
redo  amienoMiœ  Sow.  102)  se  trouTe  dans  les  tertiaires  éooèaes 
de  France  et  d'Angleterre. 

La  Teredina  baeUban  Lam.  n'est  probabiement  qo'nne  ch- 
▼agelle  décoaronnée. 


Les  PuoLADES  {Pholas  Linné) 


ont  une  coquille  ovale  ou  allongée,  très-bâillante  ea 
avant  et  en  arrière.  L'impression  anale  est  placée  ta 
bord,  et  Pimpression  buccale  est  sur  ime  lame  parti- 
culiëre  qui  recouvre  les  crochets.  L'impression  pa- 
léale  est  très-fortement  échancrée  ;  les  valves  sont 
simplement  en  contact,  sans  charnière  articulée.  Le 
ligament  est  nul  ou  rudimentaire,  et  des  pièces  acces- 
soires sont  placées  au-dessus  ou  en  avant  du  point  de 
contact  des  valves.  En  dedans  et  en  dessous  des  cro- 
chets est  une  forte  dent  en  cuilleron  (pi.  8,  fig.  9). 
Quelques  espèces  ont  un  tube  testacé  comme  les 
genres  précédents;  dans  d'autres  il  est  seulement 
charnu. 

Ces  mollusques  diffèrent  des  tarets  par  les  pièces 
accessoires  de  la  charnière,  et  parce  que  Pextrémité 
du  tube  manque  de  palettes.  C'est  à  tort  que  Lamarck 
faisait  consister  la  principale  différence  dans  le  tube 
calcaire,  qui,  comme  je  l'ai  dit,  se  trouve  dans  quel- 
ques espèces. 

Il  faut  réunir  aux  pholades  les  Xylophaga  de  Tur- 
ton,  qui  n'ont  été  séparées  que  parce  qu'elles  creu- 
sent le  bois  et  non  la  pierre,  et  les  Jouannettia  Des- 
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moulins ,  qui  diffèrent  des  vraies  pholades  par  leur 
forme  plus  courte  et  plus  arrondie. 

Les  pholades  vivent  aujourd'hui  en  perçant  des 
trous  dans  Pai^e  durcie,  la  pierre,  le  bois  et  les  co- 
raux, et  s'y  enfonçant  de  plus  en  plus  à  mesure  qu'elles 
grossissent.  On  les  trouve  fossiles  dans  les  terrains 
jurassiques,  crétacés  et  tertiaires ,  où  elles  ne  sont 
toutefois  pas  nombreuses. 

La  Ph.  compressa  Sow.  603  se  trouve  dans  l'argile  de  Kim- 
fflérîdge.  La  Ph.recondita  Phill.  (Geol.  of  Yorksh.)  provient  du 
coralrag. 

On  n'en  connaît  qu'un  petit  nombre  des  terrains 
crétacés. 

H.  d'Orbigny  (Pal.  fr.)  en  décrit  une  espèce  du  terrain  ap- 
tienetune  du  grès  vert.  Voyez  en  outre  Sowerby,  pi.  581 
(Pft.  prisca)^  et  Geol.  trans.  2®  série,  t.  IV  {Ph.  gigantea);  Phil- 
lips, Geol.  of  Yorksh.  (P/i.  constricta). 

La  Ph.  cUhara  Morton  (Journ.  Acad.  Phil.  t.  VIII)  a  été  dé- 
couverte dans  le  terrain  crétacé  des  Etats-Unis. 

Elles  augmentent  de  nombre  dans  les  terrains  ter- 
tiaires. 

M.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  1,  p.  21)  décrit  trois  espèces 
des  environs  de  Paris.  Voyez  en  outre  Deshayes,  Traité  élém. 
de  conch.  p.  67,  et  2*  édit.  de  Lam.  t.  VI,  p.  42;  Bastcrot, 
Coq.  foss.  Bord.  p.  97  {Ph.  Branden);  Dujardin,  Mém.  Soc. 
géol.  de  France,  t.  II,  p.  254  (3  espèces,  dont  2  nouvelles)  ; 
Desmoulins,  Bull.  Soc.  Linn.  de  Bord.  t.  II,  p.  244  {Jouannet- 
tia  semicaudata^  Ph.  Jouannetti  Desh.);  Sov^rerby,  148  {Ph.  cy- 
lindrica  du  crag);  Wood,  Ann.  of  Nat.  hist.  t.  VI,  p.  245,  etc. 
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3«  Famille  :  MYACIDES. 


Les  myacides  ont  des  coquilles  aUongées,  inéqm- 
latérales  et  bâillantes  aux  deux  extrémités.  Leurs  im- 
pressions paléales  sont  trës-marquées  et  format  m 
grand  sinus  anal.  La  charnière  est  très-variable  de 
forme;  le  ligameiit,  qui  est  tantôt  interne^  taiit  ex- 
terne, ne  porte  jamais  d'osselet  accessoire.  Les  ari- 
maux  ont  un  manteau  fermé,  sauf  pour  le  passs^e  dn 
pied,  et  deux  siphons  réunis  dans  un  long  tube  etbat 
sible. 

Ces  derniers  caractères  rapprochent  les  myacides 
des  pholadides,  et  les  animaux  de  ces  deux  familles 
ont  en  effet  le  même  genre  de  vie  ;  mais  on  peut  faci- 
lement les  distinguer  par  la  forme  de  la  charnière,  qui 
dans  les  myacides  présente  toujours  une  véritable  ar- 
ticulation et  un  ligament.  Il  serait  plus  facile  de  les 
confondre  avec  quelques  anatinides,  mactrides  et  tel- 
linides.  Elles  diffèrent  des  premières  par  l'absence  de 
pièce  calcaire  dans  le  ligament  et  par  leur  coquille 
plus  solide.  Leur  séparation  des  mactrides  et  des  tel- 
linides  est  principalement  justifiée  par  les  formes  de 
l'animal  ;  les  coquilles  se  distinguent  dans  la  plupart 
des  cas,  parce  que  celles  des  myacides  sont  plus  bâil- 
lantes et  plus  allongées. 

Cette  famille  renferme  un  très-grand  nombre  de 
coquilles  fossiles,  surtout  dans  les  terrains  jurassi- 
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ques  et  crétacés,  où  elle  parait  avoir  eu  une  propor- 
tion numérique  plus  grande  que  de  nos  jours.  Aussi 
son  étude  est-elle  très-importante  au  paléontologiste, 
mais  en  même  temps  souvent  difficile,  parce  que  les 
caractères  de  la  charnière,  qui  séparent  d'une  manière 
très-précise  les  genres  actuels,  ne  peuvent  pas  toujours 
être  observés  d'une  manière  assez  complète  dans  les 
fossiles,  pour  donner  une  certitude  suffisante. 

M.  Agassiz  est  le  premier  auteur  qui  ait  essayé  d'é- 
tudier d'une  manière  complète  et  monographique 
cette  division  des  mollusques  acéphales.  Son  travail 
est  contenu  dans  les  livraisons  2  et  3  de  ses  études 
critiques ,  et  a  beaucoup  contribué  à  faire  connaître 
les  espèces  des  terrains  jurassiques  et  crétacés  de  la 
Suisse.  Malheureusement  les  exemplaires  complets 
lui  ont  trop  fréquemment  manqué,  et  il  a  dû,  dans  la 
plupart  des  cas,  se  contenter  de  l'étude  de  moules 
médiocrement  conservés.  Il  a  tiré  de  ces  fragments 
un  parti  remarquable,  mais  ils  n'étaient  pas  de  nature 
à  lever  toutes  les  difficultés.  M.  d'Orbigny,  qui  a  eu  à 
sa  disposition  de  nombreux  échantillons  beaucoup  plus 
parfaits^  a  critiqué  une  partie  des  résultats  auxquels 
était  arrivé  M.  Agassiz,  et  croit  que  ce  savant  paléon- 
tologiste a  trop  multiplié  les  genres  et  a  quelquefois 
méconnu  les  véritables  rapports  de  ces  coquilles.  On 
trouvera  les  observations  de  M.  d'Orbigny  dans  sa 
Paléontologie  française  (Terr.  crétac.  Acéphales, 
p.  308). 
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Les  SoLENS  (Solen  Linné) 

(Vaginaj  SiUqva  MegerL^  EnsiSj  CuUeUus  Schuitt.) 

(nommés  aussi  Manches  de  couteaux) 

sont  caractérisés  par  une  coquille  allongée  y  ordinai- 
rement subcylindrique,  très-bâillante  aux  deux  extré- 
mités. La  charnière  est  variable  :  tantôt  elle  est  près 
du  milieu  de  la  coquille ,  tantôt  elle  est  placée  yen 
Pextrémité  buccale  ;  elle  est  ordinairement  munie  de 
petites  dents  et  quelquefois  elle  en  manque.  Le  liga- 
ment est  extérieur,  au-dessus  de  la  charnière  ;  il  s'in- 
sère à  des  lèvres  saillantes  de  la  coquille.  L'impres- 
sion musculaire  anale  est  allongée  ou  transverse,  b 
buccale  est  longue  et  étroite  (pi.  8,  fig.  10). 

M.  de  Blainville  a  avec  raison  séparé  des  solens  les 
espèces  qui,  telles  que  le  5.  strigillatus  Linné,  ont  les 
deux  siphons  séparés  vers  leur  extrémité,  pour  en 
faire  le  genre  Solecurtus,  qui  doit  appartenir  à  une 
autre  famille. 

Les  solens  ont  existé  dans  la  plupart  des  époques 
géologiques,  sans  être  jamais  très-abondants;  ils  vi- 
vent aujourd'hui  sur  les  plages  sablonneuses,  en  s'en- 
fonçant  verticalement  dans  le  sable. 

On  les  trouve  déjà  dans  les  terrains  de  l'époque 
primaire. 

Quelques  espèces  sont  décrites  dans  Goldfuss,  Petr.  Germ. 
pi.  159  (2  espèces  du  dévonien  de  TEifel);  d'Archiac  et 
Verneuil,  Geol.  trans.  2*  série,  t.  VI  (S.  Lustheidii)  ;  Koninck, 
Descr.  An.  foss.  de  Belgique  (S.  sUïquoïdes  du  calcaire  carbo- 
nifère de  Visé),  etc. 
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On  n'en  connaît  aucun  des  terrains  formés  pen- 
lant  le  commencement  et  le  milieu  de  l'époque  se^- 
^ondaire,  mais  quelques  espèces  sont  indiquées 
comme  trouvées  dans  les  terrains  crétacés. 

M.  d'Orbigny  (Pal.  fr.)  en  décrit  une  du  terrain  néoconiien, 
une  du  grès  vert  et  trois  des  craies  chloritées.  Voyez  en  outre 
GoldfusSy  loc.  cit.  (S.  conipressus). 

Les  soiens  augmentent  de  nombre  dans  les  terrains 
tertiaires. 

M.  Desbayes  (Coq.  foss.  Par.  1,  p.  25)  décrit  buit  espèces, 
dont  il  faut  ôter  une ,  qui  appartient  au  genre  Solecurtus. 
Voyez  en  outre  Desbayes,  Traité  élém.  de  conch.  p.  104,  et 
2^édit.  de  Lam.  t.  VI,  p.  SI;  Sowerby,  3  (1  espèce  de  l'ar- 
gile de  Londres);  Goldfuss,  loc.  cit.  (2  espèces);  Basterot, 
Coq.  foss.  Bord.  ;  Dujardin,  Mém.  Soc.  géol.  de  France,  t.  II, 
p.  2S5;  NystetW^estendorp,  Bull.  Acad.  Brux.  1859,  p.  395 
{S.  genuis);  Sismonda,  Syn.  (6  espèces,  dont  les  S,  répandus 
^iOlivi  Michelotti,  d*Asti,  et4 autres  rapportées  aux  espèces  vi- 
vantCvS)  ;  Philippi,  Enum.  moll.  Sic.  p.  6  (S.  tenuis  des  terrains 
quaternaires  de  Palerme);  Wood,  Ann.  of  Nat.  bist.  t.  VI, 
p.  24S  (5  espèces  du  crag,  dont  2  nouvelles),  etc. 

Les  Légumin AIRES  {Leguminaria  Schum.) 

(Mâchera  Gould) 

ne  différent  des  soiens  que  parce  que  Ton  remarque 
dans  l'intérieur  de  chaque  valve  une  côte  élevée  et 
transverse,  qui  s'étend  jusqu'aux  deux  tiers  de  la  lar- 
geur et  qui  laisse  une  trace  sur  les  moules  fossiles. 
La  valve  gauche  a  une  fossette  et  deux  dents  qui  sont 

III.  «i 
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reçues  dans  deux  fossettes  profondes  de  la  valve  op-  1 
fiosée. 

On  ne  les  a  encore  trouvées  fossiles  que  dans  les  |i 
terrains  tertiaires. 

La  L.  Moreana  d'Orb.  se  trouve  dans  les  craies  chloritéesdi  B 
d<'i|)urlemciil  de  la  Meuse. 

L(?8  Panopées  {Panopœa  Ménard  de  la  Groye) 


ont  un(^  coquille  oblongue  ou  allongée,  très-bâillante 
aux  d(Mix  extrémités,  l'ouverture  du  côté  anal  étant 
placu^o  on  haut  et  celle  de  la  région  buccale  sur  le 
vt\lo.  La  charnière  est  formée  de  chaque  côté  d'une 
i\o\\{  (^anlinale  qui  est  reçue  dans  une  fossette  du  côt^ 
opposo.  !-(*  ligament  est  externe,  court  et  saillant,  in- 
Hi^rô  sur  uui^  forlo  callosité  nymphale.  L'impression 
pah^jilo  osi  bion  marquée  (pi.  8,  fîg.  il  a,  6,  c). 

Lfvs  pauopêOvS  dilTiMvni  des  solens  par  leur  forme 
moins  allongée  ot  parce  que  dans  ces  derniers  les 
parties  bâillâmes  de  la  coquille  sont  toutes  deux  ter- 
minales. Kilos  so  distinguent  encore  plus  facilement 
des  m>es  |v;u*  leur  ligamem  extérieur  et  par  l'absence 
do  I  uillenMi  à  la  ehanùore.  On  ne  peut  pas  les  con- 
londiN^  axoo  les  pholadomyes*  qui  ont  une  charnière 

0\^  ne  \vMU\aîi  anjounrhui  qi^im  j>etit  nombre  de 
pcn\opoov  qui  aequiv^tvui  souvent  une  grande  taille  et 
\\\\\  \u\^m  sur  les  o^^^es  dos  mers  firoides  et  tempé- 
\^sn.  on  v'onlono^uu  \onK\tlemom  dansle  sable  et  en 
tU^.n^^  ^."^dUr  leur  Kmk  iuK^  qui  renfi^mie  les  deux  si- 
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l^ns  réunis.  Elles  paraissent  avoir  été  beaucoup  plus 
Inombreuses  à  Pétat  fossile.  On  n'en  a  pendant  long- 
temps connu  que  de  l'époque  tertiaire  ;  mais  M.  d'Or- 
bigny  a  montré  qu'il  fallait  rapporter  à  ce  genre  plu- 
sieurs espèces  des  terrains  jurassiques  et  crétacés 
décrites  sous  d'autres  noms. 

'"  Il  faut  en  particulier  considérer  comme  des  pano- 
jpées  plusieurs  espèces  décrites  comme  des  Lutraires, 
des  Myes,  des  Myacites,  etc.  M.  d'Orbigny  pense  qu'il 
(but  aussi  leur  réunir  les  Pleuromya  de  M.  Âgassiz  et 
ime  partie  des  Homomya  du  même  auteur. 
.  Les  Myopsis,  genre  indiqué  par  M.  Agassiz,  mais 
§q^  tf  a  pas  encore  été  publié,  correspondent  aussi  en 
tout  ou  en  partie  au  genre  panopée. 

On  pourra  consulter  d'une  manière  générale  sur  les  panopées 
]$k  monographie  de  ce  genre,  qui  a  été  insérée  par  M.  Valen- 
ciennes  dans  les  Arch.  du  Mus.  d'Hist«  nat.  t.  I,  p.  1,  et  dans 
leslllustr.  conchyl.  de  M.  Chenu. 

Les  plus  anciennes  que  l'on  connaisse  appartien- 
nent au  terrain  triasique. 

M.  d'Orbigny  rapporte  à  ce  genre  cinq  espèces,  décrites  par 
M.  Goldfuss  (Petr.  Germ.  t.  11,  pi.  155)  sous  le  nom  de  Mya- 
oiTES.  Ce  sont  les  M.  mmcidoïdesy  ventricosm,  elongalus,  radia- 
im  et  mactrotdes,  du  muscheikalk. 

Elles  paraissent  nombreuses  dans  les  terrains  juras- 
siques. 

H  faut,  en  effet,  considérer  comme  des  panopées  la  plupart 
des  espèces  décrites  comme  des  Lutraires  par  M.  Goldfuss 
(loc.  cit.  pi.  152).  Voyez  en  outre  Sowerby,  211  et  419  ;  Zie- 
len,  Pelref.  Wnrt.  (Lutrarîa  gregaria  de  Toolilhe  inférieure); 
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Al.  Bi'ongniart,  Ann.  des  Mines»  t.  VI  (Lufrorta  juronî);  Agsi. 
s\z.  Études  critiques  (VHomomya  gracUis^  p.  Idif  du  portlM- 
dien,  et  VHomomya  gibbosa,  p.  160,  de  l'oolilbe  inférienrei 
sont  des  panopées ^  etc. 

Les  terrains  crétacés  en  renferment  plusieurs. 

M.  d'Orbigny  (Pal.  rr.)en  décrit  neuf  espèces  do  terrain  oéih 
comien,  une  du  terrain  aplien,  cinq  du  grès  vert  et  six  dfli 
craies  chloritécs.  Parmi  ces  espèces  la  Panopœa  gurgUis  a  été 
décrite  comme  une  lulraire  par  M.  Brongniart,  et  la  Panopm 
neocomiemis  me  paraît  être  une  Myopsis  de  H.  Agassiz. 

Voyez  en  outre  Goldfuss,  loc.  cit.  ;  So¥rerby,  419,  etGeol. 
trans.  2^  série»  t.  IV;  Rœmer,  Verst.  Nord-Deutsch.  Kreidef. 
p.  7S;  Geinitz,  Gharact.  ;  etc. 

Les  terrains  tertiaires  renferment  aussi  des  pano- 
pées,  mais  surtout  dans  leurs  étages  moyens  et  supé- 
rieurs. 

Voyez  pour  ces  espèces  Valenciennes,  loc.  cit.  ;  Sowerby, 
602  (P.  intermedia,  Corbula  dubia  Desh.  Coq.  foss.  Par.  1i 
p.  59,  des  terrains  éocènes  de  France  et  d'Angleterre);  Da- 
jardin,  Mém.  Soc.  géol.  de  France,  t*.  II,  p.  25S  (P.  Menardi); 
Basterot,  Coq.  foss.  Bord.;  Philippi,  Tertiaer-Verstein.  et  En. 
moll.  Sic.  ;  Sowerby,  610  et  6i  1  (5  espèces  du  crag);  Gold- 
fuss,  loc.  cit.,  etc. 

Les  terrains  tertiaires  de  TAmérique  méridionale  renferment 
la  P.  coquimbensis  d'Orb.  Voyage,  Pal.  p.  126. 

Les  mêmes  terrains  de  TAmérique  septentrionale  en  con- 
tiennent aussi  quelques-unes  (Journ.  Ac.  Pliil.  t.  IV,  VIII,  etc.). 

Les  Pholadomyes  {Pholadomya  Sowerby) 

ressemblent  beaucoup  aux  panopées  par  leur  coquille 
oblongue  et  très-bâillante  et  leur  ligament  extérieur, 
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niais  leur  charnière  est  dépourvue  de  dents  et  a  seu- 
lement un  faible  épaisslssement.  Leur  coquille  est 
plus  mince  et  la  région  anale  plus  ouverte  (pi,  8, 
Bg.  12). 

M.  Agassiz  (Études  critiques)  a  formé  plusieurs 
genres  sur  les  formes  extérieures  des  coquilles  et 
d'après  les  diverses  natures  d'ornements.  Ces  divi- 
sons ne  sont  probablement  pas  toutes  établies  sur  des 
caractères  suffisants,  et  quelques-unes  devront  être 
seulement  employées  comme  groupes  propres  à  faci- 
liter J'étude  des  espèces. 

Il  donne  le  nom  de  Goniomya  (page  1)  à  quelques 
espèces  caractérisées,  parce  que  les  côtes  extérieures 
forment  des  angles  très-marqués.  Cette  même  divi- 
sion a  été  désignée  par  le  comte  de  Miinster  sous  le 
nom  de  Lysianassa  (pi.  8,  fig.  13). 

M.  Agassiz  nomme  Homomya  (page  15i)  les  phola- 
domyes  dépourvues  de  côtes  transversales.  J'ai  déjà 
dit  plus  haut  que  M.  d'Orbigny  avait  retiré  de  ce  genre 
deux  espèces  pour  les  placer  dans  le  précédent. 

Les  Arcomta  du  même  auteur  paraissent  n'être 
que  des  pholadomyes  très -allongées  et  remarqua- 
bles par  la  forme  linéaire  de  leur  charnière.  Les 
PuTYiHYA  diffèrent  par  un  aplatissement  plus  consi- 
dérable et  par  une  coquille  allongée,  mais  moins  iné- 
quilatérale. 

Les  Mactromya  renferment,  suivant  M.  d'Orbigny, 
quelques  espèces  que  leurs  caractères  doivent  faire 
teansporter  dans  les  familles  suivantes,  et  une  qui  peut 
Huer  réunie  aux  pholadomyes. 
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M.  d'Orbigny  réunit  encore  aux  pholadomyes  les 
Pachymya  Sowerby, 

Les  pholadomyes  paraissent  dater  de  Pépoque  pri- 
maire, et  elles  forment  une  partie  importante  des  fau- 
nes jurassiques  et  crétacées,  présentant  une  loi^e 
série  d'espèces  remarquables  par  leurs  formes  et  leurs 
ornements.  Elles  diminuent  beaucoup  de  nombre  dans 
les  terrains  tertiaires,  et  ne  sont  représentées  de  nos 
jours  que  par  une  petite  espèce  des  côtes  d'Islande. 

On  pourra  consulter  sur  ce  genre  important  les  deuxième  et 
troisième  livraisons  des  Études  crit.  de  M.  Agassiz  et  la  Pal. 
fr.  de  M.  d*Orbigny. 

On  en  connaît  quelques  espèces  de  Pépoque  pri- 
maire . 

Voyez  Goldfuss,  Petr.  Germ.  t.  II,  pi.  iS5  (P.  radiata  ivi 
dévonien  de  TEifel),  et  d*Archiac  et  Verneuil ,  Géol.  trans. 
2®  série,  t.  VI  (P.  Mûnsterii  du  même  terrain).  La  P.  Omaliana 
Koninck  (Descr.  anim.  foss.  de  Belgique,  p.  65)  se  trouve  dans 
le  calcaire  carbonifère  de  Tournay. 

On  en  cite  aussi  des  terrains  triasiques. 

UArcomya  inœquîvalvis  Agassiz  (loc.  cit.  p.  176)  a  été  trou- 
vée dans  le  muscheikalk  du  Wurtemberg. 

Les  terrains  jurassiques  sont,  comme  je  l'ai  dit,  prin- 
cipalement remarquables  par  le  grand  nombre  des  es- 
pèces, 

La  monographie  précitée  de  M.  Agassiz  renferme,  sous  le 
nom  de  Pholadomyes  proprement  dites,  onze  espèces  du  lias, 
vingt  et  une  de  Toolilhe  inférieure,  seize  du  jura  moyen  ei 
quarante  des  terrains  jurassiques  supérieurs,  outre  quatre  es^ 
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pèces  d'étages  indéterminés.  Il  faut  y  ajouter  vingt-qnatre  es- 
pèces décrites  sous  le  nom  de  Goniomta,  sïjl  Homomta  et  treize 
Argomya. 

Voyez  en  outre  Goldfuss,  Petr.  Gerra.  t.  II,  pi.  154(9  es- 
pèces de  Lysianassa)  et  pi.  156  et  157  (22  espèces  de  Phola- 
domya);  Zieten^  Petref.  Wurtemb.  pi.  65  et  66  (8  espèces, 
dont  plusieurs  nouvelles);  Pusch,  Polens  Pal.  (23  espèces,  dont 
quelques-unes  nouvelles);  Sowerby,  197,  226,  227»  SAtS, 
546;  Phillips,  Geol.  of  Yorkshire,  etc. 

Les  terrains  crétacés,  tout  en  étant  moins  riches 
en  pholadomyes  que  les  terrains  jurassiques,  en  ren- 
ferment cependant  quelques  espèces  remarquables. 

La  monographie  précitée  de  M.  Agassiz  renferme  la  des- 
cription de  trois  espèces  du  terrain  néocomien,  de  six  des  grès 
verts  et  de  six  des  terrains  crétacés  supérieurs.  H  faut  y  ajou- 
ter deux  goniomya  du  néocomien^  une  du  grès  vert  et  la  Platy" 
mya  tennis  du  néocomien. 

Voyez  en  outre  d'Orbigny,  Pal.  fr.  ;  Leymerie,  Bull.  Soc. 
géol.  de  France,  t.  V,  p.  3  ;  Rœmer,  Verst.  p.  75  (5  espèces)  ; 
Pusch,  Pol.  Pal.;  Geinitz,  Charact.  ;  Goldfuss,  loc.  cit.,  etc. 

Il  faut  y  ajouter  la  Pachymya  gigas  Sowerby,  504,  du  grès 
vert  de  Lyme-Regis. 

Les  pholadomyes  sont  rares  dans  les  terrains  ter- 
tiaires. 

La  Ph.  margaritacea  Sow.  297  se  trouve  dans  l'argile  de 
Londres.  La  Ph.  Puschii  Goldf.  (loc.  cit.)  provient  des  grès  su- 
périeurs d'Allemagne.  La  Ph.  arcuata  Agassiz  (loc.  cit.)  a  été 
découverte  dans  la  molasse  suisse.  M.  Wood  (Ann.  Nat.  hist. 
l.  VI,  p.  245)  cite  dans  le  crag  la  Ph.  candidoïdes. 

On  en  a  trouvé  aussi  en  Amérique  et  dans  Plnde. 
Voyez  Madras,  Journ.  1840,  p.  353  (3  espèces  des  terrains 
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secondaires  de  Cutch);  Horion ,  Journ.  Acad.  Phil.  p.  923 
(1  espèce  des  terrains  crétacés  des  Etats-Unis)»  etc. 

Les  Glygimères  {Glycimeris  Lam.) 
{Cyrlodaria  Daudin) 

ont  une  coquille  ovale,  transverse,  trës-bâillante  de 
chaque  côté  ;  une  charnière  calleuse,  trans  verse,  sans 
dents;  des  nymphes  très-saillantes,  un  ligament  ei- 
térieur  et  un  épiderme  épais  et  débordant  (pi.  8, 

fig.  14). 
Les  glycimères  se  distinguent  facilement  des  myes, 

des  solens,  etc.,  par  leur  charnière  dépourvue  de 
dents.  Ce  caractère  les  rapproche  des  pholadomyes^ 
mais  elles  en  diffèrent  par  leur  coquille  plus  épaisse, 
leur  nymphe  plus  saillante  et  leurs  valves  plus  bâil- 
lantes. 

On  n'en  connaît  à  l'état  fossile  que  quelques  espèces 
des  terrains  tertiaires  récents.  Une  seule  espèce  vit 
aujourd'hui  dans  les  régions  les  plus  septentrionales 
du  globe. 

Il  faut  rayer  des  catalogues  la  G.  margaritacea  de  Lamarck, 
espèce  qui  a  été  établie  sur  une  valve  isolée  de  clavagelle  de 
Grignon. 

La  G.  angusta  Nyst  et  Westendorp  (Bull.  Acad.  Brux.  1839, 
p.  396)  a  été  trouvée  dans  les  terrains  tertiaires  des  environs 
d'Anvers.  La  V.  vagina  Wood  (Ann.  of  Nat.  hist.  t.  VI,  p.  245) 
provient  du  crag  d' Angle! erre. 
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Les  Myes  (Mya  Lam.) 


nt  aussi  une  coquille  transverse,  bâillante  aux  deux 
lOuts.  Elles  sont  d'ailleurs  clairement  caractérisées 
lar  la  forme  de  leur  charnière;  la  valve  droite  est 
aunie  d'une  dent  cardinale,  grande,  comprimée  en 
orme  de  cuilleron  et  dans  une  direction  presque 
«rpendiculaire  au  plan  de  la  coquille.  L'autre  valve 
l'a  qu'une  fossette  ;  le  ligament  est  intérieur  et  s'at- 
ache  à  cette  fossette  et  à  la  dent  saillante  (pi.  8, 
ig.  (S). 

Les  myes  vivent  actuellement  sur  les  côtes  de  la 
ilnpart  des  mers,  en  s'enfonçant  verticalement  dans 
e  sable;  les  espèces  ne  sont  pas  nombreuses.  Parmi 
es  fossiles  on  a  souvent  rapporté  à  ce  genre  quelques 
ispèces  qui  n'ont  de  commun  avec  lui  que  la  forme 
Jâillante  de  la  coquille,  et  il  est  probable  qu'un  exa- 
nen  plus  approfondi  forcera  à  en  retrancher  quel- 
[ues-unes. 

Quelques  espèces  sont  indiquées  comme  trouvées 
lans  le  muschelkalk,  mais  leur  charnière  ne  me  parait 
»as  connue  de  manière  à  ce  qu'on  puisse  avoir  con- 
iance  dans  leur  détermination  générique. 

Voyez  Sclilottheim,  pi.  35,  Gg.  1 — 4,  et  Zieten ,  Petref. 
iWurtemb.  pi.  64,  lig.  5  et  pi.  71,  fig.  5. 

D'autres  espèces  sont  citées  dans  les  terrains  juras- 
tiques. 
Voyez  Soweiby,  224;  Phillips,  Geol.  of  Yorkshiio;  Zîeieii, 


loc.  cit. 9  etc.  Il  &at  retrancher  dés  catatogaes  lea  if.  migiâfml 
et  litieraia^  qai  sont  des  goniomya  »  ^et  prolnUenient  I»  phhj 
part  des  antres. 

Les  espèces  des  terrains  crétacés  ont 
d'une  révision.  (La  partie  de  Poirmige 
bigny  qui  traite  de  ce  genre  et  des  sidfaato^iiHa 
encore  paru  au  moment  où  je  K^re  ces-feiofflès  kl 
pression.)  •  ^-WJ 

'  On  rapporte  aux  myés  les  M.  mandititâ  Sow.  45« 
Phillips  (6eol.  of  Yorksbire),  etc.;  mais  la  JV.  d^p^età^ 
eu  une  TnaAciA.  La  Jf.  tevituctiia  est  une  PâHomteî  etc.  -^^| 


I 


On  en  cpmiait  quelquesHmet^.des.tenains.li^çii^^ 
principalement  des  étages  supérieurs.  ^ 

Voyez  Basterot,  Coq.  foss.  Bord.  {M.  cmaia)^  Sowwriyj». 
81»  364  et  531  (3  espèces  du  crag  d'Angleterre);  Wood,.lpG. 
cit.;  Sismonda,  Synopsis  {M.  testarum  Bon.  et  diUuata  Hidi 
d*Asti),  etc. 

Les  LuTRAiRES  {Lutraria  Linné) 

ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  myes^  J&x^  ^ 
charnière  manque  de  la  dent  saillante,  qui  caractérisé 
ces  dernières.  Chaque  valve  présente  une  fossette dd- 
toïde  considérable ,  en  dessous  de  laquelle  est  une 
dent  comme  pliée  en  deux  ;  le  ligament  est  intérieur 
et  fixé  dans  les  fossettes.  Si  Ton  suppose,  comme  k 
fait  observer  M.  Deshayes,  que  Pon  puisse  infléchir  la 
dent  de  la  valve  droite  des  myes,  de  manière  à  la  »• 
mener  dans  le  plan  de  la  coquille  et  dans  le  bord 
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cardinal  9  on  aura  une  charnière  de  lutraire  (pL  8, 
fig.  16). 

Lamarck  a  confondu  sous  le  nom  de  lutraires  des 
espèces  fort  différentes  les  unes  des  autres  ;  on  doit 
réserver  ce  nom  à  celles  de  la  première  division  qui 
ont  la  coquille  oblongue,  car  ce  sont  les  seules  qui 
ont  les  siphons  réunis.  Celles  de  la  seconde  division^ 
caractérisées  par  une  coquille  orbiculaire  ou  subtri- 
gone,  ont  deux  siphons  distincts  et  doivent  en  consé- 
quence être  transportées  dans  une  autre  famille.  Elles 
appartiennent  au  genre  Lavignon  de  Cuvier  (Scrobi- 
cularia  Schum.),  nommé  aussi  vulgairement  Avagnon 
ou  Avignon,  et  qui  correspond  aux  Arénaires  de  Me- 
gerle,  aux  Ligules  de  Montaigu  et  aux  Listera  de 
Turton. 

Les  lutraires  vivent  aujourd'hui  de  la  même  manière 
que  les  myes  sur  les  côtes  des  mers  tempérées.  A 
Pétat  fossile  on  en  cite  dans  les  terrains  jurassiques, 
crétacés  et  tertiaires  ;  mais,  comme  je  l'ai  dit  en  trai- 
tant des  panopées,  la  plus  grande  partie  des  espèces 
indiquées  comme  des  lutraires  doivent  passer  dans  ce 
genre. 

Voyez  pour  les  espèces  jurassiques  et  crétacées,  avec  les  cor- 
rections indiquées  au  genre  panopée,  Goldfuss,  Petref.  Germ. 
t.  II,  pi.  152  et  155;  Sowerby;  Phillips,  Geol.  of  Yorkshire; 
ÂL  Brongniart,  Ann.  des  mines,  t.  YI,  etc. 

Dans  les  terrains  tertiaires^  M.  Basterot  (Coq.  foss.  Bord, 
p.  94)  indique  dans  les  terrains  des  environs  de  Bordeaux  la 
L.  Sonna,  M.  de  Sismonda  (Syn.)cite  dans  les  terrains  tertiaires 
d'Asti  trois  espèces  qu'il  rapporte  à  celles  qui  vivent  actuelle^ 
ment  sur  les.côtes  d'Europe.  Voyez  encore  Wood,  loc.cit.,etc. 


252  ACÉPHALES  ORTHOCONQUfiS. 

Les  SoLÉMYES  {Solemya  Lam.) 

ont  une  coquille  allongée,  mince  et  fragile,  obtuse  à 
ses  extrémités  et  revêtue  comme  les  glycimères  d'un 
éiuiderme  épais  et  débordant.  La  charnière  est  termi- 
nale vers  le  bord  anal  ;  le  ligament  est  moitié  interne, 
moitié  externe,  inséré  sur  une  nymphe  oblique^  en 
partie  recouverte  par  le  bord  du  corselet  et  formant 
avec  lui  un  sillon  profond. 

On  n'en  connaît  aujourd'hui  qu'un  petit  nombre 
d'espèces.  Elles  n'ont  été  retrouvées  fossiles  que  dans 
les  terrains  carbonifères,  où  leur  existence  est  dé- 
montrée par  deux  espèces  assez  bien  conservées  pour 
ne  pas  laisser  de  doute  sur  leur  détermination  géné- 
rique. Si  ce  genre  manque  réellement  aux  périodes 
secondaires  et  tertiaires,  il  offre  le  fait  remarquable 
d'un  type  créé  au  commencement  d(e  la  période  pri- 
maire, puis  éteint  pendant  la  longue  série  de  temps 
qui  nous  sépare  de  cette  époque  ancienne,  et  enfin 
reparaissant  dans  nos  mers  actuelles. 

La  S.  ptimœva  Phillips  (Geol.  of  Yorkshire)  a  été  trouvée 
dans  les  calcaires  carbonifères  d'Angleterre.  La  S.  Pusosama 
Koninck  (Descr.  des  anim.  foss.  de  Belgique)  provient  des  mê- 
mes terrains  de  Tournay. 

Quelques  genres  vivants,  que  l'on  doit  peut-être 
rapporter  à  cette  famille,  n'ont  pas  encore  été  trou- 
vés fossiles  :  ainsi  nous  n'avons  pas  à  parler  ici  des 
Galeomma  Turton,  des  Anatinella  Sow.,  etc. 
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4«  Famille;  ANATINIDES. 


Les  anatinides  correspondent  à  la  famille  qui  a 
été  établie  par  M.  Deshayes  sous  le  nom  d'OsTÉODES- 
MES,  et  dont  le  caractère  principal  consiste  dans  un 
osselet  attaché  au  ligament  de  la  charnière.  Les  co- 
quilles sont  minces 5  fragiles,  un  peu  inéqui valves, 
tantôt  bâillantes  aux  deux  extrémités,  tantôt  presque 
fermées.  La  charnière  présente  toujours  un  cuilleron 
sur  chaque  valve.  Les  animaux  sont  encore  peu  con- 
çus ;  ils  ont  un  manteau  fermé  sur  la  plus  grande  par- 
tie de  son  étendue,  et  ouvert  seulement  pour  donner 
passage  au  pied.  Un  long  tube  extensible  renferme 
deux  siphons,  qui  se  séparent  vers  leur  extrémité. 

Les  coquilles  de  cette  famille  diffèrent  de  celles  de 
la  précédente  par  leur  test  très-mince  et  par  Posselet 
du  ligament.  Les  genres  se  distinguent  entre  eux  par 
la  forme  de  cet  osselet  et  par  celles  de  la  charnière. 

Les  Périplomes  Schum.,  caractérisés  par  un  osselet 
en  forme  de  coin,  une  coquille  à  peine  bâillante  et 
des  cuillerons  étroits  et  obliques ,  n'ont  pas  encore 
été  trouvés  fossiles. 

Les  Anatines  (Anatina  Lam.) 

doivent  être  réduites  actuellement  aux  espèces  qui  ont 
dans  leur  ligament  un  osselet  cardinal  tricuspide,  une 
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coquille  mince  et  frafple,  b&Ulante  aux  deux  ex&éim- 
tés,  dans  laquelle  deux  branches  de  Tosselef  attei- 
gnent au  crochet«t  y  occasionnent  une  fente  naturelle 
et  constante,  fennëe  par  une  membrane  très-minee. 
Les  cuillerons  sont  étroits  et  soutenus  en  dessous  par 
une  lame  en  arc-boutant,  qui  laisse  sur  le  moule  l'im- 
pression d'un  sillon  (pi.  9,  fig.  i). 

Il  est  probable,  suivant  M,  d'Orbigny,  qu'il  faut  réu- 
nir à  ce  genre  I&  plupart  des  Cebcomva  de  M.  A^m 
(Ëtades critique^  Et.  3,  p.  143).  Les  moules qnedé- 
crit  sïrtw  ce  nom  Id  savant  professeur  de  Neuchâtel 
montrent  que  la  coquille  était  mince  et  bâillante,  que 
les  crochets  avaient  une  fente  et  le  ligament  tme  pièce 
calcaire*;  un  sillon  très-marqué  protive  que  la  lame  en 
arc-boutânt  y  existait  aussi  (pi.  9,  fig.  2). 

L*étude  de  nombreux  échantillons,  mieux  conser- 
vés que  ceux  qu'a  eu  à  sa  disposition  M.  Agassiz,  fait 
croire  à  M.  d'Orbigny  qu'il  faut  aussi  rapporter  aux 
anatines  quelques  espèces  rangées  par  cet  auteur  dans 
les  genres  Platymta,  Mactromya  et  HHYncHOHVA. 

Les  anatines,  en  limitant  ce  genre  d'après  la  ma- 
nière de  voir  de  M.  d'Orbigny,  se  trouvent  fossiles 
dans  les  terrains  jurassiques,  crétacés  et  tertiaires, 
sans  être  nulle  part  très-nombreuses.  Dans  nos  mers 
actuelles  ce  genre  n'est  représenté  que  par  un  peiil 
nombre  d'espèces  rares. 

On peui  daDs les  terraios  jurassiques  lupponer  piobablemenL 
à  ce  genre  la  Sanguinolaria  undulnin  Soweiby,  548,  des  mar- 
nes oxfordiennes  ;  huit  autres  espèces  de  divers  étages  jnrassi- 
qnes,  décrites  par  M.  Agassiz  sons  le  nom  de  cwcomya  (Ëindei 
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l.  p.  143)  ;  la  Platymya  hiantula  Agassiz  (loc.  cit.  p.  180),  du 
•a  supérieur;  et  avec  plus  de  doute  la  Mactromya  brevis  Ag, 

87),   du  Jura  inférieur;  et  la  Rhyncomya  gibbosa^  dont 

Agassiz  n*a  encore  donné  qu'une  figure. 

Quelques  espèces  se  trouvent  dans  les  terrains  cré- 

De  ce  nombre  sont  la  Cercomya  inflata  Agassiz  (loc.  cit. 
153)^  des  marnes  néocomiennes  des  environs  de  Neuchàtel, 
Platymya  dilatata  et  rostrala  Agassiz  (p.  180)  du  même  ter- 
n,  et  peut-être  la  Mactromya  tennis  Agassiz  (p.  193)  du  néo- 
mien du  Landeron. 

VA,  Columbiana  d'Orbigny  (Voyage,  Pal.  p.  84)  a  été  trou- 
e  dans  les  terrains  crétacés  de  l'Amérique  méridionale. 

On  cite  quelques  espèces  dans  les  terrains  tertiaires 
périeurs. 

M.  de  Sismonda  (Syn.)  indique  dans  les  tertiaires  d'Asti  VA. 
itrata  Chem.  et  costata  Bon.  M.  Wood(Ann.  Nat.  hist.  t.  VI, 
245)  indique  deux  espèces  nouvelles  du  crag  d'Angleterre. 
.  Philippi  (Enum.  moll.  Sic.  p.  8)  en  décrit  deux  des  ter- 
ins  quaternaires  de  Sicile. 

L'A.  aniiqua  Conrad  (Journ.  Acad.  Phil.  t.  VII,  p.  130)  pro- 
^nt  des  terrains  tertiaires  de  l'Amérique. 

Les  Lyonsia  Turton 
(Osteodesma  Desh.,  Gresslya  Agass.) 

>nt  caractérisées  par  une  coquille  mince  et  un  peu 
aillante  à  ses  extrémités,  à  crochets  non  fendus,  à 
aillerons  étroits,  enfoncés  au-dessous  du  bord  supé- 
eur  des  valves,  dont  une  a  en  dedans  une  côte  qui 
-  prolonge  sur  la  région  anale  et  laisse  une  impres* 
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sion  sur  le  moule.  Leur  ligament  renferme  un  osselet 
quadrangulaire. 

M.  d'Orbiguy  pense  que  les  moules  décrits  par 
M.  Âgassiz  (Études  critiques,  liv.  3,  p.  202)  sous  k 
nom  de  Gresslya  (pi.  9,  fig.  3)  ont  tous  les  carac- 
tères des  lyonsia,  et  qu'il  faut  aussi  leur  réunir  deux 
espèces  de  Geromta  du  même  auteur. 

Les  lyonsia,  en  admettant  les  réunions  ci-dessus 
indiquées,  n'ont  encore  été  citées  d'une  manière  cer- 
taine à  l'état  fossile  que  dans  les  terrains  jurassiques. 
On  n'en  connaît  qu'une  espèce  vivante  des  mers  du 
Nord. 

M.  Agassiz  (loc.  cit.)  indique  quatre  gresslya  du  lias,  onze  do 
jurassique  inférieur  et  une  du  jura  moyen. 

La  G.  veniricosa  est  d*nn  gisement  douteux.  Il  serait  possible 
qu'elle  fût  du  muscheikalk. 

Il  faut,  suivant  M.  d'Orbigny,  ajouter  à  ces  espèces  laCe- 
romya  extentrica  Agassiz  (loc.  cit.  p.  28)  du  portiandien,  et  la 
Ceromya  pltcata  Agassiz  (p.  52),  de  Toolithe  inférieure. 

Les  Thracies  (Thracia  Leach) 

ont  dans  le  ligament  un  osselet  en  demi-anneau;  leur 
coquille  est  mince  et  oblongue,  un  peu  bâillante  aux 
extrémités  ;  les  cuillerons  sont  grands  et  horizontaux 
(pi.  9,  fig.  3). 

On  connaît  aujourd'hui  quelques  petites  espèces 
des  mers  chaudes  et  tempérées,  et  on  a  rapporté  à 
ce  genre  quelques  fossiles  des  terrains  crétacés  et  ter- 
tiaires. 
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M.  Rœmer  (Yerst.  Nord-Deut8ch.  Ereideg.)  place  dans  ce 
?nre  deux  espèces  des  terrains  crétacés  d'Allemagne. 

Dans  les  terrains  tertiaires  on  n'en  a  trouvé  que 
ans  les  étages  récents. 

Voyez  Sismonda,  Syn.  (1  espèce  d'Asti  rapportée  à  la  pu- 
iscen$  Leachy  qui  est  vivante);  Wood,  loc.  cit.  (3  espèces, 
ont  1  nouvelle  et  1  douteuse),  etc« 
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Les  mactrides  sont  caractérisées  par  une  coquille 
jquivalve,  plus  épaisse  que  celle  de  la  famille  précé- 
lente,  peu  ou  point  bâillante,  à  ligament  interne,  avec 
m  sans  ligament  externe ,  à  charnière  sans  osselet. 
wes  animaux  ont  les  deux  siphons  séparés,  au  moins 
rers  Pextrémité,  et  le  manteau  en  partie  ouvert. 

Cette  famille  diflfere  des  myacides  par  les  formes  de 
'animal,  et  surtout  parce  que  son  manteau  est  in- 
complètement fermé  et  parce  que  les  deux  siphons 
ae  sont  pas  réunis  en  un  seul  tube  dans  toute  leur 
longueur.  Les  coquilles  s'en  distinguent  plus  difficile- 
ment. Elles  sont  en  général  moins  bâillantes,  plus 
épaisses  et  moins  allongées.  Les  mactrides  différent 
des  anatinides  pai»  Fabsence  d'osselet  et  par  leur  co- 
quille équi valve  et  plus  solide. 

'  Elles  se  distinguent  facilement  de  la  plupart  des  fa- 

OiiUes  suivantes  par  l'existence  du  ligament  interne , 

mA  est  reçu  dans  une  fossette  de  la  charnière  ;  cette 
III.  il 
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fossette  peut  toujours  témoigner  de  son  existence  km  |l 
même  (ju'il  a  été  détruit. 


Les  Magtres  (Macfra  Lam.) 


ont  une  coquille  subtrigone,  r^[uliëre^  peu  iné^pdt^ 
térale  et  peu  bâillante.  La  charnière  est  cmn^osée 
d'une  grande  fossette  triangulaire  qui  rappelle  cde 
des  lutraires]  du  côté  buccal  de  cette  fossette  eU;  une 
dent  cardinale,  comprimée  et  pliée  en  forme  de  F;  i 
y  a  en  outre  deux  dents  latérales  en  forme  de  \xm 
mince  (pL  9,  fig.  5) . 

Ce  genre  difi^e  des  lutraires  par  le  manteau  nsA 
fermé  de  Panimal  et  parce  que  les  sif^ons,  réâmf 
aussi  en  un  tube  extensible,  ont  à  leur  extrémité  leurs 
ouvertures  distinctes.  Il  leur  ressemble  beaucoup  par 
la  forme  de  la  charnière  des  coquilles  ;  on  les  distin- 
guera toutefois  par  la  dent  en  V  et  par  les  dents  laté* 
raies,  qui  manquent  dans  les  lutraiiies  ;  ces  dernières 
d'ailleurs  ont  une  coquille  plus  bâillante.  Les  mactres 
diffèrent  des  lavignons  par  leurs  siphons  bien  plus  réu- 
nis, par  leurs  dents  latérales  et  parce  que  le  sinus  anal 
est  plus  arrondi  et  plus  court. 

Ce  genre  renferme  aujourd'hui  de  grandes  coquilles 
bien  caractérisées,  qui  vivent  dans  les  mers  froides 
et  chaudes^  en  s'enfonçant  dans  les  plages  sablon- 
neuses. Leur  existence  dans  les  terraiitô  antérieurs 
à  l'époque  tertiaire  n'est  démontrée  que  par  un  petit 
nombre  d'échantillons,  dont  la  détermination  génài- 
que  n'est  pas  toujours  incontestable. 
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La  M.  trtgona  Goldfuss  (Zieten,  pi.  71 ,  fig.  4),  indiquée 
omme  se  trouvant  dans  le  muschelkalk,  ne  paraît  pas  être  une 
Qactre.  Je  ne  connais  pas  la  M.  angulata  Sow.  (Geol.  trans. 
!•  série,  t.  IV,  p.  241)  du  grès  vert  de  Blackdown. 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  sont  plus  cer- 
aines. 

M.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  1,  p.  31)  en  décrit  deux  espè- 
es.  Voyez  en  outre  Goldfuss,  Petr.  Germ.  t.  II,  pi.  1S2  (2es- 
èces);.  Al.  Brongniart,  Mém.  Vie.  p.  81  (2  espèces  douteuses 
e  Ronca)  ;  Basterot,  Coq.  foss.  Bord.  ;  Dujardin,  Mém.  Soc. 
éd.  de  France,  t.  II,  p.  2S6;  Dubois,  Conch.  foss.  Volh.- 
*od.  (1  espèce  confondue  avec  la  M.  deltoïdes)  ;  Pusch,  Pol. 
^al.  ;  Sismonda,  Syn.  (3  espèces  rapportées  à  des  vivantes); 
►owerby,  160  (1  espèce  du  crag);  Wood,  Ann.  Nat.  hist. 
.  VI,  p.  246  (7  espèces  rapportées  pour  la  plupart  à  des  vi- 
anies),  etc. 

Plusieurs  sont  citées  dans  les  terrains  tertiaires  des  Etats- 
^nis.  Voyez  Lea,  Contr.  geol.  p.  217;  Conrad,  Araer.  Journ. 
f  Se.  t.  XXIII,  p.  539,  et  Journ.  Ac.  Phil.  t.  VI,  p.  228,  etc. 

M.  d'Orbigny  (Voyage,  Pal.  p.  125)  en  indique  trois  des 
îrrains  tertiaires  d'Amérique  méridionale. 

« 

Les  Lavignons  {Lavignofiius  Cuvier) 
Scrobicularia  Schumacher,  Ligula  Montagu,  Arenaria 
Megerle,  Listera  Turton,  nommés  aussi  Avignons 
et  Avagnons) 

nt  été  réunis  avec  les  lutraires  par  Lamarck,  et,  en 
ffet,  les  coquilles  de  ces  deux  genres  se  ressemblent 
t)  plusieurs  points;  mais  les  lutraires  appartiemient 
ar  leur  animal  à  la  famille  des  myacides,  et  les  lavi- 
ïions  ont  le  manteau  ouvert  et  des  lubes  séparés.  On 
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les  distinguera  des  genres  voisins,  et  en  particulier  des 
mactres,  par  leur  coquille  subtrigone  ou  arrondie, 
par  un  petit  ligament  extérieur,  outre  le  principal  qui 
est  intérieur,  par  Pabsence  de  dents  latérales  et  parce 
que  leur  sinus  anal  forme  un  angle  bien  marqué. 

Leur  existence  à  l'état  fossile  parait  rare.  M.  d'Orbigny  rap- 
porte à  ce  genre  la  Platymya  minuta  Agass.  (Etudes  critiques, 
p.  184)  du  terrain  néocomien  du  mont  Salève,  près  de  Genève. 

Les  Mësodesmes  diffèrent  des  deux  genres  précé- 
dents par  leur  coquille  mieux  fermée,  plus  inéquilaté- 
rale ,  par  les  dents  de  la  charnière  plus  épaisses  et 
par  Pabsence  de  celle  en  F.  Je  n'en  connais  pas  de 
fossiles. 

Les  Amphidesmes  (Amphidesma  Lam.) 

sont  caractérisés  par  une  coquille  tantôt  transverse, 
tantôt  oblongue,  à  crochets  petits  et  peu  bâillants. 
La  charnière  offre  dans  son  milieu  un  petit  cuilleron 
plus  ou  moins  oblique  pour  l'insertion  du  ligament, 
accompagné  d'une  ou  deux  dents  cardinales.  Le  liga- 
ment est  quelquefois  en  partie  visible  en  dehors  et 
comme  double.  On  remarque  en  outre  le  plus  sou- 
vent une  dent  latérale  de  chaque  côté,  écartée  des 
cardinales  (pi.  9,  fîg.  6). 

Ce  genre  par  sa  forme  rappelle  surtout  celui  des 
lucines,  mais  il  en  diffère  totalement  par  l'impression 
paléale  sinueuse  ;  il  se  distingue  de  tous  les  genres 
précédents  par  sa  coquille  plus  mince  et  plus  aplatie, 
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et  par  ses  dents  cardinales  moins  développées.  Il  faut 
probablement  lui  réunir  les  Cumingia  de  Sowerby,  qui 
n'en  différent  que  par  des  cuillerons  moins  obliques. 
Lamarck  a  réuni  sous  le  nom  d'amphidesme  plu- 
sieurs espèces  qui  doivent  appartenir  à  d'autres  gen- 
res. Les  paléontologistes  ont  quelquefois  aussi  attri- 
bué ce  nom  un  peu  à  la  légère  à  des  coquilles  trop 
imparfaitement  connues,  pour  que  l'on  puisse  consi- 
dérer leur  place  comme  définitivement  fixée. 

H.  PorUand  (Geol.  Rep.  p.  439)  rapporte  à  ce  genre  trois 
espèces  des  terrains  carbonifères  d'Angleterre.  M.  Phillips 
(Geol.  of  Yorkshire)  en  cite  deux  espèces  du  lias  et  trois  de 
Toolithe,  dont  la  détermination  générique  est  peu  certaine. 
Voyez  en  outre  Zieten,  Petr.  Wurtemb.  pi.  63,  fig.  2  et  5, 
et  pi.  72,  fig.  2. 

M.  Sowerby  (Geol.  tr|ins.  2'  série,  t.  IV,  p.  239)  indique 
Y  A,  tenuistriatum  dans  les  grès  verts  de  Blackdown. 

Les  seules  espèces  certaines  se  trouvent  dans  les 
terrains  tertiaires  supérieurs. 

M.  Deshayes  a  décrit  les  A.  mbtrigona  et  ovata  des  terrains 
tertiaires  supérieurs  de  Morée.  M.  Wood  en  cite  trois  espèces 
dn  crag  d'Angleterre  (Ann.  Nat.  hist.  t.  VI,  p.  246),  etc. 

Plusieurs  espèces  sont  indiquées  dans  les  terrains  tertiaires 
d'Amérique.  Voyez  Journ.  Acad.  Phil.  t.  IV,  VI  et  VII,  etc. 

Les  ËRvaNES  (Erycina  Lam.) 

sont  de  petites  coquilles  minces,  transparentes,  fra- 
giles, qui  ressemblent  beaucoup  aux  amphidesmes. 
Elles  ne  sont  presque  jamais  bâillantes  ;  la  charnière 
est  formée  d'une  fossette  triangulaire,  placée  entre 
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deux  dents  cardinales  inégales  et  divergentes,  et  de 
deux  dents  latérales  comprimées  ou  sublamelleuses, 
dont  une  est  très-près  des  cardinales  (pi.  9,  6g.  7). 
Lamarck  a  réuni  à  tort  à  ce  genre  quelques  espèces 
intégropaléales. 

Ce  genre  ne  renferme  aujourd'hui  qu'un  très-petit 
nombre  de  coquilles  vivantes.  Les  fossiles  sont  plus 
abondantes  et  se  trouvent  surtout  dans  les  terrains 
tertiaires. 

Toutefois  le  comte  de  Munster  (Beitr.  t.  III,  p.  71)  a  rap- 
porté à  ce  genre  trois  espèces  des  terrains  dévoniens  d'Alle- 
magne^ mais  ce  rapprochement  n'est  peut-être  pas  encore  suf- 
fisamment démontré. 

M.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  i,  p.  40)  décrit  dix  espèces 
des  environs  de  Paris,  auxquelles  il  faut  ajouter  deux  autres, 
décrites  par  M.  Caillât  (Nouveaux  fossiles  de  Grignon). 

Voyez  en  outre  Nyst  et  Weslendorp,  Bull.  Ac.  Brux.  1839, 
p.  397  (£.  trigona  des  terrains  tertiaires  d'Anvers);  Baslerot, 
Coq.  foss.  Bord.  p.  81  ;  Philippi,  Enum.  moll.  Sic.  p.  12,  etc. 

On  en  cite  aussi  quelques-unes  des  terrains  tertiaires  de  l'A- 
mérique septentrionale.  Voyez  Huot,  Traité  élém.  de  Géol. 
t.  I,  p.  764,  elc. 


Il  faut  probablement  rapporter  à  cette  famille  deux 
genres  remarquables,  connus  seulement  par  leur  co- 
quille, que  la  charnière  parait  rapprocher  des  genres 
précédents,  mais  auxquels  une  forme  ventrue  et  des 
crochets  recourbés  donnent  de  grandes  ressemblances 
avec  les  isocardes.  Je  ne  les  ai  pas  vus  en  nature  et  je 
ne  puis  par  conséquent  pas  apprécier  leurs  rapports 
réels. 
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Les  Cardilies  {Cardilia  Deshayes) 

ont  une  coquille  ovale,  cordiforme  et  ventrue,  à  cro- 
chets grands  et  saillants,  ce  qui  leur  donne  une  appa- 
rence qui  avait  entraîné  Lamarck  a  les  classer  parmi 
les  isocardes.  Leur  charnière  est  composée  d'une  fos- 
sette, d'une  petite  dent  cardinale  et  d'un  cuilleron. 
Ces  caractères  font  penser  à  M,  Deshayes  que  l'on 
doit  les  placer  dans  la  famille  des  mactracés. 

Ce  genre,  qui  se  distingue  facilement  par  sa  forme 
et  par  ses  grands  crochets  de  tous  ceux  de  cette  fa- 
mille, ne  renferme  que  deu^  espèces,  une  vivante  et 
une  fossile. 

L'espèce  fossile  est  la  C.  Michelini  Desh.  {Hemicyclonosia 
Mickelini  Desh.).  Voyez  Deshayes,  2®  édit.  Lamarck,  t.  VI, 
p.  450,  et  Michelin,  Foss.  rares,  1'®  feuille,  fig.  8  et  9. 

Les  Edmondia  de  Koninck 

ont  aussi  été  réunies  aux  isocardes.  Elles  ont  une  co- 
quille renflée,  équivalve,  inéquilatérale,  couverte  de 
stries  nombreuses,  transverses  et  concentriques.  La 
lunule  est  échancrée  ;  la  charnière  est  dépourvue  de 
dents  et  remplacée  par  une  lamelle  transverse,  étroite, 
située  profondément,  en  partie  recouverte  par  le  cro- 
chet et  ayant  probablement  servi  à  supporter  un  liga- 
ment interne  (pi.  9,  fig.  8). 

Ce  genre,  qui  diffère  du  précédent  par  l'absence  de 
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dents  à  la  charnière,  ne  renferme  que  deux  espèces 
des  terrains  carbonifères. 

Il  faut  lui  rapporter  Vhocardtautnoniformts  Phillips,  Geol. 
of  Yorksb.  M.  de  Koniuck  (Descr.  des  anim.  foss.  de  Belgique) 
décrit  en  outre  une  seconde  espèce,  qui  se  trouve  avec  la  pré- 
cédente dans  le  calcaire  de  Visé. 


6«  Famille  :    GORBULIDES. 


Les  corbulides  sont  caractérisées  par  un  ligament 
intérieur,  une  coquille  très-inéquivalve  et  une  im- 
pression paléale  très-peu  sinueuse.   L'in^alité  des 
valves  n'est  point  un  motif  pour  les  placer  dans  une 
autre  division  que  celle  des  orthoconques,  car  ces  co- 
quilles sont  libres  et  leur  station  est  toujours  verti- 
cale. Quelques  coquilles  des  familles  précédentes,  et 
entre  autres  les  anatinides  et  les  myes,  sont  aussi  iné- 
quivalves,  mais  à  un  moindre  degré.  M.  Deshayesa 
proposé  la  réunion  des  myes  avec  les  corbulides, 
mais  ces  dernières  ont  les  siphons  distincts  et  par 
conséquent  ne  peuvent  pas  entrer  dans  la  famille  des 
my acides  telle  que  nous  Pavons  limitée.  On  pourra 
d'ailleurs  toujours  distinguer  les  coquilles  des  corbu- 
lides, à  leur  impression  paléale  presque  simple  et  à  la 
grande  différence  qui  existe  ordinairement  entre  leurs 
valves. 
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Les  CoRBULES  {Corhula  Bruguière) 
{CorhuUi  et  Sphœnia  Turton) 

sont  de  petites  coquilles  subéquilatérales^  k  valves  iné- 
gales, à  test  épais  et  épidermé.  La  charnière  consiste 
en  une  grande  dent  saillante ,  qui  est  reçue  dans  une 
fossette  ou  une  échancrure  de  la  valve  opposée.  L'im- 
pression paléale  est  faiblement  excavée  (pi.  9,  fig.  9). 

Les  corbules  paraissent  dater  de  Pépoque  primaire, 
mais  leur  principal  développement  numérique  semble 
avoir  été  réservé  à  l'époque  tertiaire.  Nos  mers  ac- 
tuelles n'en  renferment  qu'un  petit  nombre  d'es- 
pèces. 

On  en  cite  quelques-unes  des  terrains  dévoniens 
et  carbonifères. 

La  C  Hermahii  Sow.  (Geol.  trans.  2^  série,  t.  V)  a  été  trou- 
vée dans  le  dévonien  de  Plymoulh.  La  C  Imosa  Flem.  (Brit. 
Ann.)  vient  des  terrains  carbonifères  d'Ecosse. 

Le  terrain  pénéen  parait  en  renfermer  aussi. 

La  C.  dubia  Munst.  (Goldfuss,  Petr.  Germ.  1. 11,  pL  151)  a 
été  trouvée  dans  les  terrains  dolomitiques  de  la  Thuringe. 

On  en  connaît  quelques  espèces  des  terrains  juras- 
siques. 

La  C.  depressaPhiWips  (Geol.  of  Yorksh.),  la  C.  obscura  Sow. 
572,  et  la  C.  involuta  Mûnst.  (Goldfuss,  loc.  cit.)  proviennent 
de  la  grande  oolithe  et  de  Toolithe  inférieure.  La  C.  curtansata 
Phillips  (loc.  cit.)  est  du  coralrag.  La  C.  alaia  Sow.  (Geol. 
irans.  2* série,  t.  IV)  a  été  trouvée  dans  le  terrain  wealdien. 
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Les  corbules  augmentent  de  nombre  dans  les  w 
rains  crétacés. 

Voyez  NilsoD  (3  espèces  de  Kôppioge)  ;  Sowerby.  808  tt* 
572  (3  espèces  des  grès  verts),  et  Geol.  trans.  t.  IV  (1  espèei 
des  grès  verts  de  Blackdown)  ;  Phillips,  Geol.  of  Yoriksh.  (1  cir- 
pèce  de  l'argile  de  Speeton);  Goldfass,  loc.  cit.  (4.e8pM^' 
2  nouvelles),  etc. 

Elles  sont,  comme  je  l'ai  dit,  beaucoup  plus  noo- 
breuses  dans  les  tentons  tertiaires. 

M.  Desbayes  (Coq.  foss.  Par.  1,  p.  48)  en  décrit  vii^  j 
une  espèces  des  environs  de  Paris,  auxquelles  il  fini 
pour  les  tertiaires  éocènes  trois  espèces  de  l'angite  de 
(Sowerby,  209). 

Quant  aux  terrains  moyens  et  supérieurs,  on  trouvera  Ieitf|| 
pèces  décrites  dans  Goldfuss,  loc.  cit.;  Puscb,  Pot.  Pal.;w 
jardin,  Mém.  Soc.  géol.  de  France,  t.  il,  p.  256  (2  espèces» 
dont  i  nouvelle)  ;  Phiiippi,  Tertiaer-Verst.  (7  espèces^  dont! 
nouvelles)  ;  Nyst  et  Westendorp,  Bull.  Acad.  Bruxelles^  1839, 
p.  598  (5  espèces  des  tertiaires  d'Anvers^  dont  2  nouvelles); 
Sismonda ,  Syn.  ;  Sowerby,  562  et  572  (2  espèces  du  crag); 
Wood,  loc.  cit.  (5  espèces  du  même  terrain^  dont  3  noH- 
velles),  etc. 

Plusieurs  corbules  sont  indiquées  dans  divers  te^ 
rains  de  l'Amérique  et  de  PInde. 

Voyez  d'Orbigny,  Voyage,  Pal.  p.  84  (1  espèce  des  terrains 
crétacés  d'Amérique  méridionale);  Journ.  Acad.  Pbil.  t. IT; 
American  Journ.  of  Se.  t.  XXIII  (plusieurs  espèces  des  terrains 
tertiaires  de  TAmérique  septentrionale),  etc. 

Le  Journal  de  Madras,  1840,  renferme  la  description  de 
trois  espèces  de  la  province  de  Cutch  (Indes  orientales),  dont 
une  des  terrains  secondaires  et  deux  des  terrains  tertiaires. 

Quelques  corbules  paraissent  vivre  aujourd'hui  dans 
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es  eaux  douces  de  l'Amérique  méridionale  ;  elles  ont 
hé  séparées  par  M.  Sowerby  sous  le  nom  de  Pota- 
[OMTA.  11  rapporte  à  ce  genre  deux  espèces  fossiles 
les  terrains  tertiaires  d'eau  douce  supérieurs  (Sow. 
J.  363). 

Les  Pandores  (Pandora  Bruguière) 

mt  une  de  leurs  valves  tout  à  fait  aplatie  ;  la  charnière 
jst  composée  de  deux  dents  cardinales,  oblongues  et 
livergentes,  situées  sur  la  valve  plate  et  reçues  dans 
les  fossettes  correspondantes  de  la  valve  convexe, 
i^a  coquille  est  ordinairement  inéquilatérale;  Pimpres- 
ion  musculaire  est  presque  droite  et  devrait  peut-être 
I  la  rigueur  faire  classer  cette  coquille  dans  la  division 
les  intégropaléales  ;  mais  ses  rapports  évidents  avec 
escorbules  et  le  fait  que  Panimal  possède  deux  grands 
âphons,  dont  Pexistence  entraîne  ordinairement  un 
ûnus  paléal,  lui  assignent  une  place  dans  la  famille 
les  corbulides. 

Les  mers  actuelles  en  renferment  un  petit  nombre 
ïespèces.  On  n'en  connaît  de  fossiles  que  dans  les 
terrains  tertiaires. 

La  P.  Defrancii  Desh.  (Coq.  foss.  Par.  I,  p.  61)  a  été  trou- 
vée à  Grignon,  en  Belgique,  etc.  On  rapporte  à  des  espèces 
rivantes,  et  en  particulier  k  la  rostrata  Lamarck,  quelques  co- 
^uilles  de  ce  genre,  trouvées  dans  les  tertiaires  supérieurs  d'I- 
•^^lie,  d'Angleterre,  etc. 

La  P.  arenosa  Conrad  (Journ.  Acad.  Phil.  t.  VU,  p.  130) 
Provient  des  terrains  tertiaires  de  l'Amérique  septentrionale. 
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7^  Famille:   TELLINIDES. 


Les  tettinides  sont  caractërisëes  par  une 
régulière,  dont  chaque  valve  porte  àeiax  d^nts  ca^ 
nales  au  plus  et  ordinairement  deux  dents  latânte 
Le  ligament  est  toujours  externe.  Ces  cqqmUej^ 
sont  le  plus  souvent  closes  ou  mëdiocremciiat  ii^ 
lantes,  se  distinguent  en  génâ*al  parce  .qpiel8ret||| 
buccal  y  est  trës-développé,  ce  qui  a  fait^dire  à  ipi^ 
ques  conchyliologistes  que  le  ligament  est  inséré^lf 
le  petit  côté  de  la  coquille. 

Si  on  compare  lejs  tellinides  aux  autres  Ssunilles  d'a- 
céphales sinupaléales  à  ligament  extérieur,  on  vant 
qu'elles  se  distinguent  des  cythérides  par  le  p^ 
nombre  des  dents  de  la  charnière,  de  quelques  vspr 
cides  par  leur  coquille'  moins  bâillante  et  surtout  par 
les  formes  de  Panimal,  et  des  pétricolides  par  la  ré- 
gularité de  leur  accroissement. 

Les  SoLECURTUS  Blainville 

ont  été  longtemps  confondus  avec  les  solens,  dont  ils 
ont  les  formes  générales  de  la  coquille  ;  mais  l'anima 
a  les  siphons  séparés  à  l'extrémité  du  tube  et  le  ma»' 
teau  en  partie  ouvert.  Ils  fournissent  ainsi  un  de  ces 
exemples,  malheureusement  trop  fréquents,  de  ladif- 
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;ullé  de  juger  par  la  coquille  des  véritables  rapports 
'■S  mollusques. 

Ces  coquilles  sont  caractérisées  par  leur  forme  al- 
ngée,  leur  boi'd  cardinal  à  peu  près  parallèle  au 
)rd  paléal,  et  parce  qu'elles  sont  bâillantes  aux  deux 
Ltrémités.  La  charnière  est  médiane  et  porte  sur 
laque  valve  une  ou  deux  dents  cardinales  inlrantes. 
î  ligament  est  bombé  et  épais  ;  les  valves  sont  mar- 
iées extérieurement  par  des  stries  onduleuses  et 
jliques  (pi.  9,  fig.  10). 

Ce  genre  diffère  de  tous  ceux  de  cette  famille  par 
L  forme  allongée  et  par  ses  extrémités  très-bàil- 
ntes.  11  est  possible  qu'il  faille  lui  rapporter  quel- 
jes-unes  des  espèces  que  nous  avons  citées  dans  le 
înre  solen,  car  dans  la  nature  vivante  les  limites  ne 
)nt  pas  faciles  à  établir.  On  s'est  borné  jusqu'à  pré- 
mt  à  ranger  dans  les  solecurlus  quelques  espèces  des 
jrrains  tertiaires,  qui  par  leur  ressemblance  avec 
!s  vivantes  doivent  évidemment  en  être  rapprochées. 

On  trouve  aux  environs  de  Paris  le  S.  Lamarckii  Deshayes 
Traité  de  Concb.  p.  i25),  espèce  confondue  par  Lamarck 
vec  le  Soleil  strigUaliu,  qui  vil  dans  la  Méditerranée,  el  dêsï- 
née  par  M.  Deshayes  (2'  éd.  de  Lamarck,  t.  VL  p-  65)  sous 
!  nom  de  S.  parisiensU, 

M.  Agassiz  a  démontré  que  l'espèce  qu'on  trouve  aux  envi- 
ons de  Bordeaux  ei  que  l'on  a  généralement  confondue  avec 
G  ttrigitatus,  en  diffère  par  quelques  caractères. 

Le  S.  dilalatvs  Bon.  se  trouve  a  Asti.  Le  S.  compressus  Nyst 
:l  leiS.  aiipeiidicutalus  Desmoul.  ont  été  découverts  en  Belgique. 

Le  S.  Ilunetianus  d'Orb.  (Voyage,  Pal.  p.  124)  provient  des 
s  terlùiires  de  l'Amérique  méridionale. 
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Les  SANGDiNOijuaES  (Semgumolaria  Lam.] 

ont  une  coquille  subeUîptiqDe  et  qui  diffère  de 
des  solecurtus  par  sa  forme  ovale,  en  sorte  qael? 
bord  cardinal  n'est  point  parallèle  au  bord  paléal,  el 
parce  que  les  extrémités  sont  très-peu  bâiilautes.  la 
charnière  ofire  sur  chaque  Talve  deux  dents  r^pnn 
chées  (pi.  9,  fig.  11). 

Les  paléontologistes  sont  généralement  d'accord 
pour  rïq}porter  au  genre  des  sanguinolaires  plusiems 
coquilles  de  l'époque  primure  et  quelques-unes  du 
lias  et  de  Toolithe.  Depuis  lors  on  n'en  retrouve  que 
dans  les  terrains  tertiaires. 

On  trouvera  ptnsieurs  espèces  décrites  dans  Goidruss,  Pelr. 
Germ.  t.  II,  pi.  159  {ii  esp.  de  l'époque  primnire)  ;  Mûnsler, 
Beitp.  t.  III,  p.  72  (*  espèces  du  dévonien)  ;  Phillips,  Geol.  of 
Yorkshire  et  Pal.  foss.  ol  Devon.;  Portiand,  Geol.  Rep.; 
Sowerby.  462,  etc. 

Le  comte  de  Munster  indique  avec  doute  deux  san-. 
guinolaires  de  St-Gassian. 

Voyez  Munster,  Beitr.  t.  IV,  p.  142. 

Quelques  espèces  sont  indiquées  dans  les  terres 
jiu'assiques. 

M.  Phillips  (Geol.  of  Yorksh.)  en  cite  deux  du  lias.  M.  Beau 
(Hag.  Nat.  hist.  1839)  a  fait  counaltre  la  S.  parvtila  du  Corn- 
brash.  H.  Goidruss  (loc.  cil.  pi.  160)  en  figure  trois  do  lias  el 
une  de  l'ooltthe. 

La  S.  tmdutata  Sow.  S48  paraît  être  une  anattne. 
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Les  terrains  tertiaires  n'en  renferment  qu'un  petit 
ombre. 

La  S.  Lamarckii  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  1. 1,  p.  73)  a  été 
•ouvée  près  d'Assy.  La  S.  Hollowaysii  Sow.  139  et  la  S.  corn- 
ressa  Sow.  462  viennent  de  l'argile  de  Londres. 

Les  PsAMMOBiES  {PsammoUa  Lam.) 

essemblent  encore  plus  aux  solecurtus  que  le  genre 
recèdent;  mais  elles  sont  aussi  plus  ovales,  et  leurs 
ords  ne  sont  pas  parallèles.  La  charnière  est  compo- 
se de  deux  petites  dents  sur  une  valve  et  d'une  seule 
HT  l'autre  (pi.  9,  fig.  13).  Ce  genre  diffère  dessangui- 
claires  par  une  dent  de  moins,  parce  que  les  autres 
ont  moins  fortes  et  parce  que  les  extrémités  de  la 
oquille  sont  plus  bâillantes. 

Les  PsAHMOTÉES  de  Lamarck  ne  diffèrent  des  psam- 
lobies  que  parce  qu'elles  ont  une  dent  de  moins. 
Mes  doivent  leur  être  réunies. 

Ces  mollusques  sont  cités  dans  les  terrains  les  plus 
uciens;  mais  ils  ne  deviennent  abondants  que  dans 
es  terrains  crétacés  et  tertiaires,  et  paraissent  avoir 
icquis  le  maximum  de  leur  développement  dans  les 
ners  actuelles. 

On  en  cite  déjà  dans  l'époque  primaire. 

M.  Sowerby  (Sil.  Syst.  pi.  8,  fig.  3)  décrit  la  P.  rigtda  des 
"oches  de  Ludiow. 

On  en  a  indiqué  aussi  dans  les  terrains  jurassiques. 

La  P.  kevigata  Phillips  (Geol.  of  Yorksh.)  provient  de  la 
("ande  oolithe  d'Angleterre. 
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Les  terrains  crétacés  en  renfement  qiièlij^'Ci* 

pëces. 

La  P.  graeilis  Sow.  (GeoK  Trans.  S*  série,  t.  IV«  p.  IT^àj 
élé  découYorte  dans  les  grès  verts  de  Blackdown.  Yoysi  9Êff0\ 
Dujardin»  Mém.  Soc.  géoK  de  France,  u  II,  p.  SIS  ^i 
pèces  de  la  craie  tulau  de  Touraioe);  Rœmer,  Vent.  I|Qf||^] 
Deatscbl.  Kreidgeb.  p.  74  {P.  iemiconoia),  ete. 

Elles  augmentent  un  peu  de^  nombre  dans  les 
rains  tertiaires. 

H.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  1,  p.  74  et  76)  décrit  la 
modia  mdù  et  la  Psammoiea  dMa  des  environs  de  Barift.     *" 

Voyez  aussi  AI.  Brongoiart,  Mém.  Vie.  (P*  pudiea)  ;  Baiteniri 
Coq.  foss.  Bord.  p.  95  (P.  Labardei);  Dajàrdin,  loc; 
(P.  affbm  des  faluns  de  la  Touraine);  Dabois,  Gone. 
Volh.  pod.  (P.  rugonor);  Philippin  Tert.  Verst.  ;  Wood.  Aniî^ 
Nat.  hist.  t.  VI,  p.  S48  (6  espèces  du  crag). 

Les  tertiaires  des  Etats-Unis  en  renferment  quelqaes-unes^ 
Voyez  Huot,  Traité  élém.  de  Gonch.  t.  I,  p.  764. 


Les  Tellines  {TelKna  Linné) 


forment  un  genre  très -tranché,  dont  les  co< 
allongées  ou  orbiculaires,  presque  toujours  apktiâi^ 
présentent  du  côté  anal  un  pli  plus  ou  moins  marqin^ 
qui  suffit  en  général  pour  les  distinguerr  La  chamiëtij 
est  faible;  chaque  valve  porte  une  ou  deux  petiWj 
dents  cardinales  et  ordinairement  deux  latérales.  U\ 
côté  anal  est  souvent  plus  petit  que  le  buccal^  et 
un  ligament  bombé  et  allongé.  Les  crochets 
trës-petits.  L'impression  musculaire  buccale  est 
quefois  allongée  comme  dans  les  lucines;  Pimppe>*{ 
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^on  psdéale  est  étroite  et  trës-i»t>fondéineiit  excavëe 
(pi.  9,  fig.  12).  n  fant  leur  réunir  les  Tellinides  de 
Lamark,  qui  n'en  différent  que  parce  que  le  pli  est 
tout  à  fait  efhcé. 

Les  teUines  paraissent  dater  de  l'époque  primaire, 
mais  sont  peu  nombreuses  jusqu'à  l'époque  tertiaire. 
Elles  ont  atteint  leur  maximum  de  développement 
dans  les  mers  actuelles. 

La  T.  obUqua  (Goldf.  Petr.  Germ.  II,  pi.  147)  a  été  trouvée 
dans  les  terrains  siluriens  de  Kemmenau.  La  T.  iineata  Hoen. 
proyjent  du  calcaire  carbonifère  d'Allemagne. 

On  en  cite  quelques-imes  des  terrains  jurassiques. 

Voyez  Phillips,  Geol.  of  Yorksh.  {T.  ampliata  du  coralrag); 
Goldfuss.  loc.  cit.  (1  espèce  du  lias  el  4  du  jurassique  propre- 
ment dit),  etc. 

Les  espèces  paraissent  augmenter  de  nombre  dans 
les  terrains  crétacés. 

Voyez  Sowerby ,  4S6  (2  espèces  des  grès  verts)  ;  Goldfuss, 
loc.  cit.  (2  espèces  du  même  gisement);  Rœmer,  Verst.  Nord- 
Deutsch.  Rreidgeb.  (4  espèces  nouvelles),  etc. 

Les  terrains  tertiaires  en  renferment  beaucoup. 

H.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  1,  p.  77)  en  décrit  dix-sept 
espèces  des  environs  de  Paris ,  auxquelles  il  faut  ajouter  la 
T.  corbinoïdes  Caillât  (Mouv.  foss.  de  Grignon). 

Voyez  en  outre  Sowerby,  161,  402,  403,  et  Geol.  Tram. 
^  série,  t.  V  (3  espèces  de  l'argile  de  Londres  et  4  du  crag)  ; 
jroldfuss,  loc. cit.  (3  espèces);  Basterot,  Coq.  foss.  Bord,  p.  85 
4  espèces,  dont  1  nouvelle);  Dujardin,  Hém.  Soc.  géol.  de 
France,  t.  U,  p.  258;  Philippi,  TertixT-Verst.  Nord-Deutschl. 
4  espèces,  dont  1  nouvelle);  Nyst  et  Westendorp,  Bull.  acad. 
m.  is 
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Bnix.  1859,  p.S99(268pècesnouTelletdettartiaireitf  Aavm);  |L 
Sismonda,  Syn,  (7  espèces);  Wood»  Aiin,  Nat.  iilrt.  1. 11,1. 
p.  24S  (9  espèces»  dont  2  nouvelles) ,  etc. 

•  ■••V 

On  en  connaît  quelques  espèces  d'Aiiiériq[Qe  et  de 
PInde. 

Voyez  d'Orbigny,  Voyage,  Pal.  p.  84  (T.  bogaHma  des 
rains  crétacés  d'Amérique  ;  Horton,  Jonrn.  Acad.Ph^.t. 
(r.  oceidentaUâ  da  terrain  crétacé  des  Etats-Onis). 

Les  tertiaires  de  T Amérique  septentrionale  en  ronl 
pinsienrs.  Voyez  Joum.  Acad.  PbiK  t,  IV  et  VII;  Hnot»  Ci 
élém.  1. 1,  p.  764,  etc. 

La  T.  exarata  Sow.  (Madras,  Joum.  1840)  a  été  trouvée 
dans  les  terrains  tertiaires  de  la  proTince  d^  Cutdi  (Indes  Or«)<^ 

Les  DoNAGES  (Donax  Linné) 
(Peronœa  Poli,  Meroë  et  Hecuba  Schum*)        », 


ont  une  coquille  non  bâillante^  à  peu  près  triangulaire^, 
dont  le  côté  anal  est  court  et  obtus.  La  charmèté] 
porte  une  ou  deux  dents  cardinales  sur  chaque  vahe. 
Le  ligament  est  extérieur,  court  et  bombé.  Ces  co- 
quilles différent  des  tellines,  parce  qu'elles  sont  ]^ 
épaisses  et  qu'elles  n'ont  pas  de  pli.  Elles  se  dii^ 
guent  des  genres  précédents,  parce  qu'elles  sont  com- 
plètement fermées.  Leur  forme  triangulaire  peut  aussi 
en  général  servir  a  les  reconnaître  (pi.  9,  fig.  14). 

La  plupart  des  espèces  ont  des  dents  latérales.  Lt» 
marck  leur  a  réservé  le  nom  de  donaces,  et  a  nommé 
Capses  celles  qui  en  sont  dépourvues.  Des  transitknft 
insensibles  lient  ces  deux  genres. 
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Lès  donaces  sont  plus  nombreuses  de  nos  jours 
a'à  Pétat  fossile.  Leur  existence  dans  les  terrains 
itérieurs  à  Pépoque  tertiaire  ne  me  parait  pas  en- 
3re  parfaitenient  démontrée. 

La  Donacites  Alduïnï  AI.  Brongniart  (Ânn.  des  Mines,  t.  VI, 
.  YIl,  fig.  6)  du  lerrain  jurassique,  ne  pourra  être  définitive- 
ent  classée  que  quand  on  connaîtra  sa  charnière. 

M.  Rœmer  (Verst.  Nord-Deutsch.  Kreidgeb.  p.  73)  décrit 
îux  nouvelles  espèces  des  terrains  crétacés  d'Allemagne.  Les 
l^res  sont  trop  imparfaites  pour  faire  juger  de  la  confiance 
16  l'on  doit  avoir  à  cette  détermination  générique. 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  sont  plus  cer-. 
dnes, 

M.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  1,  p.  109)  décrit  sept  espèces 
3$  environs  de  Paris;  M.  Basterot  (Coq.  foss.  Bord.  p.  83) 
1  indique  quatre,  dont  trois  nouvelles,  et  dont  une  appartient 
I  genre  suivant;  M.  Dujardin  (Mém.  Soc,  géol.  de  France, 

II  y  p.  239)  a  fait  connaître  la  D.  lœvïsmna  de  la  Tour^inei 
'•  Wood  (Ann.  Nat.  hist.  t.  VI,  p.  248)  en  cite  trois  du  crag, 
)nt  deux  nouvelles  ;  M.  Nyst  a  décrit  la  D,  striatella  ie  Çel-? 

que. 

Les  terrains  tertiaires  d'Amérique  septentrionale  en  con- 
diment quelques-unes.  Voyez  Huot,  Cours  de  Géol.  t,  I, 
.  764. 

Les  Grateiloupies  (Gratelupia  Desmoulins) 

Qt  tout  à  fait  les  formes  extérieures  des  donaces, 
lais  la  charnière  est  composée  sur  chaque  valve  de 
•ois  dents  cardinales  divergentes,  de  trois  à  six  dents 
oielleuses  qui  proviennent  d'une  division  de  la  car^ 
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dinale  postérieure;  et  d'une  seule  dent  latérale  (pi.  9, 
fig.  15). 

Ce  genre  a  été  établi  pour  une  espèce  des  terrains 
tertiaires  réunie  d'abord  aux  donaces.  On  n'en  con- 
naît aucune  vivante. 

La  G.  donaciformis  Gh.  Desnioulias,  Bull.  Soc.  Lin.  de  Bor- 
deaux {Donax  irregularls  Bast.  Coq.  foss.  Bord.  p.  84),  a  été 
trouvée  dans  les  terrains  tertiaires  de  Mérignac. 


8«  Famille  :  PÉTRICOLIDES. 


Les  pétricolides  sont  caractérisées  par  une  coquille 
équivalve,  mais  peu  régulière,  à  ligament  externe,  et 
qui  est  le  plus  souvent  térébrante.  Elles  se  distinguent 
de  la  famille  précédente  par  l'irrégularité  de  leurs 
coquilles,  qui  sont  différentes  d'un  individu  à  l'autre 
de  la  même  espèce,  et  dont  les  lignes  d'accroissement 
ne  sont  point  astreintes  à  cette  uniformité  qui  carac- 
térise la  plupart  des  orthoconques.  Les  mêmes  carac- 
tères les  distinguent  des  cythérides,  qui  ont  en  outre 
un  plus  grand  nombre  de  dents  a  la  charnière.  Leur 
ligament  externe  et  l'absence  de  pièce  accessoire  à  la 
charnière  les  éloignent  de  toutes  les  autres  coquilles 
térébrantes. 

La  plupart  des  espèces  qui  appartiennent  à  cette 
Tamille  vivent  en  perçant  l'argile  durcie,  les  roches 
3tles  coraux.  Il  est  probable  qu'elles  le  font  au  moyen 
il'un  suc  corrosif.  Les  espèces  fossiles  ne  sont  pas  très- 
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iombreuses  et  appaurtieiiiieni  principalement  aux  1er- 
*aiûs  tertiaires. 

Les  Saxigaves  (Scudcava  Fleuriau  de  Bellevuo) 

ont  une  coquille  épaisse^  solide,  transverse,  im^qui- 
latérale,  un  peu  bâillante  au  côté  paléal  et  à  Textré- 
mité.  La  charnière  est  dépourvue  de  dents,  ou  porto 
deux  tubérosités  écartées  qui  méritent  à  peine  ce 
tiom  (pi.  9,  fig.  16).  Les  espèces  vivantes  sont  touteH 
perforantes  et  vivent  dans  les  rochers.  Leur  taille  ont 
petite  ou  médiocre.  Les  fossiles  se  trouvent  danM  Ii*h 
terrains  tertiaires. 

M.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  1,  p.  64)  décrit  cioq  anpluu^n 
des  environs  de  Paris.  Voyez  en  entre  Basterol,  (Uu\s  Cthm* 
Bord.  p.9â.  (S.  anatma);  Sowerby 9  466(1  espèce  du  crtig),  iflc« 

La  S.  pectorota  Conrad  a  été  trooyée  dans  les  i49mh%  iê'^V' 
tiaires  de  i'Amériqaft  septentrionale  (looro^  Acad.  PbiL  t.  Vif;. 

Quelques  auteurs  ont  cité»  mais  peuiréiNs  ns^n%  pr^f^^  milk' 
santés»  des  saxicayes  dans  des  t^rraios  plus  ^wÂ^m»  U^  m/Mil^« 
indéterminables  ont  été  tromé%  dam  h  erarM;  imh$i  ^IHkm,  «U 
la  Soc.  Géol.  de  Fnmce*  u  II«  p.  222>,  Ia  H.  ttùtm^UUi  IMm 
est  même  citée  comme  se  tnNmmt  4»m  U!%  u^r^tut  éjiM^mi 
fères. 


On  peut  â  peine  iéionr  4^  MS4 
Lâiiiarcfc,  qoi  OBt  kf  mi^bw^  U 
IX  dents  obfiqK%  a  b  ^hwm^é 


1 
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Quelques  auteurs  réunissent  aussi  aux  saxicaves  les 
Byssomies  Cuv.,  qui  n'en  différent  que  par  la  présence 
d'un  byssus,  et  parce  que  la  coquille  n'est  pas  téré- 
brante.  On  n'en  connaît  pas  de  fossiles. 

Les  Clotho  de  Faujas  ne  sont  que  des  saxicaves 
observées  dans  une  position  particulière.  Quelques  ! 
coquilles  perforantes  viennent  se  loger  en  parasites  : 
dans  d'autres  coquilles  bivalves;  on  en  connaît  des 
exemples  pour  des  lithodomes  et  d'autres  genres. 
Cette  circonstance  ne  peut  donc  pas  motiver  une  sé- 
paration générique,  et  l'espèce  décrite  par  Faujas 
]parait  n'^étre  qu'une  saxicave. 

Voyez  Deshayes,  Enc.  niélh.  ;  Bronu,  Lelhea;  Basteroi, 
Coq.  foss.  Bord.,  etc. 

Les  Pétricoles  (Petricola  Lamarck) 
(Ruppelaires  Fleuriau  de  Bellevue) 

ont  une  coquille  subtrigone,  un  peu  bâillante,  dont  la 
charnière  a  deux  dents  sur  une  des  valves,  et  une  ou 
deux  sur  l'autre  (pi.  9,  fig.  17). 

Les  espèces  actuelles  sont  nombreuses ,  de  petite 
taille  et  térébrantes.  On  en  connaît  des  fossiles  dans 
les  terrains  crétacés  et  tertiaires. 

M.  Sowerby,  Geol.  trans.  2®  série,  t.  IV,  en  a  décrit  deu^ 
des  grès  verts  de  Blackdowri. 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  ne  sont  pas  très-nom- 
breuses. M.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  i,  p.  67)  décrit  deux 
espèces  des  environs  de  Paris.  Voyez  en  outre  Sowerby,  57o 
(une  espèce  du  crag);  Basterot,  Coq.  foss.  Bord.  p.  92  (P.  p^- 
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'egrma);  Dujardin,  Mém.  Soc.  géol.  de  France,  t.  Il,  p.  257; 
Sismonday  Syn.  (P.  fragilis  M\ch.). 

La  P.  centenaria  Conrad  (American  Journ.  of  Se.  t.  XXIII) 
SI  été  trouvée  dans  le  terrain  tertiaire  des  Etats-Unis. 


Les  Vénérupes  (Venerupis  Lam.) 

ne  diffèrent  des  pétricoles  que  parce  qu'elles  ont  trois 
dents  cardinales  sur  une  valve  et  deux  ou  trois  siu* 
l'autre.  Elles  se  rapprochent  des  venus  et  peuvent 
s'en  distinguer  par  leur  coquille  irrégulière  et  un  peu 
bâillante  (pi.  9,  fig.  18). 

Les  espèces  actuelles  sont  toutes  perforantes  ;  les 
fossiles  sont  peu  nombreuses. 

On  en  cite  une  des  terrains  jurassiques. 

La  V.  lamellosa  Miinst.  (Goldfuss,  Petr.  Germ.  t.  II,  pi.  I5l) 
a  été  trouvée  en  Allemagne. 

On  en  connaît  quelques-^unes  des  terrains  tertiaires. 

M.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  1,  p.  69)  en  décrit  deux  des 
environs  de  Parfs.  Voyez  en  outre  Basterot,  Coq.  foss.  Bord, 
p.  92  (F.  Fanjaiit);  Goldfuss,  loc.  cit.  (F.  substriata  Mûnst.); 
Sismonda,  Syn.  (V.pemarum  Bon,  d'Asli),  etc. 


9«  Famille  :    CYTHÉRIDES. 


Les  cythérides  ont  une  coquille  régulière,  inéquila'* 
iérale,  équivalve  et  en  général  solide  et  compléte- 
Bent  fermée.  La  charnière  est  composée  d'au  moins 
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trois  dents  cardinales  sur  chaque  rslre^  et  manqiie 
toujours  de  dents  latérales.  Le  ligament  est 
(pi.  8,  fig.  1—3}. 

Ces  coquOles  sont  presque  toujours  &c3es  à  &- 
tinguer  de  toutes  les  sinnpaléales.  Elles  ne  peateDl 
pas  être  confondues  avec  celles  k  bord  bâillant  oafc 
ligament  interne.  Mes  diffèrent  des  tellinides  par  Je» 
charnière  plus  forte  et  à  dents  plus  nombreuses^  pir 
leur  coquiUe  plus  épaisse  et  toujours  fermée,  éto. 
Leur  roulante  les  sépare  des  pétricolides. 

Leurs  formes  générales  les  rapprochent  daYant^ 
de  quelques  int^opaléales.  Quelques  espèces  res- 
semblent beaucoup  aux  cyprines,  aux  astartes  et 
même  aux  lucines;  mais  L'échancrure  de  Pimpresâoa 
paléale  établit  une  différence  importante ,  facile  à  ob- 
server dans  les  coquilles  et  les  moules  bien  con- 
servés. 

Les  cythérides  forment  aujourd'hui  une  famille  re- 
marquable par  le  nombre  et  la  beauté  des  espèces. 
Un  grand  nombre  de  leurs  coquilles  sont  ornées  de 
couleurs  brillantes  ou  de  dessins  élégants.  Elles  sont 
aussi  très-nombreuses  à  l'état  fossile;  mais  il  est  à 
remarquer  que  Pon  a  souvent  rapporté  aux  venus  des 
moules  indéterminables  ou  des  coquilles  fossiles  fe^ 
mées,  qui  appartiennent  à  la  division  des  intégropa- 
léales.  Ainsi  que  je  Pai  dit  plus  haut,  il  est  indispen- 
sable de  connaître  l'impression  du  manteau  pour  sa- 
voir si  une  espèce  doit  être  rapportée  à  la  famille  qrf 
nous  occupe  ici. 
Nous  réunirons  toutes  les  cythérides  en  un  seul  genre. 
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Les  Vénus  (Venus  et  Cylkerea  Lam.) 


ffreni  de  nombreuses  différences  de  détail  dans  la 
irme  de  la  coquille,  le  nombre  de  dents  de  la  char- 
ière,  la  grandeur  du  sinus  paléal,  etc.  Les  conchy- 
ologistes  sont  loin  d'être  d'accord  sur  la  valeur  de 
es  caractères,  que  les  uns  regardent  comme  suffisants 
our  former  des  genres,  et  que  d'autres  considèrent 
u  contraire  comme  n'étant  propres  qu'à  facilîtei'  la 
iistinction  des  espèces.  Celte  question  ne  peut  pas 
tre  complètement  résolue  dans  l'état  actuel  de  la 
cicnce,  parce  qu'on  ne  connaît  pas  un  assez  grand 
lombre  d'animaux,  et  qu'on  ne  sait  pas  par  consé- 
[uent  si  les  légères  différences  qu'on  a  pu  observer 
:ntre  eux,  concordent  avec  les  caractères  de  la  co- 
[uille. 

Lamarck  nommait  Cythérées  (Cylkerea)  les  es- 
>êces  qui  ont  sur  la  valve  di'oite  une  quatrième  dent 
cardinale,  située  sous  la  lunule,  et  une  fossette  cor- 
■espondanle  profonde  sur  la  valve  gauche.  Il  réser- 
l'ait  le  nom  de  Vésus  à  celles  qui  manquent  de  cette 
quatrième  dent.  M.  Deshayes  a  montré  que  de  nom- 
Oreuses  espèces  présentent  cette  dent  à  un  état  rudi- 
mentaire,  en  sorte  qu'il  est  impossible  de  fixer  d'une 
manière  précise  les  limites  entre  ces  deux  genres. 

C'est  sur  des  différences  plus  faibles  encore,  et  par 
des  caractères  tout  h  fait  artificiels,  que  quelques  au- 
teurs ont  établi  plusieurs  genres  que  l'on  s'accorde 
aujourd'hui  à  ne  pas  admettre.  Nous  réunirons  donc 


T^xiii^  «K:  }tx^  ist  FiuLisnu.  Sowoby,  les  I  ^ 
CoKX  H  boeî5A  SdoKKiHT.  4«e.  Le  Bom  de  Here- 

Le ^ecre Aimûns.  étsèfifar^oEL  parait fmdé suri 
4eî&  cvactiere»  oMSevrs.  Lr  pîed  de  Panîiiul  ëSstt  lu 
de  celai  des  Téms  coBBoes,  les  sqilioiis  sonl  lëoms^ 
le  MM»  foléal  forme  I»  jpgle  très  jige  et  aHmB^  ete 
M»s  0  Cuit  encore  pour  bim  appieôer  ses  ra^rb, 
que  FoD  comuuâse  mieux  F»iimal  de  qndqaes  es^ 
péees  Toisines. 

Les  Volumes  Definmce  paraisseiit  très-Toisiiies  des 
▼émis^  mais  ne  sont  pas  assez  conraies  pour  être  das'  \^ 
sées  définitivement. 

Les  Ténus  sont  trës-nombreoses  à  Pétat  fossile, 
principalement  dans  les  terrains  tertiaires.  La  diffi- 
culté dont  j'ai  parlé  plus  haut,  de  distinguer  les  ve- 
nus si  on  ne  peut  pas  observer  l'impression  paléale, 
fait  que  l'on  ne  peut  pas  avoir  une  pleine  confiance 
dans  un  grand  nombre  des  déterminations  des  espè' 
ces  antérieures  à  cette  époque. 

Leur  existence  dans  les  terrains  primaires  ne  me 
parait  pas  bien  démontrée. 

On  cite  la  V.  eUiptica  Phillips  (Geol.  of  Yorkshîpe) ,  du  cal- 
caire carbonifère  d'Angleterre,  et  quelques  Pullastra  des  ter- 
rain» ftiluriens  et  dévoniens.  Voyez  Sowerby,  Geol.  irans. 
2«  nMe,  t.  V,  et  Sil.  Syst.  ;  Phillips,  Pal.  foss.  of  Devon.,  etc. 

On   en   cite   (juclques  espèces  du   terrain   tria- 
|Ue. 
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Voyez  Goldfuss,  Pelr.  Germ.  t.  II,  p.  150  (V.  donacina); 
Zîeten,  Petr.  Wurtemb.  pi.  71,  fig.  S  (F.  mida). 

Les  espèces  paraissent  plus  nombreuses  dans  les 
terrains  jurassiques. 

M.  Goldfuss  (loc.  cit.  pi.  149  et  150)  figure  quatre  venus  et 
quatre  cytbérées  du  lias^  et  onze  venus  et  une  cythérée  des 
aiutres  terrains  jurassiques.  Voyez  en  outre  Sowerby,  296  (F. 
^joricosa  du  Gornbrash),  et  Geol.  trans.  2®  série,  t.  IV  (C.  rugosa 
du  porllandstone)  ;  Phillips,  Geol.  of  Yorksbire  (C.  dolabra  de 
la  grande  oolilhe);  Zieten,  Petref.  Wurtemb.  pi.  63,  fig.  4 
[C.  tngonellaris  du  lias),  etc. 

On  en  connaît  aussi  des  terrains  crétacés. 

M.  Sowerby  (Geol.  trans.  2®  série,  t.  IV,  et  Min.  conch. 
pi.  20,  5! 8  et  567)  décrit  douze  espèces  des  grès  verts.  Voyez 
en  outre  Goldfuss,  loc.  cit.  pi.  148,  149  et  151  (6  venus  et 
2  cytbérées);  Dujardin,  Mém.  Soc.  géol.  de  France,  t.  II, 
p.  223  (2  espèces  de  la  craie  tufau  de  Touraine);  d'Archîac, 
id.;  Leymerie,  id.  t.  V  (2  espèces);  Rœnier,  Verst.  Nord* 
Deutsch.  Kreîdegeb.  (7  espèces,  dont  5  nouvelles);  Geinîtz, 
Charact.,  etc. 

Les  venus  augmentent  beaucoup  de  nombre  dans 
les  terrains  tertiaires. 

M.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  1,  p.  128  et  142)  décrit  neuf 
Vénus  et  vingt-deux  cytbérées  des  environs  de  Paris.  Quelques 
espèces  de  Targile  de  Londres  sont  figurées  par  M.  Sowerby 
(Geol.  trans.  2*»  série,  t.  V,  et  Min.  conch.  pi.  422).  La  C. 
Sowerbyi  Galeotti  (Mém.  prov.  Brab.)  se  trouve  dans  le»  ter- 
tiaires inférieurs  de  Belgique.  Voyez  pour  les  autres  espèces 
Goldfuss,  loc.  cit.  (6  venus  et  H  cytbérées);  Lamarck,  Mém* 
<J«  Muséum;  Deshayes,  2**  édit.  Lam.  t.  VI;  Al.  Brongniart» 
^ém.  Vie.  ;  Basterot,  Coq.  foss^  Bord.  (10  espèces,  dont  plil- 
^•eurs nouvelles) ;  Dujardin,  loc.  cit.  (10  espèces);  Pusch, Po« 
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lens  Pal.  ;  Philippin  Tertiser-Verst.  (2  espèces  ndstéDes);  Njtt 
et  Westendorp ,  Boll.  Acad.  Brax.  p.  400;  Sismoadiv  %i. 
(23  espèces  décrites  par  MM.  HichelotU ,  Booelli  »  BroçcU, 
etc.);  Sowerby,  21,  155»  196»  203,  250»  etc.  (dirmesei- 
pèces  da  crag)  ;  Wood,  Ann.  Nat.  hist.  t.  Vl,  p.  250  (Ip- 
lastra»  1  véous»  3  dosioa»  1  mysia  et  2  artémis  dm  eng}»  eie. 

On  en  a  aussi  trouvé  des  yénus  fossiles  dans  l'Amé- 
rique et  dans  Tlnde. 

M.  d'Orbigny  (Voyage»  Pal.)  cite  deux  eqpèces  des  temim 
crétacés  d' Amérique  méridionale»  six  des  tertiaires  et  trois  dei 
diluviens. 

Quelques  espèces  des  terrains  crétacés  des  Etats-Unis  sont 
citées  dans  le  Joum.  Ac.  Phil.  t.  YIII»  2*  part.  p.  210  et  22S. 
Celles  des  terrains  tertiaires  du  même  pays  se  trouyent  dans 
le  Joum.  Acad.  Phil.  t.  IV»  YII  et  YIII»  etc. 

Quelques  espèces  des  tertiaires  de  la  province  de  Gotch 
sont  indiquées  dans  le  Journal  de  Madras»  1840. 

Le  second  sous-ordre  des  acéphales  orthoconques 
est  celui  des 


ORTHOCONQUES  INTÉGROPALÉALES, 


qui  sont  caractérisés  parce  que  l'impression  paléale 
du  manteau  n'est  point  échancrée  par  un  sinus.  I^ 
siphons  sont  toujours  moins  développés  et  moins  ex- 
tensibles. 
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La  distinction  des  familles  repose,  comme  dans  le 
sous-ordre  précédent,  sur  Pétude  de  l'animal.  On  peut 
toutefois  trouver  dans  la  coquille  quelques  caractères 
qui  limitent  plusieurs  d'entre  elles  d'une  manière  as- 
sez évidente.  Le  tableau  suivant  signale  les  princi- 
pales diflërences  et  pourra  faciliter  aux  commençants 
la  distinction  de  ces  familles,  pourvu,  comme  je  l'ai 
dit  plusieurs  fois,  qu'on  ne  s'exagère  pas  la  précision 
des  caractères  tirés  de  la  coquille  seule. 


L  Coquilles  ovales  oo  oblongues  do^t  le  sommet  est  situé  sur 

LE    CÔTÉ. 


I®  Charnière  composée  d'un  petit  nombre  de  dents  cardi- 
nales^ avec  ou  sans  dents  latérales. 


A.  Mollusques  marins. 


-|-   Une  seule  impression  musculaire. 

Tridacnides  :  bord  paléal  sinueux  ;  coquille  épaisse»  à  lunule 
souvent  ouverte. 

-i--|-  Deux  impressions  musculaires  principales  et  pas  d'accessoires, 

Gardibes  :  coquille  subéquilatérale,  cordiforme ,  à  crochets 
saillants;  deux  grandes  dents  cardinales  coniques, 
deux  dents  latérales. 

Càrditides  :  coquille  inéquilatérale ,  h  crochets  peu  proémi- 
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nenls;  dents  cardinales  fort  obliques,  pas  de  laté- 
rales. 
LuciNiDES  :  coquille  orbiculaire  ou  ovoïde^  à  crochets  peu 
proéminents;  dents  cardinales  petites  ou  médiocres; 
souvent  des  dents  latérales;  impression  musculaire 
buccale  fréquemment  allongée. 


'f^Y^  Deux  impressions  miuculaires  principales  et  une  ou  éeux  plus  peUtn 

placées  à  calé. 


AsTARTipES  :  impression  musculaire  buccale  double ,  l'anale 
simple;  dents  cardinales  fortes  et  lisses;  coquille 
épaisse. 

TliiGONiDES  :  les  deux  impressions  musculaires  doubles;  denUi 
cardinales  fortes^  en  forme  de  lames  striées, 


£.  Mollusques  fluviatileSt 


Gyglasides  :  coquille  plus  ou  moins  orbiculaire  ;  trois  dents 

cardinales,  deux  latérales. 
Unionides  :  coquille  en  général  allongée,  à  charnière  variable, 

souvent  composée  de  dents  fortes  et  rugueuses,  queN 

quefois  sans  dents. 


2®  Charnière  composée  d'une  série  de  dents  nombreuses^  for- 
mant une  ligne  droite ,  courbe  ou  anguleuse. 


Arcacides  :  coquille  allongée  ou  orbiculaire  ;  ligament  interne 
ou  externe. 
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COQOILLES  ALLONGÉES^  DONT  LE  SOMMET  EST  PLACÉ  À  L  EXTRÉMITÉ 
INFÉRIEURE  OU  TRÈS-PRÈS  PE  CETTE  EXTRÉMITÉ, 


TiLiDES  :  coquille  plus  ou  moins  fermée ,  a  ligament  très- 
long,  marginal,  à  deux  ou  trois  attaches  musculaires. 


V^  Famille  :    CARDIDES. 


Les  cardides  ont  une  coquille  régulière,  équivalve, 
deux  impressions  musculaires,  variable  de  forme, 
ais  en  général  ventrue  et  peu  inéquilatérale.  Son 
iractère  principal  consiste  dans  sa  charnière,  qui 
[*ësente  des  dénis  cardinales  irrégulières  et  des  dents 
itérales  écartées.  L'impression  paléale  est  simple, 
ms  échancrure  ni  sinus;  le  ligament  est  externe. 
es  moules  se  reconnaissent  parce  qu'ils  traduisent 
t  forme  renflée  de  la  coquille,  et  parce  que  leurs  em- 
reintes  musculaires  buccales  sont  les  plus  apparentes 
t  situées  très-près  du  bord. 
L'animal  est  pourvu  d'un  manteau  largement  ou«* 
^rt  sur  la  région  buccale  et  paléale,  réuni  seulement 
la  partie  anale  où  l'on  voit  deux  siphons  très-^courts, 
liés  et  peu  extensibles.  Le  pied  est  variable,  com- 
rtmé  ou  coudé. 
Cette  famille,  telle  que  nous  la  limitons  ici  d'après 


« 
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M.  d'Orbigny,  ne  correspond  point  à  celle  des  Cak- 
DiACÉs  des  anciens  auteurs,  qui  était  beaucoup  plus 
étendue.  Elle  renferme  des  coquilles  qui  ont  élé  gé- 
néralement décrites  et  connues  sous  les  noms  de 
cardium  et  d^isocardia,  et  qui  ont  entre  elles  beau- 
coup d'analogie  dans  leurs  parties  essentielles.  Il  ne 
faut  pourtant  point  s'exagérer  la  rigueur  des  carac- 
tères tirés  de  la  coquille,  car  la  charnière,  qui  est  le 
•  plus  précis  de  tous,  est  sujette  à  quelques  variations, 
et  l'on  voit  dans  quelques  espèces  les  dents  disparaître 
peu  à  peu  et  même  s'atrophier  tout  à  fait. 

Les  BucAiiDEs  (Cardiuin  Bruguière) 
(nommées  aussi  les  Cœurs) 

ont  une  coquille  régulière,  symétrique,  subcordi- 
forme,  à  crochets  proéminents,  mais  non  enroulés. 
La  charnière  a  quatre  dents  sur  chaque  valve,  donl 
deux  cardinales,  rapprochées  et  obliques,  s' articulant 
en  croix  avec  leurs  correspondantes;  et  deux  laté- 
rales, écartées.  Ces  coquilles  sont  fréquemment  mar- 
quées sur  la  convexité  de  leurs  valves  de  côtes  longi- 
tudinales, plus  ou  moins  proéminentes,  souvent  striées 
ou  épineuses,  et  qui  ne  paraissent  pas  à  l'intérieur, 
sauf  vers  le  bord  paléal  (pi.  10,  fig.  1  à).  Les  moules 
en  conséqueuce  n'en  conservent  quelques  traces  que 
dans  cette  région  (pi.  10,  fig.  1  6). 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  la  charnière  est  su- 
jette h  voir  ses  dents  disparaître  ;  mais  comme  on  ob- 
serve à  cet  égard  tous  les  cas  possibles,  les  genres 


» 
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1_3   CardidES;     1_8  Aslartides;      9_!1  CardOides 


1     =  \»|iV_— — ^ 
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t:  i'oii  pourrait  établir  sur  ces  caractères  seraient 
u  naturels.  On  ne  peut  guère  admettre  non  plus  le 
nre  Hemicabdium,  établi  par  Cuvier,  pour  des  es- 
ces  très-comprimées  dans  leur  longueur  et  pré- 
ntant  ordinairement,  à  la  place  d'une  courbure 
gulière,  une  arête  saillante  qui  les  divise  en  deux 
irlies. 

Le  genre  Cosocardium  Bronn,  qui  est  le  même  que 
tlui  que  M.  Phillips  a  établi  sous  le  nom  de  Plecho- 
iYNCus,  est  fondé  sur  des  caractères  probablement 
i  peu  plus  importants,  mais  qui  paraissent  cependant 
être  suffisants  que  pour  l'établissement  d'un  sous- 
îiu-e.  Il  renferme  des  espèces  qui  sont  remarqua- 
les  par  un  prolongement  presque  cylindrique,  situé 
ans  la  région  cardinale,  à  côté  de  la  charnière  et  pa- 
illèlement  h  sa  direction  (pi,  10,  fig.  I  c).  M.  Agas- 
z  considère  ces  mollusques  comme  faisant  une  sorte 
î  transition  aux  brachiopodes.  Je  ne  connais  pas  les 
otifs  que  ce  savant  paléontologiste  donne  à  l'appui 
!  celte  manière  de  voir. 

Les  bucardes  ont  apparu  dès  les  époques  les  plus 
iciennes  du  globe,  et  elles  se  trouvent  dans  les  ter- 
ins  primaires  tant  sous  la  forme  de  cardium  que  de 
mocardium  ;  ce  dernier  genre  est  spécial  à  cette  pé- 
ode  et  ne  se  trouve  plus  dans  les  terrains  suivants. 
Bs  bucardes  proprement  dites  se  continuent  dans 
'Us  les  âges  suivants,  et  augmentent  de  nombre  k 
lesure  qu'elles  se  rapprochent  de  l'époque  actuelle, 
Il  elles  paraissent  avoir  atteint  le  maximum  de  leur 
-velopperaent  numérique.  Elles  habitent  aujuurd'iiui 


i  »  i-iîv'r)! 
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le  sable  ou  la  vase  des  parties  tnuquiHes  da  fittcol 
de  la  plupart  de  nos  mers. 

On  a  décrit  de  nombreuses  espèces  de  la  période 
primaire. 

Voyez  Goldfoss,  Petr.  Gerni.  t.  H,  p.  Mit  (S9  «|ièeÉ); 
Sowerby»  pi.  82  et  582  ;  Phillips,  Ptl.  fon.  oTBeTOii.  pt  ^» 
et  Geol.  of  Torksbire,  i.  II,  pi.  5  (5  espèces);  MinMtèr,JWB(t 
t.  m,  p.  59  (35  espèces/ 4ont  12  d^à  SgiiirWlHir.aL  6#, 
fuss),  et  t.  y,  p.  119  (4  espèces};,  dç  llODi^cL»  ]>()saF.^f^ 
anim.  foss.  de  Belgique  (8  espèces,  dont  2  QOUTellesj;  if ^. 
chiac  et  Yerneuil,  Mém.  Soc.  géol.deLoiidre8,2^8éiiet  t.it 
part.  2,  p.  374  (5  espèces,,  dc»t  8  noirvelies),'  etc.  -^  ^'^\ 

On  en  cite  quelques  espèces  dans  les  terraim  ti|»r: 
siques.  •         .  [• 


Les  C.  afriof tim  Schlot.  et  pectinaium  Albert!  ont  été  troiiéi 
dans  le  niuscheikalk.  Le  C.  dubium  Hûnst.  (Beitr.  t.  lY,  p.  90) 
vient  de  St-Gassian. 

On  en  trouve  aussi  dans  le  terrain  jurassique. 

Voyez  Phillips,  Geol.  of  Yorkshire  (2  espèces  du  lias,  7  de 
Foolithe  inférieure,  1  ducoralrag);  Sowerby,  pi.  533  ;  ZieMOr 
Petr.  Wurtemb.  (C.  acttletferum  du  coralrag);  Munster,  Beitr. 
1. 1,  p.  i08;  Goldfuss,  Petr.  Gerni.  t.  II,  p.  219(6  esp.),etc. 

Les  terrains  crétacés  en  fournissent  quelques  esr 
pèces. 

M.  d'Orbigny  (Pal.  fr.)  en  décrit  vingt-quatre  e^cesdet 
terrains  crétacés  de  France,  savoir:  huit  du  terrain  néocomieUr 
trois  du  grès  vert  et  treize  de  l'étage  turonien.  Yoyez  en  outre 
Dujardin^  Mém.  Soc.  géol.  de  France,  t.  IL  p*  223;  Leyme^ 
rie,  id.  t.  Y,  p.  5;  d'Archiac,  id.  t.  II,  p.  1B9;  Michelin,  id. 
t.  III,  p.  102;  Sovtrerby,  pi.  14,  443^  156  et  553;  GoUfass, 
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E^clr,  Germ.  t.  II  (8  esp.,  dom  plusieurs  nouvelles);  Rœmor, 
l^€rst.  Nord-Deulsch.  Kreîdegeb.  ;  Geinilz,  Charact.,  etc. 

Les  espèces  augmentent  de  nombre  dans  lès  ter- 
'ains  tertiaires. 

M.  Deshayes(Coq.  foss.  Par.  i,  p.  164)  décrit  dix-sept  es- 
pèces des  tertiaires  éocènes  du  bassin  de  Paris.  Les  mêmes 
errains  renferment  en  outre  dans  Targile  de  Londres  quelques 
tspèees  figurées  par  M.  Sowerby,  pi.  14,  144  et  346. 

Les  espèces  des  terrains  moyens  et  supérieurs  sont  décrites 
lans  Dujardin^  Hém.  Soc.  géol.  de  France,  t.  II,  p.  262  (7  es- 
pèces, dont  3  nouvelles);  Basterot,  Coq.  foss.  Bord.  (7  esp., 
lont  2  nouvelles);  Philîppi,  Tertiser-Verst.  Nord-Deuisch.  ; 
*u8ch,  Polens  Pal.;  Goldfuss,  Pelr.  Germ.  t.  Il;  Dubois, 
^onch.  foss.  Volh.-Pod.  ;  Verneuil,  Mém.  Soc.  géol.  de  France, 
.  III,  p.  46  (20  espèces  des  tertiaires  modernes  de  Grimée)  ; 
>ismonda,  Syn.  (14  espèces  décrites  par  MM.  Brocchi,  Boneili, 
flichelotti,  etc.);  Sowerby,  pi.  283,  etc.  (quelques  espèces  du 
irag);  Wood,  Ann.  of  Nat.  hist.  t.  VI,  p.  2S1  (10  espèces  du 
même  gisement,  dont  3  nouvelles)  ;  Desbayes,  Expéd.  de  Mo- 
^e,  et  2*  édîl.  de  Lam.  t.  VI,  p.  415,  etc. 

Ce  genre  a  aussi  été  trouvé  fossile  dans  divers  ter- 
rains de  P  Amérique  et  de  PInde. 

Quelques  espèces  (sous  le  nom  de  pleurorhyncus)  ont  été 
'itées  dans  les  terrains  siluriens  des  Etats-Uniâ.  Voyez  Conrad, 
fourn.  Acad.  Phil.  t.  VIII,  part.  2,  p.  252. 

M.  d'Orbigny  (Voyage,  Pal.  p.  81)  en  cite  deux  espèces 
ians  les  terrains  crétacés  de  l'Amérique  méridionale. 

Les  terrains  tertiaires  du  même  pays  en  contiennent  aussi 
d*Orhigny,  id.  p.  120),  ainsi  que  ceux  de  l'Amérique  septen- 
4îonale.  Voyez  Conrad,  loc.  cit.  t.  VI,  p.  258  ;  t.  VIII,  part.  2, 
>.  184  et  190,  etc. 

Le  Journal  de  Madras,  1840,  t.  II,  p.  39,  contient  la  des- 
cription de  quelques  espèces  des  Indes  orientales. 
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Les  Isogardes  (Isocardia  Lam.)  p 

différent  des  bucardes  par  leurs  crochets  très-saû- 
lants,  divergents,  le  plus  souvent  roulés  en  spirale 
(pi.  10,  fig.  2).  Leur  forme  générale  est  très-ventrue; 
la  charnière  est  composée  de  deux  dents  cardiiudes 
aplaties,  dont  une  s'enfonce  sous  le  crochet,,  et  d'ime 
petite  dent  latérale  du  côté  anal.  Les  impressions 
musculaires  sont  grandes,   mais  superficielles.  Les 
moules  se  reconnaissent  à  leur  forme  bombée. 

Quelques  coquilles  fossiles,  qui  ont  les  formes  ex- 
térieures des  isocardes,  et  qui  sont  faciles  à  confondre 
avec  elles,  si  l'on  ne  peut  pas  observer  la  charnière, 
paraissent  devoir  être  rapportées  à  la  famille  des  mya- 
cides  ou  à  celle  des  anatinides  (sinupaléales) .  Quel- 
ques lyonsia  en  particulier  (Ceromya  Agassiz)  ont  tout 
à  fait  la  forme  ventrue  et  les  crochets  contournés  des 
isocardes,  mais  appartiennent  à  la  seconde  des  fa- 
milles indiquées  ci-dessus  par  leur  charnière  et  par 
leur  extrémité  bâillante.  11  est  probable  que  quelques 
espèces  décrites  comme  des  isocardes  doivent  être 
rapprochées  de  ces  lyonsia  et  vice  versa,  que  quelques 
autres  rapportées  aux  ceromya,  etc.,  sont  de  véri- 
tables isocardes.  Il  est  si  rare  de  pouvoir  observer 
les  charnières  d'une  manière  suffisante,  que  la  place 
de  plusieurs  coquilles  ne  peut  nécessairement  être 
que  provisoire. 

Les  isocardes  ont  apparu  dès  les  temps  les  plus  an- 
ciens du  globe  et  se  continuent  dans  presque  tous  les 
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terrains.  Elles  ne  sont  nombreuses  dans  aucun,  non 
plus  que  dans  Pépoque  moderne,  où  l'on  n'en  con- 
Xiaît  que  quelques  espèces  des  régions  tempérées  et 
chaudes. 
On  en  connaît  quelques-unes  de  l'époque  primaire. 

On  en  trouvera  la  description  dans  Goldfuss,  Petr.  Germ. 
t.  If,  p.  207  (3  espèces,  dont  1  du  silurien  et  2  du  dévonien); 
Vûnsler,  Beitr.  t.  III,  p.  71  (/.  extensa  du  dévonien)  ;  Phillips, 
Geol.  of  Yorkshire,  t.  II,  pi.  5,  fig.  13  (/.  axîniformis  du  cal- 
caire carbonifère)  ;  de  Koninck^  Descr.  des  anini.  foss.  de  BeU 
gique,  p.  99  (2  espèces  du  terrain  carbonifère). 

On  en  trouve  aussi  dans  le  muschelkalk. 

Cinq  espèces  des  schistes  de  St-Gassian  sont  décrites  dans 
Kùnster,  Beitr.  t.  IV,  p.  87. 

Plusieurs  espèces  sont  indiquées  comme  trouvées 
ians  les  terrains  jurassiques ,  mais  il  faut  probable- 
ment appliquer  à  quelques-unes  d'entre  elles  les  re- 
marques que  j'ai  faites  ci-dessus. 

Voyez  pour  ces  espèces  Goldfuss,  Peir.  Germ.  (16  espèces 
de  divers  étages);  Sowerby,  89,  29S  et  491  (4  espèces  de  Too- 
lîthe  inférieure  et  1  des  roches  de  Kciloway)  ;  Phillips,  Geol. 
of  Yorkshire  (2  espèces  de  la  grande  oolithe  et  1  du  coralrag); 
Zieten,  Petref.  Wurtemb.  (5  espèces  de  divers  terrains,  dont 
[]uelques-unes  déjh  décrites  dans  les  auteurs  ci-dessus);  Bean« 
Hag.  Nat.  hist.  1839,  p.  60  (1  esp.  du  Cornbrash)  ;  Munster, 
Beitr.  1. 1,  p.  108  (6 espèces,  dont  la  plupart  nouvelles);  Pusch, 
Polens  Pal.  p.  67  (/.  cxaltaia),  etc. 

Il  y  en  a  aussi  dans  les  terrains  crétacés. 

M.  d'Orbigny  (Pal.  fr.  p.  43)  décrit  une  espèce  du  terrain 
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néocomien  et  quatre  du  terrain  turonien.  Voyez  en  outre  Rœ* 
mer,  Verst.  Kreidegeb.  (5  espèces,  dont  3  nouvelles);  GoU- 
fuss,  Petr.  Germ.  (hocardta  cretacea)  ;  Pusch,  PolensPal.  p.68 
(/.  ventricosa)^  etc. 

Les  espèces  ne  sont  pas  nombreuses  dans  les  ter- 
rains tertiaires. 

On  trouve  dans  l'étage  inférieur  1'/.  parineruis  Desh.  (Coq. 
foss.  Par.  1,  p.  189),  du  calcaire  grossier  des  environs  de  Pa- 
ris, et  VL  mlcata  Sow.  39o,  de  l'argile  de  Londres. 

Voyez  pour  les  espèces  des  terrains  moyens  et  supérieurs 
Goldfuss,  Petr.  Germ.  t.  II,  pi.  460  {Isocardia  harpa)  ;  Nyst 
et  Westendorp,  Bull.  Acad.  Brux.  1839,  p.  403  (/.  crassaàes 
environs  d* Anvers)  ;  Sismonda,  Syn.  (4  espèces,  dont  2  de  Tu- 
rin, décrites  par  M.  Bellardi),  etc. 

Plusieurs  coquilles  trouvées  dans  ces  terrains  ont  été  rap- 
portées à  VI.  cor  de  la  Méditerranée.  Voyez  Sowerby,  516; 
Pusch,  Philippi,  Broun,  etc. 

VL  fratema  Say  (Journ.  Acad.  Phil.  t.  IV,  p.  143) provient 
des  terrains  tertiaires  des  Etats-Unis. 


Les  Cardiomorpha  de  Koninck 

se  distinguent  des  isocardes,  parce  que  leurs  co- 
quilles, presque  toujours  transverses  ou  obliquement 
allongées,  ont  une  charnière  dépourvue  de  dents.  Une 
lame  lisse  occupe  tout  le  bord  cardinal.  Les  crochets 
et  les  impressions  musculaires  sont  d'ailleurs  sembla- 
bles à  ceux  des  isocardes. 

Ces  coquilles  ont  été  en  général  confondues  avec 
les  isocardes  et  les  sanguinolaires,  et  n'ont  été  indi- 
quées que  dans  les  terrains  carbonifères.  Il  est  toute- 
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bis  possible  que  si  Pou  conuaissait  mieux  la  char- 
lière  de  quelques  espèces  jurassiques,  on  dut  les  as- 
socier a  ce  genre. 

M.  de  Koninck  (Aniui.  foss.  de  Belgique,  p.  101)  décrit  treize 
espèces  des  terrains  carbonifères  de  Belgique. 

Je  ne  crois  pas  que  Pon  puisse  séparer  de  ce  genre 
celui  des  Hippagus  Lea  (Bronn,  Leth.  p.  942),  qui  a 
aussi  les  formes  des  isocardes,  avec  une  charnière 
sans  dents. 

La  seule  espèce  connue  provient  des  terrains  tertiaires  de 
l'Amérique  septentrionale. 

Je  place  provisoirement  à  la  fin  de  cette  famille 
deux  genres  dont  les  caractères  ne  sont  pas  encore 
suffisamment  connus. 

Les  Gardiola  Broderip  ont  une  coquille  oblique, 
dont  la  ligne  de  suture  est  longue  et  touche  à  une  area 
plate. 

Ce  genre  renferme  des  espèces  des  terrains  dévoniens.  Onze 
sont  décrites  dans  Munster,  Beitr.  t.  III,  p.  67.  z 

Les  Lunulagardium  Miinster  ont  près  du  bord  car- 
linal  une  échancrure  tranchante  en  forme  de  crois- 
sant, qui  chez  quelques  espèces  se  trouve  sur  un  ap- 
pendice allonge  de  la  coquille  (pi.  10,  fig.  3).  Ce 
?enre,  qui  est  bien  tranché,  mais  dont  la  place  parait 
moins  certaine ,  renferme  aussi  des  coquilles  de  Pé- 
poque  primaire. 

On  trouvera  la  description  de  neuf  espèces  dans  Munster, 
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Beiir.  t.  III,  p.  69,  et  V,  p.  190.  Elles  provtewKHNr  daiilcmtal 
dévonieos  d'Allemagne. 


■t." 


\ï 


2«  Famille  :    TRIDAGNIDES. 


Les  tridacnides  sont  ckdrement  caract^iséies  {nr 
leur  coquille  épaisse,  solide ,  triangulaire,  dont  les 
impressions  musculaires  sont  rénnies  snr  le  miEei 
du  côté  paléal,  en  sorte  qu'elles  sont  des  moncmqraàMt 
pour  Lamarck.  La  charnière  est  pourme  d^me  dent 
canUnale  saillante  et  d'une  dent  latérale  écartée  da 
côté  anal.  Le  %ament  est  extérieur.  L'animal  est 
distingué  par  son  manteau  fermé,  ample,  à  trois  ou- 
vertures, et  son  pied  court,  énorme,  entouré  de 
faisceaux  de  fibres  bissoïdes. 

Les  Tripacnes  (Tridacna  Lam.) 

sont  remarquables  par  les  formes  bizm*res  de  l'animal 
et  par  leur  coquille  régulière,  transverse,  pesante,  à 
bord  paléal  sinueux  ou  onde.  La  lunule  est  bâillaote, 
sauf  dans  une  espèce,  dont  Lamarck  a  fait  son  genre 
Hippopus,  et  qui  est  d'ailleurs  identique  à  toutes  les  an- 
tres par  ses  formes  essentielles.  Les  individus  très- 
adultes  ont  même  ordinairement  la  lunule  close  dans 
toutes  les  espèces,  ce  qui  démontre  la  nécessité  de  la 
réunion  de  ces  deux  genres. 
La  belle  espèce  vivante  connue  sous  le  nom  de  B^ 
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Hier  est  la  plus  grande  et  la  plus  pesante  coquille 
onnue,  car  elle  atteint,  dit-on,  le  poids  de  500  livres, 
to  n'en  a  encore  découvert  qu'un  très-petit  nombre 
le  fossiles  dans  les  terrains  les  plus  récents. 

Il  ne  faut^  en  effet,  pas  rapporter  à  ce  genre  la  Tridacna 
miulosa  Lani.'»  trouvée  fossile  en  Normandie.  Cette  coquille 
appartient  aux  Productm  (Brachiopodes). 

U.  Pnsch  (Polens  Pal.  p.  35)  décrit  une  belle  espèce  des 
.errains  tertiaires  de  Pologne. 

M.  Risso  dit  que  la  T.  gigas  a  été  trouvée  fossile  dans  les 
errains  quaternaires  de  Nice.  Cette  espèce  vit  aujourd'hui  dans 
H)céan  Indien. 


3«  Famille  :    ASTARTIDES. 


Le  caractère  principal  des  astartides  consiste  en  ce 
5ue  le  côté  buccal  de  la  coquille  présente  deux  im- 
pressions musculaires,  l'une  grande  et  a  sa  place  or- 
dinaire, l'autre  plus  petite  et  placée  sous  la  charnière. 
L'impression  anale  est  simple.  En  outre  le  fond  de  la 
valve  présente  souvent  une  attache  musculaire  sous 
le  crochet.  La  coquille  est  généralement  épaisse  et 
pourvue  de  dents  cardinales  prononcées.  L'animal  est 
muni  d'un  manteau  largement  ouvert  sur  toute  sa  lon- 
gueur. Le  siphon  buccal  y  est  peu  distinct. 

Cette  famille  est  très-facile  à  caractériser  lorsque 
l'on  possède  de  bons  échantillons  de  la  coquille.  Mais 
lorsqu'on  ne  peut  observer  que  les  formes  extérieures 
ou  des  moules  imparfaits,  il  est,  au  contraire,  difficile 
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de  les  distinguer  des  cythérides»  qm  Mut  sinapadéyeiy 
et  des  cyprinides,  qui  ea  difiërent  surtout  par  les  uk| 
(MressioDS  musculaires.  Aussi  est-ce  souTent  t 
Tes  sufiSsantes  qu'on  a  rapporté  à  qodqp» 
de  cette  famille ,  et  surtout  aux  astartes,  ^ 
coquilles  abondantes  dans  quelques  terrsdns  jvMlrj 
siques. 


Les  Opis  Defrance 

se  distinguent  facilement  par  leur  coquille  trèsrépWMIij 
cordiforme,  à  crochets  très-grands^  droits  et  sailbali 
(pL  10^  fig.  4  a  et  6).  La  charnière  est  forte;  eDew 
formée  sur  la  valve  gauche  d'une  grande  dent  tri»' 
gulaîre  ou  comprimée,  et  en  avant  d'une  cavité  étroite 
et  profonde.  La  valve  droite  a  une  cavité  et  une  dent 
coirespondantes.  Ce  genre  a  quelques  rapports  atec 
les  bucardes,  mais  il  s'en  distingue  par  sa  charnière 
et  par  ses  deux  impressions  musculaires  buccales. 

Les  opis  ne  vivent  plus  de  nos  jours  et  paraissent 
spéciales  aux  terrains  jurassiques  et  crétacés. 

Il  faut  probablement  rapporter  k  ce  genre  qnelqaes  espèoei 
décrites  par  différents  auteurs  comme  des  Cardium  ou  des  Car' 
ditUy  surtout  dans  les  terrains  jurassiques»  et  en  particulier  les 
Cardita  lunulata  et  similis  Sow.  252. 

M.  d'Orbigny  (Pal.  fr.  p.  51)  décrit  six  espèces  des  terrains 
crétacés,  dont  une  du  néoconiien,  deux  des  grès  verts  et  irois 
des  craies  chloritées. 
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Les  AsTARTES  Sowerby 
(Crassina  Lam.) 

tilt  une  coquille  ovale  ou  oblongue,  inéquilatérale , 
paisse,  a  crochets  médiocres  (pi.  10,  fig.  5).  La  char- 
ière  est  très-solide  ;  la  valve  droite  présente  deux 
>rtes  dents  égales,  divergentes,  et  deux  cavités;  on 
oit  sur  la  valve  gauche  deux  dents  inégales.  Le  liga- 
lent  est  extérieur  et  court.  Ce  genre  diffère  du  pré- 
édent  par  ses  crochets  plus  petits.  Les  moules  bien 
onservés  se  distinguent  facilement  de  ceux  qui  ap- 
artiennent  à  d'autres  familles,  par  les  impressions  des 
etîtes  attaches  musculaires  buccales  en  dessus  des 
randes  (pi.  10^  fig.  5  c). 

Les  astartes  sont  nombreuses  à  Pétat  fossile,  surtout 
epuis  Pépoque  jurassique  ;  mais,  comme  je  Pai  dit 
lus  haut,  il  est  difficile  d'être  certain  que  toutes  les 
spèces  décrites  sous  ce  nom  appartiennent  bien  réel- 
3ment  à  ce  genre,  car  leurs  formes  extérieures  rap- 
ellent  beaucoup  celles  des  cyprines  et  des  venus.  Les 
spèces  vivantes  ne  sont  pas  nombreuses. 

Ce  genre  existe  déjà  dans  Pépoque  primaire. 

Voyez  de  Koninck,  Descr.  des  anim.  foss.  de  Belgique^ 
.  80  {A.  transversa);  Munster,  Beilr.  l.  111,  p.  71  {A,  Nep- 
mi);  Goldfuss,  Petr.  Germ.  l.  Il,  pi.  134  {A.  cincia). 

Les  espèces  augmentent  beaucoup  de  nombre  dans 
îs  terrains  jurassiques. 

On  trouvera  de  nombreuses  espèces  décrites  dans  PhillipSy 
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Geol.  of  Yorkshirc  (5  espèces  de  divers  étages  jurassiques); 
Sowerby,  i37,  233,  257,  444,  clc.  ;  Goldfuss,  Pelr.  Germ. 
pi.  134  (4  espèces  du  lias  et  12  des  étages  supérieurs,  dont 
plusieurs  nouvelles);  Rœmer,  Verst.  Nord-Deutsch.  Oolilh.; 
Zieten,  Petr.  Wurtemb.  (4  espèces,  dont  une  sous  le  nom  de 
Cramna,  une  seule  est  nouvelle);  Richard,  Bull.  Soc.  géol. 
de  France,  t.  XI,  p.  262  {A,  burgomontana);  Deshayes^  Hag. 
zool.  de  Guérin,  V^  année  (2  espèces),  el2®  édit.  Lam.l.  Vf, 
p.  261,  etc. 

On  en  connaît  aussi  plusieurs  des  terrains  crétacés. 

M.  d'Orbigny  (Pal.  fr.  p.  72)  décrit  onze  espèces  du  terrain 
néocomien,  une  de  l'étage  aptien,  une  du  grès  vert  et  une  des 
craies  chloritées.  Voyez  en  outre  Sowerby,  Geol.  trans.  2* sé- 
rie, t.  lY,  p.  239  (4  espèces  des  sables  de  Blackdown),  et  Min. 
conch.  pi.  520,  etc.  ;  Rœmer,  Verst.  Nord-Deutsch.  Kreide- 
geb.  {A.  subdentata);  Leymerie,  Mém.  Soc.  géol.  de  France, 
t.  V,  p.  4,  etc. 

Ce  genre  se  continue  pendant  l'époque  tertiaire, 
mais  il  est  fort  peu  abondant  dans  la  période  éocène, 
fait  d'autant  plus  remarquable,  qu'il  reparaît  très- 
nombreux  dans  les  formations  supérieures,  pour  di- 
minuer de  nouveau  à  l'époque  moderne. 

On  cite  dans  Télage  inférieur  VA.  rugata  Sowerby,  516,  de 
l'argile  de  Londres,  et  deux  espèces  non  encore  décrites  du 
même  gisement  (Morris  Cat.).  Voyez  en  outre  Galeotti,  Mém. 
«ur  la  province  de  Brabant,  p.  159  (2  espèces). 

Quelques  astartes  sont  décrites  par  M.  Deshayes,  Mém.  Soc. 
géol.  de  France,  t.  II,  p.  260  {A.  scalaris)  ;  Philippi,  Terliaer- 
Verst.  Nord-Deutsch.;  Goldfuss,  Petr.  Germ.  t.  II,  pi.  135 
(8  espèces);  Nysi  et  Weslendorp,  Bull.  Acad.  Brux.  1859, 
p    400(4.  radiata),  etc. 

Les  espèces  du  crag  paraissent  très-nombreuses.  M.  Wood 
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'Ann.  of  Nat.  hist.  t.  YI,  p.  248)  en  indique  quatorze  espèces, 
dont  quelques-unes  nouvelles,  et  d'autres  décrites  par  Sower- 
by,  179  et  521,  ou  par  d'autres  auteurs. 

Les  astartes  se  trouvent  aussi  fossiles  en  Amérique 
et  en  Asie. 

M.  d'Orbigny  (Voyage,  Pal.  p.  85  et  105)  décrit  deux  es- 
pèces des  terrains  crétacés  de  TAmérique  méridionale.  Le 
même  continent  renferme  VA.  truncata  de  Buch  (Petr.  recueil- 
lies en  Amérique»  p.  13). 

On  en  trouve  plusieurs  dans  les  terrains  tertiaires  de  l'Amé- 
rique septentrionale.  Voyez  Say,  Conrad  (Journ.  Acad.  Pliil. 
I.  IV,  p.  150;  t.  VII,  p.  153;  t.  VIII,  p.  184;  American 
Journ.  of  Se.  t.  XXIII,  p.  359),  etc. 

Quelques-unes  sont  indiquées  comme  trouvées  dans  les  Indes 
orientales  dans  une  formation  secondaire  supérieure  (Madras, 
Journ.). 


Les  Crassatelles  (CrassateUa  Lam.) 

différent  des  deux  genres  précédents  parce  que  le  li- 
gament est  interne  (pi.  10,  fig.  6).  Elles  ont,  du  reste, 
de  grands  rapports  avec  les  astartes  par  leur  impres- 
sion paléale  entière,  leur  coquille  épaisse,  et  surtout 
par  leurs  impressions  musculaires ,  dont  le  côté  buc- 
cal présente  aussi  une  grande  très-marquée  et  une 
petite  située  sous  la  charnière.  La  coquille  est  quel- 
quefois d'une  épaisseur  remarquable.  La  charnière  est 
très-solide,  pourvue  sur  la  valve  droite  de  deux  dents 
diverçentes  et  de  trois  fossettes,  dont  une  antérieure 
^ès-large  reçoit  le  ligament.  La  valve  gauche  n'a 


302  ACÉPHALES   ORTUOGONQUES. 

qu'une  forte  dent  et  deux  larges  Tossetles  de  chaqoe 
côté. 

Plusieurs  auteurs  rapprochent  les  crassatelles  des 
Mactres  à  cause  de  leur  ligament  interne  et  de  Pana- 
logie  qui  existe  dans  la  fossette  où  il  est  attaché.  Hais 
les  mactres  appartiennent  à  la  division  des  coquilles 
siuupaléales,  et,  comme  je  Pai  dit  plus  haut,  les  ca- 
ractères tirés  de  Pimpression  du  manteau  sont  biai 
plus  importants  que  ceux  de  la  charnière.  D'ailleurs^ 
sauf  le  ligament,  les  crassatelles  ont  de  nombreux  rap- 
ports avec  les  astartes  et  les  opis. 

Les  crassatelles  ne  paraissent  pas  antérieures  à  Pé- 
poque  crétacée,  et  présentent  leur  maximum  de  dé- 
veloppement dans  les  terrains  tertiaires.  Elles  sont 
aujourd'hui  spéciales  aux  régions  chaudes  et  vivent 
sur  les  côtes  sablonneuses  enfoncées  verticalement 
dans  le  sable. 

Les  espèces  de  Pépoque  crétacée  paraissent  plus 
nombreuses  dans  les  terrains  supérieurs  que  dans  les 
inférieurs. 

M.  d*Orbigny  (Pal.  fr.  p.  82)  décrit  deux  espèces  du  terrain 
néocomien,  six  des  craies  chloritées  et  une  de  la  craie  blanche. 
Voyez  en  outre  Rœraer,  Versl.  Nord-Deulsch.  Kreidegeb.  p.  74 
(3  espèces). 

Elles  sont  plus  nombreuses  dans  les  terrains  ter- 
tiaires. 

M.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  1,  p.  33)  décrit  onze  espèces 
des  tertiaires  éocènes  du  centre  de  la  France.  Voyez  en  outre 
Sowerby,  345  (2  espèces  de  Targile  de  Londres);  Pusch,  Po- 
^'^ns  Pal.  p.  77  (4  espèces,  dont  une  nouvelle)  ;  Dujardin,  Mém. 
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Sm,  géol.  de  France,  t.  11,  p.  256  (C.  coticentnca)  ;  Nyst  et 
lifestendorp,  Bull.  Acad.  Brux.  1859,  p.  397  (C  affimsi)^  etc. 

On  en  cite  aussi  dans  le  terrain  crétacé  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale (C.  vadosa  Norton,  Journ.  Acad.  Phil.  t.  YIII, 
T.  223). 

Les  terrains  tertiaires  du  même  pays  en  renferment  qnel- 
4|iies-une8.  Voyez  Say,  Journ.  Acad.  Phil.  t.  lY,  p.  142;  Con- 
W|,id.t.  VI,"p.  228. 

Le  genre  Ptychomya  Âgass.  parait  devoir  être  réuni 
aux  crassateUes.  M.  Agassiz  n'a  connu  que  les  carac- 
tères extérieurs  ;  M.  d'Orbigny,  qui  a  pu  étudier  les 
caractères  internes,  a  montré*  que  ces  coquilles  ne 
peuvent  point  être  placées  dans  le  voisinage  des  myes 
ï  cause  de  leurs  impressions  paléales  entières,  et  que 
^ensemble  de  leurs  caractères  doit  au  contraire  les 
réunir  aux  crassatelles. 

La  Piychomya  plana  Agassiz  du  terrain  néocomien  paraît 
identique  h  la  Crassaiella  Kobinaldina  d'Orb.  pi.  264. 

Les  Mégalodons  Sowerby 
(Megalodus  Goldfîiss) 

ont  une  coquille  ovale  ou  cordiforme,  dont  la  char^ 
uière  présente  sur  chaque  valve  une  dent  cardinale 
ûblongue  et  une  dent  latérale  comprimée,  allongée  et 
écartée  de  la  précédente.  La  valve  gauche  a  en  outre 
à  côté  de  la  dent  principale  une  plus  petite,  qui  est 
arrondie  (pL  10,  fig.  7  a  et  6).  C'est  sur  l'autorité  de 
M.  d'Qrbigny  que  je  place  ce  genre  dans  cette  fa^ 
mille.  Je  n'ai  pas  eu  des  échantillons  assez  bien  con^ 
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serves  pour  voir  s'il  y  a  deux  impressions  musculsâres  1^^^ 
buccales.  I 

Les  mégalodons  ne  vivent  plus  de  nos  jours  et  pa-  Il 
raissent  même  spéciaux  à  l'époque  primaire.  '^ 

Les  espèces  connues  appartiennent  toutes  aux  terrains  déf(h 
niens.  Voyez  Sowerby,  568  (M.  cuctdiatus)  ;  d'Archiac  et  Y»» 
neuil,  Mém.  Soc.  gébl.  de  Londres,  2®  série,  t.  YL  p<S7S 
(M.  concentrlcus)  ;  Phillips,  Pal.  foss.  of  Devon.;  Goldfiiss/ 
Pelr.  Germ.  t.  Il,  pi.  132  et  153  (7  espèces,  dont  6  nou- 
velles), etc. 


Je  rapporte  provisoirement  à  cette  famille  un  genre 
dont  les  rapports  zoologiques  n'ont  pas  encore  été 
suffisamment  étudiés. 


Les  Cardinia  Agassiz 
(f/mo  Sowerby,  Sinemuria  de  Christol,   Pachyodoii 

Stutch.j   Ginorga  Gray) 

ont  été  d'abord  confondues  avec  les  unio  ;  mais  comme 
elles  ont  toujours  été  trouvées  dans  des  terrains  ma- 
rins, on  pouvait  déjà  douter  a  priori  que  l'on  dût  les 
réunir  à  ce  genre  éminemment  fluviatile.  M.  Agas* 
siz  (Trad.  de  Sowerby)  a  montré  qu'elles  diffèrent  de 
ce  genre  par  de  nombreux  caractères.  Leur  coquille, 
ordinairement  transverse  et  inéquilatérale,  n'a  qu'une 
seule  dent  latérale ,  une  petite  fossette  oblique  pour 
le  ligament  interne  et  deux  dents  latérales  éloignées 
(pi.  10,  fig.  8).  Les  impressions  musculaires  sont  sim- 
ples, la  ligne  paléale  entière,  les  crochets  petits  et  peu 
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recourbés.  Le  ligament  était  probablement  double. 
M.  Agassiz,  en  1838,  leur  donna  le  nom  de  Cakdinia; 
«t  peu  de  temps  après,  M.  Stutchbury  les  désigna  sous 
celui  de  Pachyodon.  Plus  tard,  M.  de  Cbristo!  (1841), 
frappé  aussi  de  leur  différeuce  d'avec  les  uuio,  et  ne 
cotmaissant  pas  les  deux,  genres  ci-dessus,  les  nomma 

SlNEHUBIA. 

Les  rapports  zoologiques  de  ce  genre  remarquable 
ont  été  peu  étudiés  par  les  différents  auteurs  qui  l'ont 
décrit,  sauf  par  M.  de  Koninck,  qui  propose  de  le  rap- 
procher des  mactracés  et  en  particulier  du  genre  mé- 
sodesme,  opinion  que  je  considère  comme  tout  à  fait 
inacceptable,  à  cause  de  Tinipression  paléate  entière. 
La  famille  des  unionides  étant  principalement  fondée 
pour  réunir  des  espèces  d'eau  douce,  on  ne  peut  pas 
ton  plus  y  rapporter  les  cardinia. 

Les  deux  familles  avec  lesquelles  ce  genre  me  pa- 
raît avoir  le  plus  d'analogie  sont  celle  des  astartides 
e[  celle  des  lucinides.  Le  ligament  interne  et  la  force 
de  la  charnière  leur  donnent  quelque  analogie  avec 
les  crassatelles,  qui  appartiennent  à  la  première  de 
ces  familles.  L'existence  des  dents  latérales  semble 
montrer  quelque  ressemblance  avec  les  lucinides  et 
en  particulier  avec  les  corbeilles.  L'impression  mus- 
culaire buccale  qui  est  double  justifie  ces  rapproche- 
pients,  et  paraît  en  particulier  ressembler  à  ce  qui 
existe  dans  les  crassatelles. 

Ce  genre,  qui  a  disparu  de  nos  jours,  ne  renferme 
(ue  des  coquilles  des  ten-ains  carbonifères,  Iriasiques 
ît  jurassiques.  Il  faut  probablement  lui  rapporter  la 
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plupart  des  espèces  de  ces  terrains,  décrites  ^us  le 
nom  d'unio. 

Elles  paraissent  en  particulier  nombreuses  dsoislès 
terrains  carbonifères. 

Plusieurs  sont  décrites  par  MM.  Sowérby,  Geol.  trti». 
â®  série,  t.  Y»  pi.  39  (7  espèces),  et  Min.  coneb.  pi. 35;  de 
Koninck,  Descr.  desanim.  foss.  de  Belgique,  p.  68(i0esp.); 
Goldfuss,  Petr.  Germ.  t.  Il,  pi.  131  ;  Stutchbury,  Ann.of  Nat. 
hist.  t.  YIII,  p.  481  ;  Brown,  id.  t.  XII,  p.  390,  etc. 

Voyez  surtout  la  monographie  de  M.  Âgassiz,  dans  la  troi- 
sième livraison  de  ses  Etudes  critiques  (Myes,  p.  220). 

Les  plus  récentes  se  trouvent  dans  le  lias  et  le  te^ 
rain  jurassique. 

Voyez  principalement  Stutchbury,  loc.  cit.,  et  Brown,  loc. 
cit.  ;  Sowerby,  154,  223,  etc.  ;  Goldfuss,  Petr.  Germ.  t.  Il, 
p.  132;  Zieten,  Petr.  Wurtemb.  ;  Âgassiz,  loc.  cit.,  etc. 
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Les  carditides  ont  des  coquilles  épaisses,  inéquila- 
térales,  entièrement  fermées,  dont  la  charnière  est 
munie  de  grosses  dents  cardinales  obliques.  Les  im- 
pressions musculaires  ne  sont  qu'au  nombre  de  deux, 
une  anale  et  une  buccale.  Le  ligament  est  toujours 
externe.  L'animal  a  un  manteau  largement  ouvert  sur 
toute  sa  longueur,  avec  deux  siphons  très -courts 
dans  sa  partie  anale  ;  un  pied  court,  variable  et  quel- 
quefois un  byssus. 


j 
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'  «Les  coquilles  de  cette  famille  diffèrent  de  celles  de 
k:  précédente  par  Pabsence  de  la  seconde  impression 
Msculaire  buccale.  Elles  ont  quelques  rapports  avec 
irïes  des  cardides  par  les  côtes  qui  recouvrent  quel- 
jpes  espèces  et  par  leur  forme  générale  ;  elles  s'en 
litinguent  parce  qu'elles  sont  plus  inéquilatérales  et 
1ns  obliques,  moins  cordiformes,  et  surtout  par  Tab- 
iRice  des  dents  latérales  de  la  charnière,  dont  on 
vouve  au  plus  une  petite  d'un  seul  côté.  Elles  ont 
CDssi  de  grandes  ressemblances  de  formes  avec  les 
rythérides  ;  mais  ces  dernières  appartiennent  à  la  di- 
riision  des  sinupaléales. 

Les  Càrdites  Bruguière 
{Cardita  et  Venericardia  Lam.) 

ont  une  coquille  arrondie  ou  oblongue,  entièrement 
Fermée,  souvent  très-inéquilatérale ,  ordinairement 
épaisse  et  ornée  de  côtes  rayonnantes.  Les  impres- 
sions musculaires  sont  très -bien  marquées.  La  char- 
nière est  solide,  formée  de  deux  dents  (pi.  10,  fig.  9 
a  et  6). 

Lamarck  a  séparé  les  Venericardia,  dont  les  deux 
dents  de  la  charnière  sont  obliques  et  dirigées  du 
même  côté,  des  Cardita,  où  une  de  ces  dents  est 
droite,  située  sous  les  crochets,  et  l'autre  oblique, 
prolongée  sous  le  ligament.  Les  premières  sont  ordinai- 
rement ovales,  et  les  dernières  allongées  et  très-iné- 
juilatérales.  Les  conchyliologistes  s'accordent  main- 
enant  pour  réunir  ces  deux  genres,  dont  les  animaux 
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sont  identiques,  et  que  licïit  de  nombireiBé&lriDyâtions. 
On  trouve  plusieurs  espèces  qui  ont^  avec  tes  kiôM- 
générales  des  vénéricardes,  la  chasm^ne  dèa  oanfita, 
et  la  dent  qui  est  courte  dans  ces  deniières  pÉise 
dj^és  aune  position  oblique;  en  sorte  que 
d'un  grand  nombre  d'espèces  rend  impossiliie  de 
des  limites  précises.  '    i 

Les  cardites  se  trouvent  dans  la  plapart  des 
rains;  mais  elles  ne  sont  nombreuses  qa'à  l'i 
tertiaire.  -A 

On  rapporte  k  ce  genre  quelques  espèces  dd 
que  primaire. 

Le  comte  de  Hânsler  a  décrit  sons  ce  nom  quelques^ 
du  terrain  dévonien  d'Elbersreuth  (Boll.  Soc.  géol.  t.  L 

On  en  cite  aussi  dans  les  schistes  de  St-Cassian. 
Voyez  Hûnster,  Beitr.  t.  IV,  p.  86  (2  espèces). 


«  '  •( 


Les  terrains  jurassiques  en  renferment  quelques 
unes. 

Voyez  Goldfuss,  Petr.  Germ.  t.  Il,  pi.  133;  Hûnster,  BeBr. 
t.  I,  p.  101  (C.  depressa).  Les  coquilles  décrites  par  M.  Sowe^ 
by,  pi.  89  et  232^  ne  paraissent  pas  devoir  rester  dans  ce 
genre. 

Les  terrains  crétacés  en  contiennent  aussi. 

M.  d'Orbigny  (Pal.  fr.  p.  84)  en  décrit  deux  espèces  do  ttf" 
rain  néocomîen,  trois  du  grès  vert  et  cinq  de  la  craie  chloritée*|f| 
Voyez  en  outre  Goldfuss,  Petr.  Germ.  t.  Il,  pi.  133  ;  RowMf» 
Verst.  Nord-Deutsch.  Kreidegeb.  (4  espèces,  dont  1  nouvelle)! 
Pusch,  Polens  Pal.  p.  67(2  espèces);  Geinitz,  Charact-fi* 
pèces,  dont  1  nouvelle),  etc. 


0 

r. 

Si 


■■■•1 
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Les  espèces  augmentent  de  nombre  dans  les  ter- 
"ains  tertiaires. 

Celles  des  tertiaires  inférieurs  ont  été  décrites  par  MM.  Des- 
iMjres,  Coq.  foss.  Par.  1,  p.  149  (14  espèces  de  venericardia 
Bi2  de  cardita)  ;  Sowerby,  pi.  30, 259  et  289;  Mantell,  Geol. 
$oath-Est  England,  p.  368  (F.  Brongniarti). 

On  trouvera  la  description  de  celles  des  terrains  moyens  et 
supérieurs  dans  Basterot^  Coq.  foss.  Bord.  p.  79  (1  cardita  et 
4  venericardia)  ;  Dujardin,  Mém.  Soc.  géol.  de  France,  t.  II, 
p. 364  (8  espèces,  dont  6  nouvelles);  Al.  Brongniart,  Mém. 
Vie.  (3  espèces);  Phîlippi,  Teriiser-Verst.  Nord-Deutsch.  ; 
Goldfuss,  Petr.  Germ.  t.  Il,  pi.  133  et  134  (6  espèces)  ;*Puscli, 
Polens  Pal.  (IS  espèces,  dont  2  nouvelles);  Dubois,  Gonch. 
foss.  Volh.-Pod.  (1  espèce  confondue  h  tort  avec  Tintermedia 
4eBrocchi);  Nyst  et  Westendorp,  Bull.  Acad.  Brux.  1839^ 
p.  401  (V.Kickkii);  Sismonda,  Syn.  ;  Deshayes,  2®  édit.  de 
Lamarck;  Sowerby,  2S8  et  490  (4  espèces  du  crag);  Wood, 
Ann.  of  Nat.  hist.  t.  Yl  (6  espèces  du  même  gisement,  dont  2 
nouvelles). 

On  en  a  trouvé  aussi  en  Amérique  et  dans  l'Inde. 

Voyez  Journ.  Acad.  Phil.  t.  IV,  VI,  VIII;  American  Journ. 
>f  Se.  t.  XXIII;  Madras  Journ.,  etc. 


Les  Cypricardes  {Cypricardia  Lam.) 
{Lihitina  Schum.) 

K>nt  des  coquilles  allongées,  très-inéquilatérales,  à 
fégion  anale  courte,  et  qui  différent  du  genre  précé- 
ieiit  parce  que  leur  charnière  présente  trois  dents 
(Cardinales  au  lieu  de  deux,  et  une  petite  latérale  du 
côté  anal  (pi.  10,  fig.  10). 
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Ces  mollusques  paraissent  avoir  véco  à  toutes  les 
époques  géologiques,  mais  ne  sont  nowbma  dm 
aucune.  On  en  connaît  quelques-uns  de  Pépoqitô 

primaire. 

•      ■  ■  " 

Ob  trouvera  leur  descripiion  dans  Sowerby»  SH.  Sjit.  (IN^ 
pèces  du  terrain  silnrieD);  Portland,  Geol.  Aep.  (i  eipèoidl 
silurien  et  f  du  carbonifère);  Phillips,' Pat.  foss.  bf  Devèî. 
(f  espèce  du  terrain  détonien);  id.  Geol.  df  Torksh.  (1  ëij^ 
ees  du  cart>omlère);  de&oirinGk»  Descr.  des  aabn.  feÉrlitj 
Belgique  (9  espèces  du  terraki  carbonifère,  dont- 8  mwf.) 

Quelques  espèces  se  trouteiït  dans  les  ifixirmm^^i 
rassiques.  '  ''^ 

'    Voyez  Desbayes,  Enc.  Méth*  et  2*  édit.  d^  b|nMnd^i«al 
p.  441  (2  espèces  de  roolitbe  de  Gaen). 

Les  C.  modiolarig,  obliqua  et  trigona  de  Lamarck,  fossiles 
aussi  aux  environs  de  Gaen ,  doivent  dire  retranchées  de  d 
genre  pour  être  transportées  dans  celui  des  astartes  (DeshayiSi 
3*  édit.  de  Lamarck,  t.  YI,  p.  261  et  439). 

L'existence  de  ce  genre  dans  l'époque  crétacée  est 
encore  douteuse. 

M.  Pusch  (Polens  Pai.  p.  68)  rapporte  avec  doute  aaxeT' 
pricardes  une  espèce  de  la  craie  de  Pologne. 

Les  terrains  tertiaires  en  renferment  quelques-unes. 

M.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  1,  p.  185)  décrit  deux  espèces 
des  environs  de  Paris.  Il  faut  aussi  rapporter  h  ce  genre  la  Yfr 
nus  pectinifera  Sowerby»  422.  Voyez  en  outre  Brongniart,  HéB* 
Vie.  p.  82  (C.  cydopea  de  Ronca)  ;  Wood,  Ann.  of  Nat.  I«8t 
t.  VI  (C.  cyprinoïdes  du  crag)>  etc.  Les  terrains  récents  d'Ittli^ 
renferment  une  espèce  que  l'on  a  rapportée  k  la  coraUio|As(* 
actuellement  vivante. 


! 
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Les  Cyprines  (Cyprina  Lam.) . 

**©ssemblent  au  genre  précédent  par  la  forme  de  leur 
<^hamière,  qui  a  aussi  trois  dents  cardinales  fortes  et 
Une  latérale  du  côté  anal.  Mais  la  coquille  est  plus 
cordiforme,  moins  inéquilatérale  ;  les  impressions 
buccaies  sont  moins  arrondies  ;  le  côté  extérieur  est 
imtégé  par  un  épiderme  épais  (pi.  10,  fig.  11). 

.  Ces  mollusques  se  trouvent  aujourd'hui  principale- 
ladent  dans  les  régions  polaires,  où  ils  vivent  dans  les 
^les  vaseux.  On  ne  les  a  encore  trouvés  fossiles  que 
flans  les  terrains  crétacés  et  tertiaires. 

Les  espèces  des  terrains  crétacés  ont  existé  dès  le 
commencement  de  cette  époque,  mais  sont  plus  nom- 
breuses à  la  fin. 

M.  d'Orbigny  (Pal.  fr.)  a  décrit  une  espèce  du  terrain  néo- 
comien,  une  du  terrain  aptien,  trois  du  grès  vert,  cinq  des  craies 
chloritées  et  une  de  la  craie  blanche.  Voyez  en  outre  Sowerby, 
pi.  65,  et  Trans.  geol.  Soc.  of  London,  2*  série,  t.  IV  (2  es- 
pèces); Rœmer,  Verstein.  Nord-Deutsch.Kreidegeb.  (Corbi-^ 
cularis). 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  ne  sont  pas  nom- 
breuses. 

M.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  1,  p.  125)  décrit  la  C.  scuiel- 
laria  des  environs  de  Paris.  M.  Sowerby  (619  et  620)  a  fait 
connaître  deux  espèces  de  l'argile  de  Londres. 

Voyez  pour  les  espèces  des  terrains  moyens  et  supérieurs 
Basterot^  iGoq.  foss.  Bord.  (C.  islandicoïdesj  nom  sous  lequel  on 
a  confondu  ui^e  cypripe  lei  une  venus);  Goldfuss,  Petr.  Germ. 
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l.  II,  pi.  148  (2  espèces);  Wood,  Ann.  Nat.hisl.  t.  VI,  p.2S0 
(2  espèces  du  crag)  ;  Deshayes,  2"  édit.  de  Lam.  t.  VI,  p.  tèi, 
etc.  Plusieurs  auteurs  rapportent  quelques  cyprines  des  terrains 
récents  à  la  C.  Mandica  Lara.,  qui  vit  aujourd'hui  dans  rOcéao 
Boréal. 

Les  Hippopodium  Conybeare 


diffèrent  des  genres  précédents  par  leurs  valves  ren- 
flées, dont  les  crochets  sont  très-infléchis  au-dessus 
d'une  cavité  cordiforme*  Le  bord  buccal  parmi  bi- 
lobé  par  suite  d'une  profonde  échancrure.  La  char- 
nière est  solide  et  formée  par  une  grosse  dent  ru- 
gueuse. Ce  genre  ne  vit  plus  aujourd'hui.  On  ne  le 
connaît  fossile  que  dans  les  terrains  jurassiques. 

L'H,  ponderosum  Sow.  230  se  trouve  dans  le  lias.  H.  Agassiz 
(traduction  de  Sowerby)  rapporte  aussi  à  ce  genre  Vlsocank 
carïnata  Voitz,  du  terrain  portiandien. 


5«  Famille  :    CYCLASIDES. 


La  famille  des  cyclasides,  qui  correspond  à  celle  des 
Conques  fluviatiles  de  Lamarck,  renferme  des  mol- 
lusques d'eau  douce,  dont  la  coquille  est  caractérisée, 
parce  que  la  charnière  est  formée  de  trois  dents  car- 
dinales sur  une  valve  et  de  deux  ou  trois  sur  l'autre, 
et  de  deux  dents  latérales.  Cette  coquille  est  recou- 
verte par  un  épiderme  épais,  rugueux  et  persistant 
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amme  dans  les  mulettes.  L'animal  a  le  manteau  pro- 
mgé  en  arrière  en  deux  siphons. 

Les  cyclasides  se  distinguent  des  cardilides  et  des 
startides  par  la  présence  des  dents  latérales,  et  des 
ardides  par  leurs  dents  cardinales  plus  petites  et  sur- 
3ut  par  la  forme  moins  renflée  de  leur  coquille  et  par 
on  épiderme.  La  forme  et  la  disposition  des  dents 
ardinales  les  rapprocheraient  davantage  des  cythé- 
ides,  mais  l'impression  du  manteau  non  échancré  les 
n  éloigne  beaucoup.  D'aillem-s,  les  cyclasides  sont 
ïutes  fluviadles  et  diffèrent  en  cela  de  ces  quatre  fa- 
illies dont  toutes  les  espèces  sont  marines.  Cette  ha- 
itation  semblerait  les  rapprocher  des  uniouides,  qui 
nt  aussi  d'ailleurs  leur  coquille  recouverte  d'un  épi- 
erme  épais;  mais  ces  dernières  ont  le  manteau  ou- 
ert  sur  toute  sa  longueur  et  n'ont  pas  de  siphons,  et 
i  charnière  des  coquilles  présente  de  très-grandes 
ifférences. 

Les  terrains  anciens  étant  composés  presque  cons-' 
imment  de  dépôts  marins,  on  comprend  que  la  famille 
es  cyclasides  n'ait  pas  laissé  de  traces  fréquentes  de 
on  existence  dans  les  périodes  antérieures  à  l'époque 
ertiaire.  On  en  trouve  cependant  quelques  espèces 
>ien  déterminées  dans  le  terrain  wealdien,  qui,  comme 
e  l'ai  souvent  dit,  a  probablement  été  formé  vers  l'em- 
►ouchure  d'im  grand  lleuve,  à  la  fln  de  l'époque  juras- 
ique.  Dans  les  terrains  tertiaires  la  plupart  des  es- 
•èces  se  trouvent  dans  des  dépôts  d'eau  douce,  ainsi 
[ue  l'on  devait  s'y  attendi'e.  On  rapporte  toutefois  à 
^ette  famille,  parce  qu'elles  en  ont  tout  à  fait  les  ca- 
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ractères,  quelques  coquilles  trouvée^  dans  les  àié^ 
marins.  Je  renvoie  pour  ces  faits  à  ce  qup  j'ai  dit  plus 
haut^  p.  26,  4S,  etc.,  sur  les  gastéropodes,  q(ii  de  qos 
jours  vivent  dans  Peau  douce. 

Cette  famille  est  composée  aujourd'hpi  des  g^es 
CTCLADE,  GYRÈNE  et  6ALATÉB  ;  ce  dernier  n'a  pas  encpre 
été  trouvé  fossile. 

Les  Ctglapes  (Cyclas  Laqiarck) 
{Cycïas  et  Pwdivm  Pfeififer) 

ont  une  coquille  mioce  et  fragile,  ovale,  bombée,  à 
crochets  protubérants  ;  les  dents  cardinales  sont  très- 
petites,  tantôt  au  nombre  de  deux  sur  chaque  valve, 
tantôt  moins  nombreuses  et  quelquefois  même  nulles. 
Les  dents  latérales  sont  allongées,  comprimées  et  la- 
melliformes. Le  ligament  est  extérieur. 

Les  cyclades  sont  aujourd'hui  de  petites  coquilles 
communes  dans  les  eaux  douces  ;  on  les  trouve  fos- 
siles dans  les  terrains  wealdiens  et  tertiaires. 

Les  espèces  des  terrains  wealdiens  paraissent  nombreuses. 
On  trouvera  la  description  de  huit  espèces  du  wealdien  propre- 
ment dit  et  du  calcaire  de  Purbeck  dans  les  Geol.  tfans.  2^  sé- 
rie, t.  IV,  p.  176. 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  les  plus  certaines 
ont  aussi  été  trouvées  dans  les  dépôts  d'eau  douce. 

M.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  1,  p.  116)  décrit  la  C.  lœvï- 
gâta  des  marnes  blanches  fluviatiles  d'Epernay.  Quelques  au- 
tres espèces  sont  indiquées  dans  l'argile  plastique  d'Angleterre 
(Morris,  Catalogue;  Turlon ,  Manuel,  etc.),  dans  les  marnes 


INTÉGUOPALÉALES.  —  GYGLA8IDES.  315 

d'Aix  en  Provence^  dans  le  terrain  d'eau  douce  supérieur  d'E- 
tampes»  etc. 

Les  C.  triaugularu  et  gbbus  DnhoisÇConch.  foss.  Volb.-Pod. 
p.  59)  des  tertiaires  marins  du  plateau  Volhini-Podolien,  n'ap- 
partiennent probablement  pas  à  cette  famille  (Desh.  Bull.  Soc. 
géol.  t.  II ,  p.  2S5). 

Voyez  encore  Goldfuss»  Petr.  Germ.  t.  H,  pK  147,  où  sont 
décrites  sept  espèces,  qui  diffèrent  des  vraies  cyclades  par  leur 
test  plus  épais. 

Les  Cyrènes  (Cyrena  Lam.) 

se  distinguent  des  précédentes  par  leurs  coquilles  plus 
solides,  dont  la  charnière  a  toujours  trois  dents  sur 
chaque  valve.  Ces  coquilles  ressemblent,  du  reste,  à 
celles  des  cyclades  ;  elles  sont  arrondies  ou  trigones, 
renflées,  recouvertes  par  un  épiderme  épais,  à  cro- 
chets écorchés.  Les  dents  latérales  sont  presque  tou- 
jours au  nombre  de  deux,  dont  une  est  souvent  rap- 
prochée des  cardinales  (pi.  11,  fig.  1). 

Ces  coquilles,  ordinairement  de  plus  grande  taille 
que  les  cyclades,  habitent  aujourd'hui  les  fleuves  et 
les  grandes  rivières.  EUes  sont  toutes  étrangères  à 
PEurope.  Les  fossiles  n'ont  guère  été  trouvées  que 
dans  les  terrains  tertiaires.  Celles  des  terrains  anté- 
rieurs et  surtout  des  terrains  marins  sont  moins  cer- 
taines. 

M.  Comuel  (Mém.  Soc.  géol.  de  France,  t.  IV,  p.  286)  a 
décrit  une  espèce  de  l'oolithe  vacuolaire. 

Dans  les  terrains  tertiaires  on  les  trouve  surtout 
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dans  les  dépôts  qui  renferment  les  mélanopsides,  les 
paludines  et  les  mélanies,  et  elles  paraissent  dans  les 
tertiaires  anciens  avoir  remplacé  nos  cyclades  et  nos 
mulettes.  Quelques  espèces  toutefois  ont  été  IrouTées 
dans  des  dépôts  d'origine  marine,  et  ne  paraissent  pas 
pouvoir  être  distinguées  des  vraies  cyrènes. 

M.  Deshoyes  (Coq.  foss.  Par.  i,  p.  117)  donne  la  descrip- 
iLon  de  onze  espèces.  Voyez  encore  Sowerby,  Min.  conch, 
pi.  i62,  où  quelques  espèces  sont  décrites  sous  tes  noms  de  cy- 
clades; Wood,  Mag.  of  Not.  liîst,  l.  VI,  p.  249  (t  espèce  du 
crag  d'Aiigieierre) ;  Nyst,  Bull.  Acad.  Brus.  t.  V,  p.  113; 
Basterot,  Coq.  foss.  Bord.  p.  84;  Goldluss,  Pelr.  Gerni.t.ll, 
pi.  146  et  H9  (7  espèces);  Deshayes,  2'  édit.  de  Lam.  t.  VI, 
p.  278,  elc. 


6«  Famille  :    LUCINIDES 


4 

•  une  coqnHe 


Les  lucinides  sont  caractérisées  par  t 
équivalve,  entièrement  fermée,  ronde  ou  ovale,  o^ 
dinairement  mince,  dont  la  charnière  peu  développée 
est  munie  de  dents  cardinales  médiocres  ou  petites, 
pai-fois  rudimentaires ,  et  de  deux  dents  latérales, 
qui  manquent  quelquefois.  Les  impressions  muscu- 
laires sont  très-séparées,  souvent  allongées;  l'mté- 
rieur  des  valves  est  généralement  ponctué  ou  rayé. 

Cette  famille  a  les  dents  latérales  des  cardides; 
mais  elle  s'en  distingue  facilement  par  la  forme  moins 
renflée  de  la  coquille ,  les  dents  cardinales  plus  pe- 
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les,  etc.  Elle  a  plus  de  rapport  avec  la  famille  des 
'clasides  ;  mais  outre  quelques  détails  de  la  char- 
ère,  elle  en  difiere  parce  que  la  coquille  n'est  pas 
àdermée  et  parce  que  toutes  les  espèces  sont  ma- 
ies. Les  dents  latérales  et  la  petitesse  des  cardi- 
les  l'éloignent  d'ailleurs  des  astarlides  et  des  c^rdi- 
es.  Le  plus  grand  nombre  des  espèces  présente 
outre  un  caractère  tout  à  fait  spécial  dans  Pallon- 
ment  des  impressions  musculaires. 

Les  Corbeilles  (Corbis  Lam.) 
(Venus  Linné,  Idolea  Schumacher) 

it  une  coquille  ovale  ou  arrondie ,  à  crochets  sou- 
nl  très-marqués,  à  charnière  composée  d'une  ou 
ux  dents  cardinales  et  de  deux  dents  latérales,  dont 
5  anales  sont  quelquefois  multiples  et  dont  les  buc- 
les  sont  plus  rapprochées  des  crochets.  Lesimpres- 
Dns  musculaires  sont  assez  prononcées  et  à  peu  près 
roudies;  l'anale  est  simple;  la  buccale  est  composée 
une  partie  principale  et  d'une  petite  accessoire  du 
)té  de  la  charnière  ;  cette  dernière  est  quelquefois 
jparée  de  l'autre  (pi.  il,  fig.  2  bis). 
Les  corbeilles  datent  du  lias  et  se  retrouvent  dans 
s  terrains  crétacés  et  tertiaires  ;  elles  ont  été  peu 
nnbreuses  à  toutes  ces  époques  et  sont  encore  au- 
urd'hui  réduites  à  quelques  espèces  qui  vivent  dans 
i  pays  chauds. 
tes  plus  anciennes,  comme  je  l'ai  dit,  sont  celles 
terrains  jurassiques. 
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H.  Phillips  (Geol.  of  Yorksh.pl.  5  el  i,  3)  décrit  une  espèce 
do  lias  et  deux  des  roches  de  Kelloway»  L'oiie  de  ces  dernières 
est  Ggurée  Sow.  580. 

M.  d'Orbigny  (Pal.  fr.  Terr.  crét.  p.  110)  indique  deux  es- 
pèces des  terrains  jurassiques  de  France. 

Oq  en  connaît  quelques-unes  des  t^rrakn^  O'étacés. 

M.  d'Orbigny  (loc.  cit.)  en  décrit  une  da  tetrahi  néocomieii 
et  deux  des  craies  ehloritées. 

Peu  d'espèces  sont  citées  dans  les  terrains  ter- 
tiaires. 


M.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  1,  p.  87)  eo  décrit  deux.  La 
C.  aglaure  Brong.  (Mém.  Vie.)  n'est  pas  une  corbeille»  mais 
une  venus. 

Deux  espèces  sont  citées  par  M.  Conrad  dans  les  terrains 
tertiaires  des  Etals-Unis. 

Les  LuciNES  {Lncina  Bruguière) 

ont  une  coquille  ronde  ou  ovale,  entièrement  fernaée, 
à  crochets  petits  et  obliques.  L'impression  paléale  se 
continue  en  dehors  de  Pimpression  musculaire  buc- 
cale. Cette  dernière  est  très-allongée,  mais  non  divi- 
sée en  deux.  La  charnière  est  faible  et  variable,  com- 
posée ordinairement  de  deux  dents  cardinales  et  de 
deux  dents  latérales,  dont  la  buccale  est  rapprochée 
du  sommet.  L'intérieur  des  valves  est  ordinairement 
ponctué  ou  strié.  Le  ligament  est  en  partie  externe 
et  en  partie  caché  (pi.  11,  fig.  2). 

Ce  genre  est  clairement  caractérisé  par  Pallonge- 
ment  de  son  impression  musculaire  buccale  et  par  la 
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forme  de  son  impression  paléale.  Ce  dernier  carae- 
:ère  l'éloigné  des  lellines,  auxquelles  il  ressemble 
>ar  sa  charnière.  Il  se  rapproche  beaucoup  des  cor- 
beilles et  en  diffère  principalement  par  la  forme  de 
'impression  musculaire  buccale. 

Le  genre  des  Loripèdes  (Loripes  Poli)  paraît  iden- 
ique  à  celui  des  lucines  tant  par  les  formes  de  la  co- 
juiile  que  par  celles  de  l'animal.  Celui  des  Osgclines 
[Ungutina  Daudin),  caractérisé  par  un  ligament  en 
partie  interne  et  externe,  parait  aussi  devoir  leur  être 
réuni,  au  moins  d'après  ce  que  l'on  connaît  de  leur 
coquille;  mais  l'étude  de  l'animal  sera  nécessaire 
pour  la  solution  de  cette  question. 

Les  lucines  ont  existé  dès  l'époque  primaire  et 
paraissent  avoir  augmenté  de  nombre  en  se  rappro- 
chant de  l'époque  moderne.  Elles  sont  aujourd'hui 
fréquentes  sur  les  bords  de  la  mer  et  s'enfoncent  ver- 
ticalement dans  les  plages  sablonneuses. 

On  en  connaît  quelques-unes  des  terrains  dévoniens 
«t  carbonifères. 

Voyeï  Goidfuss,  Pelr.  Gerni.  t.U,  pi.  1 46 (4 espèces)  ;  d'Ar- 
chiac  et  Verneuil,  Mém.  Soc.  géol.  de  1-ondres,  2*  scrie,  t.  VI 
(5 espèces,  dont  1  nouvelle);  Ponland,  Geol.  Rep.  (i  espèce). 

Elles  paraissent  avoir  existé  à  l'époque  du  muschel- 

La  L.  tlupUcata  Goldfiiss  (loc,  cil.)  et  Mtinster  (Beitr.  l.  IV, 
*■  90)  se  trouve  dans  les  schistes  de  St-Cassian. 

Les  espèces  ne  sont  pas  très-nombreuses  au  sein 
ies  terrains  jurassiques. 
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Od  en  trouvera  quelques-unes  décrites  dans  Phillips,  Geol. 
of  Yorkshire  (1  espèce  de  i'oolithe  et  1  des  roches  de  Kello- 
way)  ;  Sowerby,  Geol.  trans.  2*  série,  t.  IV  (L.  ponlantUca)îi 
Sowerby,  557  (L.  creusa  du  calcareous  gris);  Goldfuss,  Petr. 
Germ.  t.  II,  pi.  146  (2  espèces  du  lias  et  3  des  étages  supé- 
rieurs) ;  Zieten,  Petr.  Wurtemb.  (2  espèces),  etc. 

Elles  n'augmentent  pas  beaucoup  de  nombre  dans 
les  terrains  crétacés. 

M.  d'Orbigny  (Pal.  fr.  p.  124)  décrit  trois  espèces  du  ter- 
rain néocomien,  trois  du  grès  vert  et  trois  de  la  craie  chlorilée. 
Voyez  en  outre  Sowerby,  Geol.  trans.  2*  série,  t.  IV  (5  espèces 
des  grès  verts);  Rœmer,  Verstein.  Nord-Deutsch.  Kreidegeb. 
(3  esp.);  Geinitz,  Gharact.  (2  espèces,  dont  1  une  nouvelle); 
Goldfuss,  loc.  cit.  (2  espèces),  etc. 

Les  terrains  tertiaires  en  renferment  davantage. 

M.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  1,  p.  91)  décrit  vingt-cinq  es- 
pèces des  tertiaires  éocènes  des  environs  de  Paris.  Voyez  en 
outre  Sowerby,  417,  et  Geol.  trans.  2®  série,  t.  V  (t.  Good- 
halîi)  ;  Galeotli,  Mém.  prov.  Brab.  p.  157,  etc. 

Voyez  pour  les  espèces  des  terrains  moyens  et  supérieurs 
Deshayes,  Enc.  Méth.  et  2*  édit.  de  Lamarck,  t.  VI,  p.  223; 
Brongniart,  Mém.  Vie.  (L.  scopulorum);  Basterot,  Coq.  foss. 
Bord.  p.  86  (9  espèces,  dont  plusieurs  nouvelles)  ;  Dujardin, 
Mém.  Soc.  géol.  de  France,  t.  II,  p.  2S8;  Pbilippi,  Tertiaer- 
Verslein.  ;  Dubois,  Conch.  foss.  Volh.-Pod.  p.  56,  avec  les 
observations  de  M.  Deshayes,  Bull.  Soc.  géol.  t.  II,  p.  22S; 
Nyst  et  Westendorp,  Bull.  Acad.  de  Bruxelles,  1839,  p.  400 
(L.  flandrka);   Wood,  Anq.  Nat.  hist.  t.  VI,  p.  247  (1  loripes 
et  7  lucines,  dont  4  nouvelles)  ;  Sismonda,  Syn.  (24  espèces 
de  Turin  et  d'Asti,  parmi  lesquelles  plusieurs  sont  rapporlées 
h  des  vivantes  et  d'autres  décrites  par  MM.  Brocchi,  Bonelli, 
Michelotti);  Goldfuss,  loc.  cit.,  etc. 

Les  lucines  se  trouvent  aussi  en  Amérique. 
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H.  d'Orbigny  (Voyage,  Pal.  p.  83)  indique  une  espèce  des 
errains  crétacés. 

Plusieurs  sonl  citées  dans  les  tertiaires  des  Etats-Unis.  Vovez 
5ay,  Journ.  Acad.  Phii.  t  IV,  p.  145;  Conrad,  id.  t.  VIII, 
[>.  184;  et  American  Journ.  of  Se.  t.  XXIll,  p.  339,  etc. 

Les  DiPLODONTA  Bronn  sont  à  peine  distinctes  des 
lucines.  Leur  charnière  manque  de  dents  latérales , 
comme  cela  a  lieu  d'ailleurs  pour  plusieurs  espèces 
de  lucines,  et  l'impression  musculaire  buccale  n'est 
pas  allongée. 

On  trouve  trois  espèces  dans  Jes  terrains  quaternaires  de  Si- 
cile. Voyez  Philippi,  Enum.  nioll.  Sic.  p.  30. 

La  D.  luniilaris  Philippi  (Tertiaer-Verst.  p.  46)  se  trouve 
dans  les  terrains  tertiaires  d'Alleniagne. 

Les  Ptychina  Philippi  paraissent  aussi  très- voisines 
les  lucines.  Leur  coquille  est  intégropaléale,  très-iné- 
]uilatérale,  mince  et  fragile.  La  charnière  n'a  qu'une 
petite  dent.  Les  impressions  musculaires  sont  arron- 
dies.  Le  ligament  est  interne  et  parallèle  au  bord. 

On  n*en  connaît  qu'une  espèce  des  terrains  quaternaires  de 
Sicile.  Voyez  Philippi,  Enum.  moll.  Sic.  p.  iS. 


T  Famille  :    UNIONIDES. 


Les  unionides  sont  principalement  caractérisées 
parce  que  toutes  les  espèces  sont  fluviatiles;  car,  du 
m.  2i 
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reste,  les  formes  de  ranimai  et  celles  de  la  coquille 
sont  éminemment  variables.  Tantôt  la  charnière  a  des 
dents  très-fortes  et  rugueuses,  tantôt  elle  en  est  com- 
plètement dépourvue.  L'impression  musculaire  buc- 
cale est  généralement  double,  La  coquille,  très-va- 
riable dans  sa  forme  et  dans  son  épaisseur,  est  le  plus 
souvent  recouverte  d'un  épiderme  épais.  ^ 

On  peut  appliquer  à  cette  famille  les  considérations 
que  j'ai  déjà  plus  d'une  fois  rappelées.  Il  est  peu  pro- 
bable qu'on  puisse  lui  rapporter  des  coquilles  trou- 
vées dans  les  terrains  marins;  aussi  on  ne  peut  guère 
considérer  comme  certaines  que  les  espèces  trouvées 
dans  les  terrains  d'origine  d'eau  douce,  qui,  comme 
on  le  sait,  sont  rares  dans  les  époques  anciennes. 

Je  ne  connais  point  de  véritables  unionides  anté- 
rieures aux  terrains  wealdiens,  c'est-à-dire  aux  der- 
niers temps  de  l'époque  jurassique. 

Les  divers  genres  de  cette  famille  se  distinguent  par 
des  caractères  assez  importants,  tirés  de  la  forme  du 
manteau  de  l'animal  et  des  dents  de  la  charnière.  Les 
Iridines,  Castalies,  Mycetopus,  Monocondylea,  Hyru, 
etc.,  n'ont  pas  encore  été  trouvés  fossiles. 

Les  MuLETTES  (Unio  Retzius) 

sont  caractérisées  par  un  manteau  fendu  sur  toute  sa 
longueur  et  un  pied  court  très-comprimé.  Elles  ont 
ordinairement  deux  dents  rugueuses  à  chaque  valve. 
Ces  dents  forment  sur  le  moule  une  échancrure  qui 
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^elle  im  peu  ce  qui  a  lieu  dans  les  trigonies  (pL  1 1^ 
8-3). 

Ce  genre  a  apparu  pour  la  première  fois  dans  les 
'ttains  wealdiens. 

Plusieurs  espèces  ont  été  décrites  par  M.  Sowerby  (pi.  594 
S9S,  et  Geol.  traos.  2^  série,  t.  IV,  pi.  31). 

On  en  cite  aussi  dans  les  terrains  crétacés. 

M.  d'Orbigoy  (Pal.  fr.  p.  127)  indique  une  espèce  trouvée 
QS  des  fers  limoneux  du  terrain  aplien,  qui  paraissent  être  le 
iduit  de  lavages  terrestres. 

On  connaît  quelques  espèces  des  terrains  tertiaires  ; 
lis,  conune  je  l'ai  dit  ailleurs,  elles  sont  très-rares 
ns  l'étage  éocène,  où  elles  sont  remplacées  par  les 
rênes  (voyez  p.  315). 

UU.  truncatosa  Mich.  (Mag.  de  Guérin,  1837)  a  été  trouvée 
ns  les  argiles  à  lignites  des  environs  d'Epernay.  L'{7.  So- 
\dn  Sow.  517  provient  d*un  terrain  d'eau  douce  de  la  falaise 
Hardv^ell,  dans  le  Hampshire.  Quelques  autres  espèces,  trou- 
es dans  les  terrains  récents  d'Angleterre,  ont  été  rapportées 
celles  qui  vivent  aujourd'hui. 

L't7.  dilumi  d'Oi*.  (Voyage,  Pal.  p.  127)  a  été  trouvée  dans 
(  terrains  tertiaires  d'Amérique. 

Les  ÂNODONTËS  {Anodonta  Lam.) 

assemblent  tout  à  fait  aux  mulettes  par  les  formes  de 
mimai,  mais  leur  charnière  est  dépourvue  de  dents. 

M.  Charles  d'Orbigny  (Mag.  de  Guérin,  1837,  pi.  78)  a  dé- 
ît  deux  espèces  des  couches  de  conglomérats  et  de  lignites 
férieares  ^  l'argile  plastique  de  Meudon. 
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8«  Famille  :   THIGONIDES^ 


.^i-i 


Les  trigonidea  sont  clairement  caractéfuées 
leur  charnière,  qui  est  composée  de  dents 
oblongues,  divergentes,  dont  deux  sur  la  valve 
che  sillonnées  des  deux  c6tés^  et  quatre  sur  la 
droite  sillonnée  d'un  seul.  Les  impres8i<Hais 
laires  sont  doubles  de  chaque  c6té  ;  il  y  en  a  en 
une  autre  sous  les  crochets.  '  u. 

Cette  famille  a  dès  rapports  assez  intimes  avec 
des  nuculides^  principalement  dans  la  forme  de 
mal  ;  elle  en  a  aussi  avec  les  crassateUes  par  le  voasr 
teau  largement  ouvert,  le  pied  sillonné  en  dessous  4 
les  impressions  musculaires. 

Les  Trigoihies  (Trigonia  Brugui^e) 
(Lyridon  Sow.,  Lyrodon  Goldiîiss,  Idriodon  Bi 
Trigonellites  Schlott. ,  Myophoria  Bronn) 

forment  le  seul  genre  connu  de  la  famille  et  sont  re- 
marquables par  leur  coquille  triangulaire,  carrée  ou 
ovale,  épaisse,  souvent  ornée  de  côtes  ou  de  tube^ 
cules  (pi.  11,  fig.  4  a,  6,  c).  Leurs  moules  intérieurs 
sont  aussi  clairement  caractérisés  que  les  coquilleSy 
parce  que  les  fortes  dents  de  la  charnière  y  laissent 
des  traces  très-évidentes,  principalement  dans  un  pro- 
fond sillon  qui  descend  perpendiculairement  du  côté 
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Ijuccal  des  crochets,  et  qui  les  sépare  d'un  gros  pi- 
lastre vertical  produit  par  les  fossettes  servant  d'inser- 
tion au  muscle  buccal.  Les  deux  impressions  muscu- 
laires s'y  montrent  évidemment  doubles,  et  les  cro- 
chets sont  très-séparés  par  l'épaisseur  de  la  charnière. 
Ces  moules  sont  toujours  lisses  et  se  distinguent  par 
l'ensemble  de  leurs  caractères  d'une  manière  très- 
précise  de  ceux  de  toutes  les  autres  coquilles  bivalves. 
Ils  ne  ressemblent  qu'à  ceux  des  unio,  dont  ils  sont, 
du  reste,  faciles  à  distinguer  par  leur  impression  anale 
double  et  leur  pilastre  vertical  séparé  plus  profondé- 
ment, mais  moins  distant  du  reste  de  la  coquille  (pi.  1 1 , 
fig-  4  d). 

L'histoire  paléontologique  des  trigonies  n'est  pas 
moins  remarquable  que  l'ensemble  de  leurs  carac- 
tères. M.  d'Orbigny  en  a  signalé  une  espèce  des  ter- 
rains carbonifères  de  l'Amérique  méridionale,  qui 
parait  avoir  précédé  les  espèces  européennes.  Les 
trigonies  de  notre  continent  ont  apparu  pour  la  pre- 
mière fois  dans  les  terrains  triasiques,  où  elles  sont 
en  général  lisses  et  dépourvues  d'ornements.  Elles 
ont  pris  un  grand  développement  dans  les  époques 
jurassique  et  crétacée,  tant  par  le  nombre  que  par  la 
beauté  des  espèces.  On  n'en  a  jusqu'à  présent  ja- 
mais trouvé  dans  les  terrains  tertiaires  d'Europe ,  et 
l'on  ne  connaît  de  cette  époque  qu'une  seule  espèce 
d'Amérique.  Elles  ne  sont  aujourd'hui  représentées 
que  par  une  petite  espèce  qui  vit  dans  les  mers  de  la 
Nou  velle-HoUande . 

M.  Agassiz,  auquel  on  doit  une  monographie  des 


aa6  MaiMiàiM  oRnommaipr . 

trigonies  dans  ses  Études  mûifpieAsm'h^ 
fossiles^  a  proposé^  pour  fiujliter  )?étii4e^i4e 
remarquable  y  de  le  subdivisa?  '  en  fr0ç|)9%  s 
sur  des  caractères  artifideb  tirés  del^lranM 
raie  et  des  ornements  extérieurs*  A  ^stfaigoe  te 
phcMeSy  les  £UwelUes^  les  Catrée$y  les  Sobhw, 
OnduléeSf  les  Costées  et  les  lit^ei^  cpiiiMÉC  tèttes 
ûlesj  et  les  Pectinées^  qui  ne  renfermeniqnè  lit 
espèce  vivante*  .  t  ■  ïrI 

Pai  dit  {dus  haut  que  le»  tmrtins  carbônifèMi^i 
mérique  renfermaient  l'espèce  la  j^usanclenuB* 
l'on  connaisse»  :'  ::ïi.r^î  * 


La  r.  ofiitTiia  d'Orb.  (Voyage,  Pal.  p.  44)  a  été 
Bolivia. 


-II-.'  ^ 


Les  espèces  des  terrains  triasiques  sont  lisses  et 
dépourvues  d'ornements,  et  ce  caractère,  joint  à^ 
que  leurs  crochets  sont  arqués  du  côté  buccal^  aea^; 
gagé  M.  Bronn  à  en  faire  le  genre  Myophohu,  adopté! 
par  quelques  auteurs  et  rejeté  par  d'autres. 

On  trouvera  des  espèces  décrites  dans  Bronoy  Leth.  geoft» 
p.  168  (7  espèces);  Goldfuss,  Petr.  Germ.  U  II,  p.  Î35al 
136(10  espèces);  Zieten,  Petr.  Wurtemb.  ;  Munster^  Beitr. 
t.  IV,  p.  68  (3  espèces  de  St-Cassian),  etc.  Ce  dernier  gisement 
est  remarquable,  parce  qu'il  établit  pour  les  trigonies,  comme 
pour  d'autres  genres,  une  sorte  de  lien  et  de  transition.  II  ren- 
ferme  deux  trigonies  lisses  et  une  costée. 

Les  espèces  du  terrain  jurassique  sont  grandes, 
nombreuses  et  ornées. 

Je  renvoie  principalement  pour  leur  histoire  a  la  belle  mono- 
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l^^ipbiç  dç  M.  Agassiz,  où  l'on  trouvera  indiquées  six  espèces 
^  lias»  douze  de  l'oolithe  inférieure  et  vingt-sept  des  étages 
MipérieurSy  outre  quatre  de  localilés  moins  certaines.  Ces  tri- 
gooies  sont  pour  la  plupart  décrites  et  figurées. 

Yoyez  aussi  Zieten,  Petr.  Wurtemb.  ;  So¥rerby,  pi.  85,  87, 
es,  236,  431,  307  et  508,  et  Geol.  trans.  2' série,  t.  IV; 
Phillips,  Geol.  ofYorkshire;  Pusch.  Polens  Pal.;  Munster, 
Beitr.  1. 1,  p.  108;  Goldfuss,  loc.  cit.,  etc. 

Les  espèces  se  continuent  nombreuses  et  remar- 
quables dans  les  terrains  crétacés. 

M.  Agassiz^  dans  la  même  monographie,  cite  sept  espèces 
dii  terrain  néocomien  et  vingt-neuf  du  grès  vert  et  de  la  craie. 
M.  d'Orbigny  (Pal.  fr.)  a  réuni  quelques-unes  de  ces  espèces  et 
en  a  ajouté  d'autres.  Il  en  compte  en  France  sept  du  terrain 
néocomien,  quatre  des  grès  verts,  neuf  des  craies  chloritées  et 
une  de  la  craie  blanche. 

Voyez  en  outre  Sowerby,  pi.  86,  88,  208,  215,  507,  544, 
etc.,  et  Geol.  trans.  2®  série^  t.  IV;  Parkinson,  Org.  Rem.  ; 
Kœmer,  Yerst.  Nord-Deutsch.  Kreidegeb.  ;  Geinitz,  Gharact.  ; 
Goldfuss,  loc.  cit.,  etc. 

L'Amérique  renferme  des  trigonies.  J'en  ai  cité 
plus  haut  une  espèce  des  terrains  carbonifères.  Les 
terrains  crétacés  en  renferment  aussi. 

Voyez  d'Orbigny,  Voyage,  Pal.  p.  85  (5  espèces);  de  Buch, 
Petr.  recueillies  en  Amérique;  Conrad,  Journ.  Acad.  Phil.^ 
t.  VIII,  p.  233,  etc. 

On  peut  citer  conune  un  fait  remarquable  la  pré- 
sence des  trigonies  en  Amérique  pendant  Pépoque 
(ertiaire,  tandis  qu'elles  manquaient  alors  en  Europe. 

La  T.  Hanetiana  d'Orb.  (Voyage,  Pal.  p.  127)  a  été  trouvée 
dans  rtle  de  Quinquina,  au  sud  du  Chili. 
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On  cite  aussi  des  trigonies  dans  les  terrains  secon- 
daires de  PInde. 

Voyez  Madras,  Journ.  1840,  t.  Il,  p.  554,  etc. 


9«  Famille  :   ARCACIDES. 


Les  arcacides  sont  une  des  familles  d'acéphales  les 
plus  clairement  caractérisées  par  la  forme  de  leur 
charnière,  qui  est  composée  de  dents  nombreuses, 
disposées  sur  une  ligne  droite ,  arquée  ou  courbée. 
Les  impressions  musculaires  sont  au  nombre  de  deux 
à  chaque  valve,  ordinairement  simples  et  arrondies. 
L'animal  est  volumineux  et  pourvu  d'un  manteau  lar- 
gement ouvert  sur  toute  sa  longueur^  sans  tubes  dis- 
tincts ;  les  branchies  sont  composées  de  filaments  dé- 
tachés les  uns  des  autres. 

Cette  famille  très-naturelle  a  été  admise  par  pres- 
que tous  les  conchyliologistes.  M.  d'Orbigny  l'a  par- 
tagée en  deux  :  celle  des  Arcacides,  caractérisée  par 
une  fossette  ligamentaire  externe  placée  sous  les  cro- 
chets et  qui  renferme  les  genres  Arca  et  Pectunculus; 
et  celle  des  Nuculides,  où  le  ligament  est  interne  et 
inséré  dans  une  fossette  creusée  au  milieu  de  la  char- 
nière. Cette  seconde  famille  renferme  les  genres  JVw- 
cwfa,  Nuculina  et  Limqpsis.  Je  n'ai  pas  admis  cette 
division,  parce  que  dans  les  familles  précédentes  la 
position  du  ligament  n'a  jamais  été  considérée  comme 
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un  caractère  suffisant  pour  séparer  des  genres,  qui  se 
ressemblaient  par  tout  le  reste  de  leur  organisation  ; 
et  que  les  nuculides  et  les  arcacides  ont,  dans  la  forme 
de  leur  charnière  et  dans  celle  de  l'animal,  des  analo- 
gies très-nombreuses.  J'ai  pensé  qu'il  serait  plus  clair 
de  laisser  les  nucules  réunies  aux  pétoncles  et  aux 
arches,  de  la  même  manière  que  nous  avons  associé 
plus  haut  les  crassatelles  et  les  astartes. 

Les  ARCHES  (Arca  Linné) 
(Arca^  CucuUlœa  et  Byssoarca  Auct.) 

se  distillent  de  tous  les  autres  genres  de  cette  fa- 
mille parce  que  leur  charnière  forme  une  longue  ligne 
droite,  garnie  de  dents  transversés,  qui  deviennent 
de  plus  en  plus  obUques  et  quelquefois  même  longi- 
tudinales aux  extrémités.  La  coquille  est  allongée^ 
ovale,  inéquilatérale,  souvent  anguleuse  ;  les  crochets 
sont  ordinairement  très-écârtés.  Le  côté  paléal  est 
tantôt  fermé,  tantôt  bâillant  (pi.  11,  fîg.  5). 

Quelques  auteurs  ont  séparé  des  arches,  sous  le  nom 
de  Byssoarca,  les  espèces  pourvues  d'un  byssus  et 
à  valves  baillantes  ;  mais  M.  d'Orbigny  affirme  que  quel- 
ques espèces  sont  closes  dans  la  jeunesse  et  baillantes 
à  l'état  adulte,  et  que  d'autres,  munies  d'un  byssus, 
sont  closes  pendant  toute  leur  vie. 

D'autres  auteurs,  et  en  particulier  Lamarck,  ont 
nommé  Cucullées  des  espèces  munies  à  l'intérieur 
d'une  lame  saillante  et  chez  lesquelles  les  dents  de  la 
charnière  sont  longitudinales.  Ils  réservent  le  nom 
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d'arches  à  celles  dont  les  dents  sont  toujours  obliqp]^ 
et  dont  Pintérieur  des  valves  est  dépourvu  de  lames 
saillantes.  La  découverte  d'un  plus  grand  nombre 
d'espèces  a  démontré  que  ces  deux  genres  sqnt  liés 
par  de  nombreuses  transitions.  Il  est  quelquefois  ïïûr 
possible  de  fixer  une  limite  entre  les  dents  très-obli- 
ques et  les  dents  longitudinales ,  et  quelques  espèces 
ont  la  charnière  de  Pun  de  ces  genres  et  la  lame  in- 
terne de  Pautre. 

Les  caractères  sur  lesquels  ces  deux  genres  ont  été 
établis  ne  sont  donc  pas  de  nature  à  en  exiger  la  con- 
servation ;  mais  ils  peuvent  être  employés  avec  avan- 
tage pour  établir  des  groupes  ou  des  sections.  M.  d'Or- 
bigny  (Pal.  fr.  Terr.  crét.  p.  196)  a  proposé  quelques 
subdivisions  fondées  sur  leur  observation. 

Le  genre  des  arches  est  très-ancien  à  la  surface  de 
la  terre  et  parait  avoir  été  abondant  dans  Pépoque 
primaire  et  s'être  conservé  dans  tous  les  terrains.  Il 
est  encore  nombreux  dans  Pépoque  actuelle,  où  les 
espèces  vivent  surtout  dans  les  mers  chaudes  et  tem- 
pérées. 

Les  arches  ont  apparu  dès  Pépoque  primaire  sous 
la  double  forme  d'arches  et  de  cucullées. 

M.  Sowerby  (Sil.  Syst.  tab.  3)  a  décrit  trois  espèces  des 
jterrains  siluriens  d'Angleterre,  auxquelles  il  faut  en  ajouter  six 
décrites  par  M.  Portlock  (Geol.  Rep.  p.  4î27). 

Les  terrains  dévoniens  paraissent  en  renfermer  aussi  plu- 
sieurs espèces. 

Voyez  Phillips,  Pal.  foss.  of  Devon.  (7  espèces);  Sowerby, 
Geol.  trans.  2*  série,  t.  V;  Brown,  Manchester  Geol.  trans. 
I.  I  ;  Goldfuss,  Petr,  Germ.  t.  II,  pi.  160  {A.  carinata);  Mûns- 
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ter,  Beitr.  t.  III,  tab.  11  {À.  concentrica)  ;  d*Archiac  elVer- 
neail,  Geol.  trans.  2^  série,  t.  YI  (il.  Michelmu)^  etc. 

Les  terrains  carbonifères  en  renferment  aussi  qui  ont  été  dé' 
crites  par  MH.  Phillips,  Geol.  Yorksh.;  Sowerby,  473;  Gold- 
fussy  loc.  cit.  ;  de  Eoninck^  Descr.  des  anim.  foss.  de  Belgique 
(11  espèces),  etc. 

Quelques  espèces  ont  été  citées  dans  le  terrain 
pénéen. 

UA.  antiqua  Mûnst.  (Goldf.  loc.  cit.  pi.  122),  l*J.  tumida 
Sow.  474  et  VA.  sulcata  Sow.  (Geol.  trans.  2*  série,  t.  III)  se 
trouvent  dans  le  zechslein. 

On  en  connaît  aussi  quelques-unes  des  terrains  tria- 
siques. 

Voyez  en  particulier  Munster,  Beitr,  t.  IV,  p.  84  (6  espèces 
de  St-Cassian). 

Les  arches  se  continuent  dans  les  terrains  juras* 
siques. 

On  trouvera  plusieurs  espèces  décrites  dans  Goldfuss,  loc. 
cit.  pi.  121  et  123  (16  espèces)  ;  Phillips,  Geol.  Yorkshire; 
Sowerby,  206,  447,  473  ;  Zieten,  Petr.  Wurterab.,  etc. 

Elles  sont  nombreuses  dans  les  terrains  crétacés. 

M.  d'Orbigny  (Pal.  fr.)  décrit  onze  espèces  du  terrain  néo- 
comien,  une  de  Tétage  aptien,  cinq  des  grès  verts,  viugt-cinq 
des  craies  chloritées  et  deux  de  la  craie  blanche.  Voyez  en 
outre  Goldfuss,  loc.  cit.  pi.  122,  124  et  158  (6  espèces)  ;  Rœ- 
mer,  Verst.  p.  69  et  70  (9  espèces,  dont  4  nouvelles)  ;  Geinitz,. 
Charact.  (10  espèces,  dontS  nouvelles)  ;  Nilson,  pi.  5  ;  Sower* 
by,  44,  67,  206,  207,  447,  et  Geol.  trans.  2«  série,  t.  IV,  etc. 

Les  terrains  tertiaires  sont  riches  en  arches. 


.I.MJK      î       11 
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M.  Desbayes  (Coq.  fois.  Par.  I,  p.  19BèiliM>dé6^liiii|(^ 
cioq  espèces  des  tertiaires  éocèoes  dès  enVifeos  dé  Pterb.  f e^ 
en  outre  Sowerby,  276  et  474  (5  eqpèces  de  Targilè  de  ùh. 
dres),  et  Geol.  trans.  2*  série»  t.  Y  (8  espèces  de  Ts^giteilp 
Londres)  ;  Caillât»  Descr.  coq.  Grigabn  (1  espèce).  -  ; 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  moyens  et  sopérimmiM 
été  décrites  par  MM.  Dujardin,  Mém.  Soç.  géoL  de.Fntoce, 
t.  n,  p.  266  ;  ÀK  BroDgniart,  Mém.  Tic.  ;  Poscbp  PoWni^F^» 
Basterott  Coq.  foss.  Bord.  p.  75  ;  Sismonda,  Syoopaiii  0A 
fliss»  loc. cit.;  Zieten,  loc.  cit.;  Wpod».Aan.  Nat.  lust.  t..^ 
p.  2S1  (3  espèces  du  crag»  dont  2  nouvelles)  ;  DeslayeSt.8^tti 
de  Lamarck»  Exp.  de  Morée,  etc.  ^       '  '  P 

Les  arches  se  trouyent  en  asseï  grand  nombre  €& 
Amérique  et  dans  PInde. 

Plusieurs  espèces  sont  citées  dans  les  terrains  crétacés  e^ 
tertiaires  de  TAmérique  septentrionale  et  méridionale.  Voyei 
Léopold  de  Bucb,  Petr.  recueillies  en  Amérique,  p.  14  et  16; 
d'Orbigny,  Voyage,  Pal.  p.  89  et  129;  Journ.  Acad.  PhU. 

t.  IV,  VI  et  vm. 

Les  formations  secondaires  de  la  province  de  Gutch  (Indes 
orientales)  en  renferment  quelques-unes,  ainsi  que  les  maroes 
nummulitiques  et  les  terrains  tertiaires  du  même  pays  (Madnts, 
Journ.  1840). 

Les  PÉTONCLES  (PecttmctUus  Lam.) 

dififërent  des  arches  parce  que  leur  coquille  est  orbi- 
culaire,  subéquilatérale  et  surtout  parce  que  les  dents 
de  la  charnière  forment  un  arc  dans  leur  ensemble. 
Elles  ont,  du  reste,  comme  elles  un  %ament  exté- 
rieur, inséré  sur  une  facette  triangulaire  placée  entre 
les  crochets  et  munie  de  sillons  anguleux  (pi.  H? 
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lig.  6).  Ce  caractère  les  distingue  des  genres  suivants, 
jjjï  manquent  de  l'impression  ligamentaire  externe 
3t  dans  lesquels  le  ligament  est  inséré  dans  une  fos- 
sette creusée  sur  le  milieu  même  de  la  charnière  et 
non  en  dehors. 

Les  moules  des  pétoncles  sont  aussi  faciles  à  dis- 
tinguer par  des  sillons,  qui  se  prolongent  depuis  les 
bords  internes  des  impressions  paléales  jusqu'aux 
sommets.  Ces  sillons  déterminent  des  surfaces  trian- 
^aires  étroites,  dont  les  empreintes  musculaires  oc- 
cupent la  base  (pi.  11,  fig.  6  6). 

Les  pétoncles  sont  cités  par  quelques  auteurs 
comme  se  trouvant  déjà  dans  l'époque  primaire.  De- 
puis lors  on  n'en  trouve  aucune  trace  jusque  dans  les 
terrains  jurassiques.  Ils  augmentent  de  nombre  avec 
l'époque  crétacée  et  surtout  avec  l'époque  tertiaire, 
et  paraissent  atteindre  leur  maximum  de  développe- 
ment avec  l'époque  actuelle. 

Les  espèces  de  l'époque  primaire  appartiennent  au 
terrain  silurien. 

M.  Portiock  (Geol.  Rep.  pi.  S4)  décrit  trois  espèces  des  en- 
virons de  Tyrone. 

On  en  connaît  quelques-unes  des  terrains  juras- 
siques. 

Voyez  Sowerby,  472  (2  espèces  de  la  grande  oolithe)  ;  Gold- 
fuss,  Pelr.  Germ.  t.  II ,  pi.  126  (i  espèce  des  terrains  co- 
ralliens). 

Les  espèces  sont  plus  nombreuses  dans  les  terrains 
crétacés. 


SS*  ArfpBAijtfi  anaottmvHû^^: 

oéocomieBt  une  dn  grès  Ten,  trois  des,  craies  çiipipu^fi.ctj 
de  la  craie  blanche.  Voyes  en  entre  JSowerby«;pi.'4n 
pèces  dn  grès  vert);  Goldftnl,  loc.  dt.  Qi  espîcès^  àcmii 
Telle)  ;  Rœmer,  Yerst.  (6  eqièces,  dont  8  nénniâléà)'; 
Ghsract.  (6  espèces,  donti  nonvelle),  etc.      '  ^  =  '-" 

Les  terraâiis  tertiaires  en  renfennenk 
diffieidté  de  déterminer  les  pé|oiu:les.uépBe, 
fidt  cpie  l'on  a  souyeiA  indiqué  dpft.^qpèoeA. 
trouvées  dans  (dnsieurs  étages  ffifàsit^ytit 
vivant  encore  dans  la  Méditerrfqiée  où  ley^Ji 
l'Inde.  M.  Deshayes  et  d'autres  pondr 
exacts  que  leurs  devanders,  ont  relevé  de 
ses  erreurs  et  ont  montré  que,  malgré  les  catalogua  { 
la  loi  de  spécialité  des  fossiles  s'apfdiquait  aux  pjn 
tondes  comme  aux  autres  genres  convenablement 
étudiés. 

H.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  1,  p.  219)  a  décrit  hait  esfti* 
ces  des  entirons  de  Paris,  dont  il  faut  retrancher  le  P.  gmoh 
lattUf  qai  est  une  Limopsis.  Voyez  en  outre  pour  les  tertivr^ 
éocènes  Sowerby,  27  et  472  (quelques  espèces  de  l'aide  de 
Londres);  Galeotti,  Hém.  prov.  Brab.  p.  iiSS  (P.  iVyiftt)»  etc. 

Les  espèces  des  terrains  moyens  et  supérieurs  sontimparfid* 
tenient déterminées.  Voyez  Ai.  Broogniart,  Mém.  Vie;  Basie- 
rot,  Coq.  foss.  Bord.  ;  Dujardin,  Hém.  Soc.  géol.  de  Franeei 
t.  Il,  p.  267  (4  espèces,  donl  2  nouvelles);  Philippi,  Terti»^ 
Verst.  Nord-Deutsch.  (6  espèces,  dont  2  nouvelles)  ;  Pusdit 
Polens  Pal.;  Dubois,  Conch.  foss.  Volh.-Pod.;  Andr,  Tert. 
Podol.  avec  les  rectifications  de  M.  Deshayes  sur  ces  deuxctar- 
niers  ouvrages  (Bull.  Soc.  géol.  de  France,  t.  II  et  VI).  Voyei 
aussi  Sismonda,  Syn.,  où  sont  citées  les  espèces  décrites  psr 
les  auteurs  italiens  ;  Wood,  Mag.  Nat.  hist.  t.  VI,  p.  254  (♦et- 
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iAeefr  du  crag»  donl  S  appartiennent  au  genre  suivant)  ;  Gold- 
ploc.  cit«  (14  espèces,  dont  quelques-unes  nouvelles),  etc. 


Les  pétoncles  se  trouvent  aussi  dans  divers  terrains 
P Amérique  et  de  Pinde. 

H.  d'Orbigny  (Voyage,  Pal.  p.  129)  a  décrit  le  P.paytensis 
flès  terrains  tertiaires  de  l'Amérique  méridionale.  De  nom- 
Mmtses  espèces  des  terrains  crétacés  et  tertiaires  de  l'Àmé- 
Siqpie  septentrionale  ont  été  indiquées  par  MM.  Conrad  et  Say 
jjfoam.  Acad.  Phil.  t.  IV,  VU  et  VllI,  American  Journ.  of  Se. 
-.  XXUI,  etc.). 

Les  calcaires  et  marnes  numulitiques  de  la  province  de  Gutch 
1me&  orientales)  renferment  aussi  des  pétoncles  (Madr.  Jour- 
cftl,  1840). 

Les  LiMOPSis  Sassi 
^Drigonocœlia  Nyst  et  Galeotti,  Pectuncuitina  d'Orb.) 

ont  de  grands  rapports  avec  les  pétoncles^  mais  le  li- 
gament n'est  point  extérieur,  et  la  coquiUe  manque 
en  conséquence  de  Pimpression  triangulaire  située 
BOUS  les  crochets.  Ce  ligament  est  inséré  dans  une 
Fossette  deltoïde  creusée  dans  la  charnière  elle-même, 
au-dessus  de  la  ligne  des  dents.  La  forme  géné- 
rale de  la  coquille  est  orbiculaire  comme  celle  des 
pétoncles,  quelquefois  cependant  plus  oblongue  et  an- 
guleuse. Les  dents  de  la  charnière  forment  un  arc  plus 
DU  moins  marqué  (pi.  H,  fig.  7). 

Ce  genre  a  été  établi  pour  la  première  fois  dans  le 
Hiorn.  Idgust.  1827,  par  M.  Sassi,  sur  une  petite  es- 
pèce, VArca  aurita  de  Brocchi,  qui  présente  extérieu- 
rement des  rapports  avec  les  lima.  Il  a  été  nommé 
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en  conséquence  Limopsis.  Je  n'ai  pas  pu  me  procurer 
l'ouvrage  ci-dessus,  de  sorte  que  je  ne  puis  pas  affir- 
mer que  les  limites  de  ce  genre  tel  qu'il  a  été  établi, 
correspondent  exactement  à  celles  qu'on  lui  a  imposé 
depuis.  En  1835,  MM.  Nyst  et  Galeotti  (Bull.  Acad.  Se. 
Brux.)  lui  ont  donné  le  nom  de  TRiGONOCifiLiA.  Enfin, 
M.  d'Orbigny  (Pal.  fr.  Terr.  crét.)  a  formé,  sous  le 
nom  de  Pegtunculina,  un  genre  qui  est  éyidemmant 
identique  au  précédent.  Le  nom  de  limopsis  ayant  la 
priorité,  doit  être  conservé. 

Ces  mollusques  ont  apparu  avec  les  terrains  turo- 
riens  et  ont  été  assez  abondants  pendant  l'époque  ter- 
tiaire. Quelques  espèces  vivent  encore  aujourd'hui. 

M.  d'Orbigny  (Pal.  fr.  p.  185)  décrit  deux  espèces  qui  ap- 
partiennenl  aux  couches  inférieures  des  terrains  turoniens  des 
environs  du  Mans. 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  ont  été  confon- 
dues avec  les  pétoncles  et  les  nucules. 

Il  faut  rapporter  à  ce  genre  le  P.  granulatm  Lamarck  (Desh. 
Coq.  foss.  Par.  1,  p.  227),  que  M.  Deshayes  avait  déjà  soup- 
çonné devoir  former  un  genre  particulier;  le  P.  scalaris  Sow. 
472,  de  Targile  de  Londres  ;  la  Nucula  deltoidea  Lam.  (Desb. 
Coq.  foss.  Par.  1,  p.  256);  VArca  aurita  Brocchi,  du  terrain 
subapennin  du  Piémont;  les  T.  auritoïdes  et  lima  Nyst  et  Ga- 
leotti (Mém.  prov.  Brab.  p.  183);  trois  espèces  du  tertiaire 
d'Anvers,  décrites  par  les  mêmes  auteurs  (Bull.  Acad.  Brux. 
1839,  p.  404)  ;  deux  espèces  des  terrains  quaternaires  de  Si- 
cile, décrites  par  M.  Philippi  (Enum.  moll.  Sic,  p.  63),  elc, 
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Les  NucuLES  {Nucula  Lani.) 
(Leda  Sohuni.) 


coquille  ovale,  allongée  ou  lancéolée,  inéqui- 
.  La  charnière  est  formée  de  petites  dents  dis- 
posées en  deux  lignes,  qui  se  réunissent  en  formant 
*in  angle  obtus,  dont  le  sommet,  qui  est  sous  les  cro- 
chets, présente  une  fossette  ovale  ou  transverse,  si- 
tuée dans  la  ligne  même  des  dents.  Le  ligament  est  in- 
terne et  placé  dans  cette  fossette  (pi.  11,  fig.  8  a).  Les 
snoules,  lorsqu'ils  sont  bien  conservés,  se  distinguent 
fccilement  par  l'impression  angulaire  de  la  charnière, 
sur  laquelle  on  voit  quelquefois  les  traces  des  dents, 
et  par  des  attaches  musculaires  très-détachées  (pi.  1 1, 
%  8  b). 

Les  nucules  différent  des  limopsis  par  leur  forme 
Çlus  inéquilatérale  et  leur  fossette  dans  la  ligne  même 
des  dents.  Elles  se  distinguent  encore  mieux  des  arches 
et  des  pétoncles  par  l'absence  d'impression  ligamen- 
taire externe. 

Les  nucules  ont  vécu  à  tous  les  ^es  géologiques 
et  forment  une  longue  série  d'espèces  qui  se  ressem- 
blent beaucoup  par  les  formes,  et  qui  fournissent  une 
preuve  à  ajouter  à  tant  d'autres  contre  le  perfection- 
fiement  graduel  et  les  modifications  de  l'organisme. 
EQes  paraissent  aujourd'hui  au  maximum  de  leur  dé- 
veloppement et  vivent  sous  toutes  les  latitudes. 

On  en  connaît  plusieurs  de  l'époque  primaire. 


terrain  silurien  en   renferme  quelque 


dont  i 
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irouvera  la  descripiion  dans  Goldfuss»  Petr.  Germ.  t.  II, 
pi.  124;  Sowerby,  Sil.  Syst.  ;  Porllock,  Geol.  Rep.,  etc. 

Les  espèces  sont  à  peu  près  aussi  nombreuses  dans  les  ter- 
rains dévoniens  ;  elles  sont  décrites  dans  les  mêmes  ouvrages  et 
dans  Phillips,  Palseoz.  foss.  of  Devon.;  Munster,  Beîlr.  t.  m, 
p.  54,  etc. 

Les  terrains  carbonifères  en  renferment  aussi.  Voyez  Sower- 
by, 475,  et  Geol.  trans.  2®  série,  t.  V;  Portlock,  Geol.  Rep.; 
Phillips,  Geol.  Yorksh.  ;  Goldfuss,  loc.  cit.,  etc. 

On  cite  quelques  nucules  des  terrains  pénéens.et 
triasiques. 

La  N.  inflata  Wiesman  (Munster,  Beitr.  t.  IV,  p.  20)  a  été 
trouvée  dans  les  schistes  d'Heiligkreuz,  qu'on  rapporte  i)vec 
doute  au  nouveau  grès  rouge.  M.  Goldfnss  (loc.  cit.)  indiqae 
quelques  espèces  du  keuper. 

On  en  trouve  plusieurs  dans  les  schistes  de  St-Cassian.  Le 
comte  de  Munster  (Beitr.  t.  IV,  p.  83)  décrit  et  figure  onze  es- 
pèces de  cette  localité. 

Les  terrains  jurassiques  en  renferment  plusieurs. 

Voyez  Sowerby,  473  et  476  (5  espèces  de  la  grande  oolitbe 
et  du  lias);  Phillips,  Geol.  Yorksh.  ;  Zielen,  Petr.  Wurtemb. 
(7  espèces)  ;  Goldfuss,  Petr.  Germ,  t.  Il,  pi.  125  (H  espèces, 
dont  plusieurs  nouvelles),  etc. 

Les  terrains  crétacés  en  contiennent  aussi. 

M.  d'Orbigny  (Pal,  fr.  p.  165)  décrit  quatre  espèces  du  ter- 
rain néocomien,  quatre  des  couches  aptiennes,  dix  du  grès  vert 
et  deux  des  craies  chloritées.  Voyez  en  outre  Sov^erby,  192, 
476  et  554,  et  Geol.  trans.  2^  série,  t.  IVetV;  Mantell,  Geol. 
Suss.;  Pusch,  Polens  Pal.  ;  Rœmer,  Verslein.  Nord-Deutsch. 
Kreidegeb.  (3  espèces  nouvelles);  Goldfuss,  loc.  cit.  (11  esp. 
nouv.);  Geinitz,  Gharact.  (7  esp.  dont  2  nouv.),  etc. 
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Elles  sont  abondantes  dans  les  terrains  tertiaires. 

M.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  1,  p.  230)  décrit  six  espèces 
<ks  environs  de  Paris,  dont  il  faut  retrancher  la  N,  deUdidea^ 
qui  est  une  Limopsis,  et  la  N.  milkwru^  qui,  comme  ce  savant 
cpnchyliologiste  l'avait  annoncé  déjà,  doit  former  un  genre  nou- 
veau, et  est  devenu  le  type  de  celui  des  Nuculines.  L'ar- 
gile de  Londres  renferme  aussi  quelques  espèces  décrites  dans 
Sowerby,  192  et  554,  et  Geol.  trans.  2*  série,  t.  V. 

Plusieurs  espèces  des  terrains  tertiaires  moyens  et  supérieurs 
sont  décrites  dans  Lamarck,  Anim.  sans  vert.  2*  édit.  t.  VI, 
p.  508;  Goldfuss,  loc.  cit.  (iO  espèces);  Basterot,  Coq.  foss. 
Bord.  ;  Philippi,  Tertiaer-Verstein.  Nord-Deutsch.  ;  Sismonda, 
Syn.  (6  esp.,  dont  4  décrites  par  Lamarck  et  2  par  MM.  Bo- 
oelliet  Gêné)  ;  Sowerby,  180,  192(3  espèces  du  crag);  Wood, 
Mag.  of  Nat.  hist.  t.  IV  et  VI  (10  espèces  du  même  gisement, 
dont  plusieurs  nouvelles). 

Les  nucules  se  trouvent  aussi  en  Amérique  et  dans 
rinde. 

LaiV.  iitc^ria  d'Orb.  (Voyage,  Pal.  p.  85)  a  été  trouvée  dans 
les  terrains  crétacés  de  l'Amérique  méridionale.  Les  terrains 
tertiaires  du  même  continent  renferment  la  iV.  Largillterii  d'Or- 
bîgny  (id«  p.  128),  et  les  terrains  quaternaires  deux  autres,  in- 
diquées p.  162. 

Les  terrains  tertiaires  de  TAmérique  septentrionale  en  con- 
tiennent aussi.  Voyez  Huot,  Geol.  t.  I»  p*  764;  Say,  Journ. 
Acad.  Phil.  p.  141  :  Amer.  Journ.  Se.  t.  XXIU,  p.  339. 

Les  formations  secondaires  et  nummuliliques  de  la  province 
de  Cutch- (Indes  orientales)  renferment  aussi  quelques  nucules 
(Vadr.  Journ.  1840),  etc. 

Les  Nuculines  (Nuculina  d'Orb.) 
Se  distinguent  des  nucules  par  leurs  dents  sur  une  seule 
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série,  ne  fonnaut  pas  d'ange  et  moins  régulièrement 
placées,  par  une  dent  latérale  et  par  leur  ligam^t 
placé  sons  le  crochet  (j^.  11,  fig.  9).  Je  crois  qu'il 
faut  y  réunir  le  genre  Pleur(mk)n  de  Wood. 

Ce  geore^  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  a  été  établi  sur  b 
Nuada  miliaris  Desb.  (Coq.  foss.  Par.  I,  p.  235),  des  tertiairei 
éocèoes  des  environs  de  Paris.  H.  Wood  considère  avec  dooU 
comme  lui  étant  idenlique  son  Pleurodon  ovaiii  (^Mag.  of  Nat. 
hisl.  i840,  p.  230),  du  crag  d'Angleterre. 


10«  Famille  :   MYTILIDES. 


Les  mytilides  sont  aussi  une  famille  très-clairement 
caractérisée  par  la  forme  de  la  coquille,  qui  est  al- 
longée et  dont  le  crochet  forme  le  plus  souvent  Pex- 
trémité  inférieure.  Elle  est  en  général  équivalve,  plus 
ou  moins  fermée.  Le  ligament  est  très-long,  marginal 
ou  submarginal;  les  attaches  musculaires  sont  au 
nombre  de  deux  ou  de  trois.  L'animal  a  un  manteau 
plus  ou  moins  ouvert,  une  bouche  pourvue  de  palpes, 
et  un  pied  étroit,  surmonté  d'un  byssus. 

Les  coquilles  de  cette  famille,  a  cause  de  leur  forme 
allongée  et  de  leurs  crochets  terminaux  ou  subtermi- 
naux,  ne  peuvent  être  confondues  avec  aucune  des 
précédentes.  Elles  ont  plus  de  rapports  de  formes  avec 
les  avicules  ;  mais  celles-ci  sont  un  peu  inéquivalves 
et  n'ont  qu'une  seule  impression  musculaire. 


INTÉGHOPALÉALES. 


■   MTTILIDES. 


Les  PiNNES  (Pimia  Liimé) 
(nommées  aussi  les  Jambonnemtx) 


t  une  coquille  très-allongée,  en  forme  de  coin  ou 
de  triangle  isocèle,  dont  les  crochets  forment  le 
sommet  et  dont  la  base  esl  bâiUanle,  à  angles  arron- 
dis. Les  impressions  musculaires  sont  au  nombre  de 
deux  ;  l'anale  est  très-grande  et  la  buccale  est  placée 
à  l'extrémité  des  crochets.  La  charnière  est  dépour- 
vue de  dents,  et  le  ligament  est  interne  et  très-allongé 

(pi.  ii,ng.io). 

Ces  coquilles  sont  composées  de  deux  couches, 
dont  l'intérieure  est  lamelleuse  et  nacrée  dans  une 
grande  partie  de  son  étendue,  et  dont  l'extérieure  est 
composée  de  fibres  perpendiculaires,  structure  que 
nous  retrouverons  d'ailleurs  dans  la  famille  des  mal- 
léacées.  En  se  fossilisant,  quelques  espèces  se  décom- 
posent de  manière  à  se  réduire  quelquefois  aux  lames 
internes  souvent  désaggrégées  ;  d'autres,  au  contraire, 
ne  restent  représentées  que  par  les  fibres  perpendi- 
culaires. Chaque  valve  est  marquée  dans  le  milieu 
par  un  sillon,  qui  quelquefois  s'ouvre  dans  la  fossili- 
sation et  partage  ainsi  chaque  valve  en  deux.  C'est  à 
un  fait  de  ce  genre  qu'est  due  la  forme  particulière 
dont  Lamarck  a  fait  sa  P.  suhquadritmlvis. 

Les  pinnes  ont  apparu  pendant  l'époque  primaire  ; 
elles  augment  de  nombre  dans  les  terrains  crétacés  et 
tertiaires,  sans  cependant  devenir  très-abondantes,  et 
atteignent  leur  maximum  numérique  dans  nos  mers 
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actuelles,  où  elles  arrivent  souvent  à  une  très-grande 
taille,  mais  en  restant  minces  et  Itères. 

Leur  existence  dans  l'époque  primaire  ne  parait 
dater  que  de  la  période  carbonifère. 

M.  de  Koninck  (Descr.  anim.  foss.  Belg.)  en  décrit  deux  es- 
pèces des  terrains  carbonifères  de  Belgiqoe.  Yoyes  en  outre 
Phillips»  Geol.  Yorksh. 

Les  terrains  pénéens  en  renferm^at  quelque  traces 
douteuses. 

La  P,  prisca  Mânst.  (Beitr.  I,  p.  45)  et  Goidf.  (Petr.  Gem. 
t.  II,  pi.  i27)  n'est  pas  assez  bien  conservée  pour  qu'on  poisse 
élre  certain  qu'elle  appartient  bien  à  ce  genre. 

Les  espèces  sont  un  peu  plus  nombreui^s  dans  les 
terrains  jurassiques. 

Voyez  Phillips,  Geol.  Yorksh.,  et  Sowerby,  7,  281,  34Î 
(ces  deux  auteurs  décrivent  i  espèce  du  lias,  4  de  l'oolitbe, 
i  du  coralrag  et  i  de  l'argile  de  Kimméridge).  Voyez  en  outre 
Goldfuss,  loc.  cit.  (6  espèces,  dont  plusieurs  nouvelles)  ;  Zie- 
ten,  Petr.  Wurtemb.  pi.  5S  (3  espèces);  Mûaster,  Beitr.  t.  h 
p.  i07  (i  espèce  du  corallien),  etc. 

Les  terrains  crétacés  en  renferment  aussi. 

M.  d'Orbigny  (Pal.  fr.  p.  249)  décrit  deux  espèces  du  te^ 
rain  néocomîen  et  six  du  terrain  luronîen.  Vovez  en  outre  Phil- 
lips,  Geol.  Yorksh.  (P.  gracUis  de  l'argile  de  Speelon);  Sowr- 
,by,  313  (P.  tetragona  du  grès  vert),  et  Geol.  trans.  2*  série, 
t.  IV  (P.  cra&sa);  Goldfuss,  loc.  cit.  (5  esp.);  Rœmer,  Versi. 
Nord-Deutsch.  Kreidegeb.  (6  espèces,  dont  2  nouvelles);  Gei- 
nîlz,  Charact.  (4  espèces,  dont  2  nouvelles). 

On  en  trouve  aussi  dans  les  terrains  tertiaires. 
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La  P.  margaritacea  Lam.  (Desh.  Coq.  foss.  Par.  1,  p.  280) 
se  trouve  dans  les  terliaires  éocènes  des  environs  de  Paris  et 
de  Belgique.  Les  P.  afiinis  et  arcuata  Sowerby,  313,  provien- 
nent de  l'argile  de  Londres. 

Les  espèces  des  terrains  moyens  et  supérieurs  sont  mal  con- 
nues. Voyez  Basterot^  Coq.  foss.  Bord.  ;  Pusch,  Polens  Pal.  ; 
Sl8nQK>nda^  Syo.;  Wood,  Mag.  Nat.  hist.  t.  YI,  p.  232^  etc. 

L'Américjue  septentrionale  en  a  aussi  fourni. 

La  P.  rostriformis  Conrad  (Journ.  Acad.  Phil.  t.  YIII)  carac- 
térise les  terrains  crétacés  des  Etats-Unis. 


Les  Moules  (Mytilus  Linné) 

ont  une  coquille  qui  ressemble  à  celle  des  pinnes  par 
sa  forme  triangulaire  ou  cunéiforme  (pi.  11,  fig.  11). 
Mais  la  région  anale  est  fermée  ou  à  peine  bâillante, 
et  la  coquille  n'est  pas  formée  de  la  double  couche 
qui  caractérise  le  genre  précédent.  La  charnière  est 
longue  et  le  plus  souvent  sans  dents.  Les  impressions 
musculaires  sont  aussi  au  nombre  de  deux  à  cha- 
que valve  ;  Pune  grande  et  oblongue  est  située  sur 
la  région  anale,  et  Pautre  petite  est  placée  sur  la 
r^on  buccale.  L'animal  a  un  manteau  ouvert  sur 
presque  toute  sa  longueur,  des  branchies  formées  de 
quatre  larges  bandes  striées  et  un  seul  siphon  dis- 
tinct. 

Lamarck  a  distingué  sous  le  nom  de  Modioles 
(pi.  11,  fig.  12)  des  espèces  dans  lesquelles  les  cro- 
chets sont  latéraux,  et  il  a  laissé  le  nom  de  mytilus 
aux  espèces  dans  lesquelles  ils  sont  terminaux  et  for- 
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ment  le  somitiet  du  triangle.  Mais  de  nombreuses  es- 
pèces présenient  un  si  grand  nombre  de  transitions, 
que  presque  tous  les  conchyliologistes  sont  a«Jou> 
d'hui  d'accord  pour  rejeter  ce  genre,  dont  l'étude  des 
animaux  ne  confirme  point  l'importance. 

On  a,  par  contre,  généralement  confondu  avec  les 
modioles  des  mollusques  qui  doivent  en  être  séparés 
par  des  caractères  plus  importants  et  dont  Cuvier  a 
fût  le  genre  des  Lithodomes  (pi.  H,  fig.  13).  Ces  mol- 
lusques diffèrent  des  moules  par  leur  manteau  fermé 
sur  une  partie  de  la  région  buccale  et  prolongé  du  côlé 
anal  en  deux  siphons,  et  par  leurs  branchies  formées 
de  filaments  libres.  Ils  en  difiërent  surtout  parce  que 
les  lithodomes  ont  la  propriété  de  percer  les  pierres 
calcaires  el  les  coraux,  et  d'y  former  des  cavités  cy- 
lindriques qu'ils  tapissent  d'un  tube  calcaire  quMb 
prolongent  souvent  en  dehors  de  la  pierre.  Les  co- 
quilles sont  un  peu  plus  difficiles  h  caractériser  ;  on 
reconnaîtra  toutefois  en  général  celles  des  lithodomes 
à  ce  qu'elles  sont  allongées,  oblongues,  renflées,  de 
manière  à  ce  que  leur  coupe  transversale  soit  circu- 
laire ou  subcirculaire.  Leurs  crochets  sont  fréquem^ 
ment  contournés  et  rappellent  quelquefois  ceux  des 
isocardes. 

Ce  genre  très-naturel  doit  être  séparé  des  mylilus, 
et  la  seule  raison  qui  me  les  a  fait  réunir  dans  le  même 
article  est  la  difBculté  de  décider  dans  les  espèces  des 
terrains  anciens,  décrites  comme  des  modioles, 
quelles  sont  celles  qui  doivent  être  considérées  com? 
me  de  vrais  lithodomes. 
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Les  moules  sont  nombreux  dans  presque  tous  les 
terrains.  Ils  vivent  aujourd'hui  dans  la  plupart  de  nos 
mers,  ordinairement  associés  en  grandes^  familles,  et 
les  basses  marées  les  laissent  fréquemment  à  décou- 
vert. 

On  en  connaît  plusieurs  de  Pépoque  primaire. 

On  trouvera  leur  description  dans  Phillips,  Pal.  foss.  Devon.^ 
(3.  espèces  du  dévonien),  et  Geol.  Yorksh.  (5  espèces  du  car- 
bonifère); Goldfuss,  Petr.  Gerni.  t.  U,  pi.  128,  129  et  130; 
Portlock,  iieol.  Rep.  (6  espèces  du  silurien  et  â  du  carboni- 
fère); Sowerby,  Geol.  trans.  2*  série,  t.  V  (2  espèces),  et  Sil. 
Syst.  ;  Fleming,  Edinburgh  Phil.  Journ.  t.  Xll  (1  espèce); 
Munster,  Beitr.  t.  III,  p.  55  (12  espèces),  etc. 

Les  terrains  pénéens  et  triasiques  en  renferment 
cpelques-unes. 

Le  M.  Keraiophagm  Schlolt.  (Wiegman,  Archiv.  1835,  t.  Il, 
p.  86)  se  trouve  dans  le  zechslein  de  Thuringe.  M.  Sowerbj 
(Geol.  trans.  2^  série,  t.  III)  a  décrit  deux  espèces  des  terrains 
magoésifères  d'Angleterre.  Voyez  en  outre  Goldfuss,  loc.  cit. 
[M.  Hatmnanni  du  calcaire  dolomitique). 

On  trouve  dans  le  muschelkalk  le  M.  eduliformis  Schlott.  Les 
schistes  marneux  de  St-Cassian  en  contiennent  trois  espèces 
décrites  par  le  comte  de  Munster  (Beitr.  t.  IV,  p.  80  et  81). 

Le  M.  minutus  Goldfuss  (loc.  cit.)  provient  du  keuper  du 
Wurtemberg. 

Les  espèces  sont  nombreuses  dans  les  terrains  ju- 
rassiques. 

On  en  trouvera  plusieurs  du  lias  et  des  étages  supérieurs  dé- 
crites dans  Phillips,  Geol.  Yorksh.  ;  Sowerby,  8,  211,  248, 
282,  439;  Goldfuss,  Petr.  Germ.  t.  II,  pi.  129,  ISO  et  151 
(23  çspèces);  Zieten,  Petr.  VtTurtemb.  ;  Munster,  Beitr.  1. 1, 
p.  107,  etc. 
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M.  Sowerbj  (Geol.  trans.  2**  série,  t.  lY)  a  décrit  une  es- 
pèce des  terrains  ^realdiens. 

Les  terrsdns  crétacés  en  renferment  aussi  plusieurs. 

M.  d'Orbigny  (Pal.  fr.)  décrit  dans  le  terrain  néocomienhoit 
mytilus  et  cinq  litbodomes,  dans  les  craies  cbloritées  di&-boit 
espèces  du  premier  de  ces  genres  et  six  du  second,  et  daus  la 
craie  blanche  deux  de  chacun.  Voyez  en  outre  SowerbyyS, 
210,  212  et  439,  et  Geol.  trans.  2*  série,  t.  lY  (ce  demter  ou- 
vrage renferme  six  espèces  des  sables  de  Blackdown)  ;  GoÙ- 
fuss,  loc.  cit.  (4  espèces)  ;  Rœmer,  Yerstein.  Nord-Deottcb. 
Kreidegeb.  p.  66(8  espèces,  dont4nouv.);  Geinitz,  Chaniel. 
(8  espèces,  dont  4  nouvelles),  etc. 

• 

Elles  sont  abondantes  dans  les  terrains  tertiaires. 

M.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  1,  p.  256)  décrit  deux  es- 
pèces de  mytilus,  douze  de  modioles  et  quatre  de  iithodomes. 
M.  Sowerby  (pi.  9  et  210)  a  fait  connaître  quelques  espèces  de 
Targile  de  Londres. 

Voyez  pour  les  espèces  des  terrains  moyens  et  supérieurs 
Al.  Brongniart  (3  espèces^  dont  le  Brandi  est  une  Dreissena); 
Basterot,  Coq.  foss.  Bord.;  Philippi,  Tertiser-Verst. ;  Puscb, 
Polens  Pal.  ;  Dubois,  Conch.  foss.  Volh.-Pod.  ;  Verneuîl,  Mém. 
Soc.  géol.  de  France,  t.  III,  p.  61  (4  espèces  de  Crimée); 
Goldfuss,  loc.  cit.  ;  Sismonda,  Syn.(7  espèces);  Sowerby,  275 
(2  espèces  du  crag)  ;  Wood,  Ann.  Nat.  hist.  t.  VI,  p.  232 
(8  espèces  du  même  gisement,  dont  4  nouvelles). 

L'Amérique  en  renferme  aussi. 

M.  d'Orbigny  (Voyage,  Pal.  p.  90)  a  décrit  une  modiole  et 
un  liihodome  des  terrains  crétacés,  et  (p.  162)  un  mylilusdu 
terrain  diluvien. 


IMT^GHOPALÉALES. 


Les  Dreissena  Van  Beneden 
eria  Partscb,   Tichogonia  Bronn,  MytuHna 
Cantraîne,  Enocephalus  Munster) 

(Mêrent  des  moules  parce  qu'elles  ont  trois  impres- 
sions musculaires  à  chaque  valve,  dont  une  anale 
énorme,  occupant  plus  de  la  moitié  de  la  largeur,  et 
deux  buccales,  dont  l'une  grande,  placée  au-dessous 
d'une  petite  cloison  de  l'intérieur  des  crochets,  et 
l'autre  petite  sous  le  ligament.  Le  ligament  est  placé 
dans  une  fossette  interne.  Les  animaux  diiïêrent  en- 
core plus  que  les  coquilles,  car  celui  des  dreissena  a 
un  manteau  fermé,  pourvu  de  deux  siphons  distincts. 

Ce  genre  a  été  établi  en  1833  par  M.  Van  Beneden 
(Ann.  des  Se.  nat.  "i"  série,  t.  III,  p.  193)  pour  une 
petite  espèce  qui  est  très-abondante  dans  les  eaux 
douces  ou  samnàtres  de  la  Russie,  de  la  Hollande,  de 
l'Angleterre,  etc.  La  même  année,  M.  Partscb  (Ann. 
du  Mus.  d'Hist.  nat.  de  Vienne,  1835)  a  formé  son 
genre  Congeria  pour  des  coquilles  fossiles  trouvées 
dans  le  bassin  de  Vienne,  dans  une  couche  arçileuse 
ipii  semble  avoir  été  déposée  par  l'eau  douce.  Ces  co- 
quilles paraissent  avoir  des  caractères  identiques  à 
ceux  de  la  dreissena  vivante,  et  les  deux  genres  doi- 
vent être  réunis.  11  n'est  pas  aussi  facile  de  savoir  le- 
quel des  deux  a  le  droit  de  priorité. 

Ces  mollusques  n'ont  encore  été  trouvés  que  dans 
ies  terrains  tertiaires. 

liie  M.  Brardi  (iVi/lilui    Brardi   Piuija!:,  Ann,  Mus.)  a   éto 
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trouvé  dans  les  tertiaires  des  environs  de  Mayence.  M.  Baslerol 
a  confondu  avec  lui  une  petite  espèce  des  environs  de  Bordeaai 
que  M.  Deshayes  (2«  édit.  de  Lamarck,  t.  VII,  p.  74)  nomme 
M.  Basteroti. 

De  nombreuses  espèces  du  bassin  tertiaire  de  Vienne  ont 
été  décrites  par  M.  Partsch  (loc.  cit.)  et  par  M.  Goldfuip 
(pi.  129  et  150).  Il 

Les  Mtogongha  Sowerby 


ressemblent  extérieurement  beaucoup  aux  monle^i  \} 
mais  elles  en  diffèrent  par  une  coquille  plus  épaisse  et 
parce  que,  comme  le  genre  précédent,  elles  ont  trdî 
impressions  musculaires  à  chaque  yalve.  €esimpre»^ 
slons  sont  disposées  à  peu  près  de  même,  sauf  qae  b 
petite  buccale  est  du  côté  du  ligament  et  non  sous  la 
cloison.  La  charnière  se  compose  d'une  fossette  eu 
dedans  du  Ugament  et  d'une  dent  allongée  qui  y  est 
reçue.  Les  moules  de  ces  coquilles  se  distinguent  de 
ceux  des  mytilus,  parce  que  les  attaches  musculaires 
plus  saillantes  laissent  une  trace  très-marquée  des 
deux  échancrures  latérales,  et  parce  qu'on  voit  l'im- 
pression des  dents  de  la  charnière  (pi.  il,  fig,  14). 

On  n'en  connaît  qu'un  petit  nombre  d'espèces  des 
terrains  jurassiques  et  crétacés. 

La  M.  crassa  Sowerby,  467,  se  trouve  dans  Toolithe  infé- 
rieure d'Angleterre. 

M.  d*Orbigny  (Pal.  fr.  Terr.  crél.)  décrit  deux  espèces  des 
craies  chloritées.  M.  Rœmer  (Versl.Nord-Deutsch.  Kreidegeb. 
p.  66)  en  décrit  une  des  terrains  crétacés  d'Allemagne. 


y 
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Les  Htaûna  de  Koninck 

sont  encore  très-imparfaitement  connues  sous  le  point 
de  yue  de  leurs  attaches  musculaires,  mais  paraissent 
se  rapprocher  des  moules  parleurs  formes  extérieures, 
et  en  différer  par  leur  ligament,  qui  recouvre  une 
large  facette,  traversée  dans  le  sens  de  sa  longueur 
par  un  grand  nombre  de  petits  sillons  très-apparents 
et  parallèles  entre  eux  et  au  bord  cardinal.  Les  cro- 
chets sont  aigus,  terminaux,  petits,  un  peu  recourbés 
et  ont  à  l'intérieur  une  petite  lame  qui  rappelle  celle 
des  dreissena. 

On  n'en  connaît  que  des  terrains  carbonifères. 

M.  de  Koninck  (Descr.  desanim.  foss.  de  Belgique,  p.  4S5) 
décrit  trois  espèces  des  terrains  carbonifères  de  Belgique. 


n*  ORDRE. 


PLEDROCONQDES  d'Orbigny. 


Cet  ordre  contient  tous  les  acéphales  qui  ont  une 
station  horizontale,  étant  fixés  sur  un  de  leurs  côtés. 
Leur  coquille  est  inéquivalve,  le  plus  souvent  irr^- 
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Les  cames  vivent  dans  la  mer,  attachées  par  leur 
grande  valve  aux  rochers  ou  à  d'autres  corps  marins. 
Leur  adhérence  est  si  grande  qu'on  les  brise  quelque- 
fois en  voulant  les  détacher.  Les  espèces  fossiles  ne 
sont  pas  nombreuses  ;  on  les  trouve  depuis  les  ter- 
rains crétacés.  Les  espèces  citées  par  divera  auteurs 
comme  trouvées  dans  les  terrains  jurassiques  psa*ais- 
sent  devoir  être  rapportées  les  unes  au  genre  suivant, 
les  autres,  telles  que  la  C.  ammonia^  à  la  famille  des 
rudistes. 

On  cite  dans  les  terrains  crétacés  les  C  cotiatâ  et  '^nûplana 
Rœmer  (Yerst.  Nord-Deutsch.  Kreidegeb.  p.  67)  ;  les  €.  eana- 
Uculata  et  mborbtctUata  d'Archiac  (Mém.  Soc.  géol»  de  Francei 
t.  Il,  p.  188),  etc. 

Les  espèces  sont  plus  nombreuses  dans  les  terrains 
tertiaires. 

M.  Deshâyes  (Coq.  foss.  Par.  i,  p.  245)  décrit  huit  espèces 
des  environs  de  Paris.  Voyez  en  outre  Sowerby,  548  ;  Dujar- 
din,  Mém.  Soc.  géol.  de  France,  t.  Il,  p.  268;  Deshâyes, 
2*  édit.  de  Lamarck,  t.  VI,  p.  587;  Sismonda,  Syn.  (4  espèces 
d'Asti,  dont  2  rapportées  à  des  vivantes,  i  à  la  C.  lameUo$a 
Lam.  et  la  C.  dissinûlis  Bronn),  etc. 

La  C.  congregata  Conrad  (American  Journ.  of  Se.  t.  XXIH, 
p.  339)  a  été  trouvée  dans  le  tertiaire  des  Etats-Unis. 

Les  Digérâtes  {Diceras  Lam.) 

ne  sont  connues  qu'à  Pétat  fossile.  Ce  sont  de  grandes 
coquilles  irrégulières  et  inéquivalves,  qui  ressemblent 
aux  cames;  mais  qui  ont  des  crochets  plus  grands, 
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■Ictî   Chamides;      3-11  Malléacés  j      1ï_16  Pecïimdes 


CliAMlUES.  3^3 

Kverçeats,  ordinairement  contournés  en  spirale  irré- 
julière.  Elles  diffèrent  surtout  de  ce  genre  par  leur 
îhamière  large  et  puissante,  dont  la  surface  couvre 
juelquefois  le  tiers  ou  la  moitié  de  l'ouverture.  Cha- 
jue  valve  porte  une  forte  dent,  qui  est  surtout  pro- 
sminente  sur  l'inférieure;  à  côté  d'elle  est  une  fossette 
arge  et  profonde,  et  quelquefois  une  dent  plus  pe- 
âte.  Le  ligament  est  extérieur  ;  l'impression  muscu- 
aire  anale  est  supportée  par  une  lame  saillante  qui 
r^pelle  un  peu  celle  de  quelques  arches  (pi.  12, 
3g.  2).  Le  test  est  formé  de  trois  couches,  dont  l'in- 
icme  ne  présente  que  des  lignes  d'accroissement, 
ïont  la  médiane  est  mince  cl  fragile,  et  dont  l'externe 
3st  ornée  de  dessins  en  relief. 

Les  dicérates  ont  probablement  vécu  comme  les 
cames,  mais  l'adhérence  a  été  plus  faible  et  ne  laisse 
Souvent  que  peu  de  traces.  On  a  confondu  avec  elles 
quelques  coquilles  des  terrains  crétacés  qui  appar- 
tiennent à  la  famille  des  rudistes,  ce  qui  a  souvent 
amené  des  confusions  dans  l'usage  que  l'on  en  a  fait 
en  géologie.  Les  véritables  dicérates  ont  toutes  été 
trouvées  jusqu'à  présent  dans  les  terrains  jurassiques 
et  peuvent  servir  à  caractériser  l'étage  corallien. 

On  pourra  consuJler  sur  ce  geDre  remarquable  divers  arti- 
cles de  M.  Deshayes,  publiés  dans  l'Encyclopédie  mélhodique  et 
le  Dictionnaire  des  Se.  nat.,  i^lc,  et  un  Mémoire  de  M.  Favre, 
■nséré  dans  les  Mém.  de  la  Soc.  de  Phys.  et  d'IIist.  nat.  de 
Cenève,  l.  X,  p.  163.  La  première  connaissance  de  ces  co- 
Suilies  est  due  à  M.  G.  A.  de  Luc,  qui  en  a  publié  une  descrip- 
tion et  une  figure  dans  les  Voyages  de  de  Saussure,  t,  I, 
p. 191. 
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Les  deux  espèces  les  mieux  connues  sont  décrites  et  trk' 
bien  figurées  dans  le  Mémoire  précité  de  M.  Favre  ;  ce  80i( 
les  D.  arteiina  Lani.  de  St-Mihiel  en  Lorraine,  et  Lucu  Defr. 
du  mont  Salève  près  Genève.  Ces  deux  espèces  avaient  été  à 
tort  réunies.  Il  faut  probablement  leur  ajouter  la  D.  wiisira  Desb. 
(Dict.  class.),  dont  les  crochets  sont  tournés  en  sens  invene, 
et  qui  diffère  des  précédentes  par  sa  charnière  ;  et  la  Chmui 
speciosa  Hiinst.  (Goldf.  Petr.  Germ.  t.  IL  pL  139)^  qui  parA 
avoir  les  caractères  essentiels  des  dicérales,  quoique  le  sillon 
tracé  sur  le  moule  par  la  côte  interne  y  soit  moins  marqué. 

La  Diceras  Lonsdalii  Sow.  est  une  caprotine.  La  D.  Saxmciak 
Geinitz  (Cbaract.  pi.  8^  fig.  1  et  2)  ne  parât t  pas  appartenir i 
ce  genre. 


2«  Famille  :    ËTHÉRIDES. 


Les  éthérides  sont  très-voisines  des  cbamides  par 
leurs  caractères  essentiels  ;  elles  sont  comme  elles  i^ 
régulières  j  inéqui valves ,  et  ont  deux  impressions 
musculaires;  mais  les  crochets  sont  courts,  comme 
enfoncés  dans  la  base  des  valves,  et  la  charnière  est 
sans  dents;  ces  différences  suffisent  pour  autoriser 
leur  séparation,  d'autant  plus  que  Pétude  des  animaux 
confirme  cette  manière  de  voir,  et  que  la  plupart  au 
moins  des  éthérides  sont  fluviatiles,  tandis  que  les 
chamides  sont  marines. 

La  forme  de  ces  coquilles,  leur  test  feuilleté  et  leur 
irrégularité,  les  rapprochent  beaucoup  des  huîtres; 
mais  la  présence  de  deux  impressions  musculaires 
montre  que  ces  rapports  sont  plus  apparents  que  réels. 
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Ql  même  caractère,  joint  à  leur  apparence  générale 
Hl^^  de  singulières  boursouflures  qui  se  voient  à  Pin- 
faH^ur  des  valves,  les  distingue  facilement  de  tous  les 
i^ptres  pleuroconques. 


Les  Éthéries  (Etheria  Lam.) 

w*.  ■ 

itent  le  seul  genre  connu  de  la  Famille.  Les  espèces 
'^pantes  ont  été  d'abord  indiquées  comme  marines, 
pas  la  plupart  ont  été  reconnues  fluviatiles.  Elles  sont 
iixées  tantôt  par  une  valve,  tantôt  par  Pautre. 

Le  genre  des  MuLLÉRiEsde  Férussac  n'est  fondé 
^ue  sur  de  jeunes  éthéries,  dans  lesquelles  une  des 
Impressions  musculaires  ne  se  distingue  qu'avec  peine. 

On  ne  connaît  encore  qu'un  très-petit  nombre  d'é- 
diéries  fossiles. 

VE.  (ransversa  d'Orb.  (d'Archîac,  Mém.  Soc.  géol.  de 
Frunce,  t.  II,  p.  i89)  a  été  trouvée  dans  les  terrains  crétacés 
da  sad-ouesl  de  la  France. 


3«  Famille  :    MALLÉACÉS. 


Les  malléacés  sont  caractérisés  par  leur  coquille 
plus  ou  moins  irrégulière,  subinéquivalve,  à  test  feuil- 
leté, dont  la  charnière  allongée  présente  un  ligament 
ntérieur  ou  submarginal,  presque  toujours  épaté,  et 
pielquefois  multiple  et  interrompu  par  des  créne- 
ures  ou  des  dents.  La  coquille  est  dans  quelques 
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Quelques  espèces  sont  citées  dans  les  terrains  cré- 1^^ 
tacés. 


Voyez  Sowerby,  Geol.  Irans.  2*  série,  t.  IV  (3  espèces 
grès  verts)  ;  Goldfuss,  loc.  cit.  pi.  118  et  121  (4  espèces); 
Leymerie,  Mém.  Soc.  géol.  de  France,  l.  V,  p.  9  (4.  fértf 
diata  du  département  de  l'Aube)  ;  Rœmer,  Verstein.  Nord- 
Deutsch.  Kreidegeb.  {5  espèces,  dont  2  nouvelles);  Geioiti, 
Charact.  (S  espèces,  dont  5  nouvelles),  etc.  tr 


I 


Les  terrains  tertiaires  en  renferment  moins  que  les 
terrains  anciens. 

Itf.  Desbayes  (Coq.  foss.  Par.  1 ,  p.  288)  en  décrit  trois  es- 
pèces des  environs  de  Paris.  Trois  espèces  ont  aussi  été  indi- 
quées dans  Targile  de  Londres,  et  ont  été  décrites  dans  Sow. 
Min.  conch.  2,  et  Geol.  trans.  2®  série,  t.  V. 

Les  terrains  tertiaires  supérieurs  en  renferment  quelques- 
unes  qui  ont  été  en  général  rapportées  à  des  vivantes. 

Les  avicules  n'ont  pas  été  moins  nombreuses  dans 
les  époques  anciennes  en  Amérique  qu'en  Europe. 

M.  Conrad  (Journ.  Acad.  Phil.  t.  VIII,  p.  25S)  en  a  décrit 
vingl-lrois  espèces  des  terrains  de  Tépoque  primaire,  et  (p.  255) 
une  de  Tépoque  crétacée.  D'autres  sont  indiquées  dans  les  ter- 
rains tertiaires.  Voyez  Huot,  Cours  de  Géol.  1. 1,  p.  764. 

Les  Ptérinées  (Pterinea  Goldfiiss) 

paraissent  avoir  de  grands  rapports  avec  les  avicules. 
Elles  sont  comme  elles  prolongées  en  forme  d'ailes, 
et  l'impression  du  ligament  est  intérieure  ;  mais  la 
charnière  est  plus  compliquée.  Elle  est  composée  de 
deux  ou  de  plusieurs  dents  parallèles,  linéaires,  sous 
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les  crochets,  et  de  quelques-unes  accessoires,  allon- 
gées, écartées.  Il  y  a  une  grande  impression  muscu- 
làre  et  une  petite. 
Ces  mollusques  appartiennent  à  l'époque  primaire. 

M.  Goldfuss  (Pelr.  Gerin.  t.  Il,  pi.  il9)  en  décrit  quatorze 
espèces  d'Allemagne,  et  M.  Coarad  (Journ.  Acad.  Pbil,  t.  VIII, 
p.  251)  en  a  fait  connaître  trois  des  terrains  de  t'époque  pri- 
maire de  l'Amérique  septentrionale. 

Les   PosmosiES    {Posidonia  Bronn) 
(nommées  d'abord  i 


se  rapprochent  aussi  des  avicules  ;  elles  ont  une  co- 
quille ovale,  subéquilatérale,  à  deux  oreillettes  peu 
distinctes.  La  charnière  est  linéaire,  calleuse,  dépour- 
vue de  dents  et  est  creusée  dans  im  canal  fusiforme, 
strié,  qui  s'étend  jusque  sous  une  des  oreillettes.  Les 
crochets  sont  égaux,  submédians  et  légèrement  dé- 
primés (pi.  12,  fig.  4).  Leur  principale  différence 
d'avec  les  avicules  consiste  dans  ce  que  les  valves 
ne  sont  pas  échancrées  à  la  base  poiu-  le  passage  du 
byssus.  Leur  test  est  mince  et  fragile.  Ces  mollus- 
ques ne  vivent  plus  de  nos  jours  ;  ils  sont  abondants 
dans  les  terrains  de  l'époque  primaire  et  ne  dépassent 
pas  la  période  jurassique. 

Les  espèces  de  l'époque  primaire  sont  décrites  dans  Gold- 
fuss, Petr.  Germ.  t.  Il,  p.  H5;  Sowerby,  pi.  584,  et  Geot. 
trans.  2"  série,  t.  V;  Portiock,  Geol.  Rep.  ;  Miinsier,  Berlr. 
t.  m,  p.  50  (6  espècps).  et  t.  V,  p.  U7  (2  espèce 
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Quelques  espëoes  sont  çitëmdaiiB  les 
tacés. 


-j 


Yoyei  Sowerby,  GeoK  trans.  SP  sérié,  t.  lY  (5  stpèoâl' 
grès  TerU)  ;  Goldfiias,  loe.  cit.  pi.  il 8  et  f2t  (C^ 
Leymerie,  Hém.  Soc.  géoK  de  France,  t.  Y,  p.  9  (4« 
éuua  da  département  de  rAobe)  ; 'Rœnier,  YenteinV 
Deutseh.  Kreidegeb.  -(5  eqpuèces,  dont  2  nônelles); 
Cbaract*  (5  espèces,  dont  5  noaTelles),  ete* 

Les  terrains  tertiaires  en  renferment  moins  que 
terrains  anciens. 

V*  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  1,  p.  288)  ea  décrit  trois, 
pèces  des  environs  de  Paris.  Trois  espèces  ont  aussi  été  ii 
quées  dans  l'argile  de  Londres,  et  ont  été  décrites  dans 
Min.  eonch.  3,  et  Geol^  trans.  2^  série,  t.  Y^ 

Les  terrains  tertiaires  supérieurs  en  renferment  quelqMi^] 
unes  qui  ont  été  en  général  rapportées  k  des  vivantes. 

Les  avicules  n'ont  pas  été  moins  nombreuses  daos 
les  époques  anciennes  en  Amérique  qu'en  Europe. 

M.  Conrad  (Journ.  Acad.  Phil.  t.  YIII,  p.  255)  en  a  décrit 
vingt-trois.espèces  des  terrains  de  l'époque  primaire,  et  (p.2B) 
une.de  Tépoque  crétacée.  D'autres  sont  indiquées  dans  les  te^ 
rains  tertiaires.  Voyez  Huot,  Cours  de  Géol.  1. 1,  p.  764. 

Les  Ptérinées  (Pterinea  Goldfiiss) 

paraissent  avoir  de  grands  rapports  avec  les  avicules. 
Elles  sont  comme  elles  prolongées  en  forme  d'ailes, 
et  l'impression  du  ligament  est  intérieure;  maisb 
charnière  est  plus  compliquée.  Elle  est  composée  de 
deux  ou  de  plusieurs  dents  parallèles,  linéaires,  sons 
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les  crochets,  et  de  quelques-unes  accessoires,  allon- 
gées, écartées.  Il  y  a  une  grande  impression  muscu- 
laire et  une  petite. 

Ces  mollusques  appartiennent  à  l'époque  primaire. 

M.  Goldfuss  (Petr.  Germ.  c.  Il,  pi.  119)  en  décrit  quatorze 
espèces  (l'Allemagne,  et  M.  Conrad  (Joura.  Acad.  Phil.  t.  VIII, 
p.  2S1)  en  a  fait  contiailre  trois  des  terrains  de  l'époque  pri- 
maire de  l'Amérique  septentrionale. 


» 


Les  PosiDONiEs   (Posidonia  Broon) 
(nommées  d'abord  Posidonomyà) 


se  rapprochent  aussi  des  avicules  ;  elles  ont  une  co- 
quille ovale,  subéquilatérale,  à  deux  oreillettes  peu 
distinctes.  La  charnière  est  linéaire,  calleuse,  dépour- 
vue de  dents  et  est  creusée  dans  un  canal  fusiforme, 
strié,  qui  s'étend  jusque  sous  une  des  oreillettes.  Les 
crochets  sont  égaux,  suhmédians  et  légèrement  dé- 
primés (pi.  12,  fig.  4).  Leur  principale  différence 
d'avec  les  avicules  consiste  dans  ce  que  les  valves 
ne  sont  pas  échancrées  à  la  base  pour  le  passage  du 
byssus.  Leur  test  est  mince  et  fragile.  Ces  mollus- 
ques ne  vivent  plus  de  nos  jours  ;  ils  sont  abondants 
dans  les  terrains  de  l'époque  primaire  et  ne  dépassent 
pas  la  période  jurassique. 

Les  espèces  de  l'époque  primaire  sont  décrites  dans  Gold- 
fuss, Petr.  Germ.  t.  Il,  p.  113  ;  Sowerby,  pi.  584,  et  Geol. 
trans.  2°  série,  t.  V  ;  Portiock,  Geol.  Rep.  ;  Miinster,  Beîtr. 

t.  III,  p.  30  f6  espècps),  et  l.  V,  p.  117  (2  espèces),  etc. 
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Quelques-unes  ont  été  indiquées  dans  les  terrains 
pàiéens  et  triasiques. 

Voyez  Munster,  Beitr.  t.  lY,  p.  8  et  25  (2  esp.  des  schistes 
d'Heiligkreuz  et  de  Seiss);  Goldfuss,  loc.  cit.  (P.  mmutain 
keuper),  etc. 

.  Les  plus  récentes  ont  été  trouvées  dans  les  terrains 
jurassiques. 

La  P.  tiasina  Hœn.  vient  du  lias.  Voyez  eu  outre  (roldEuss, 
loc.  cit.  pi.  115  et  li4  (7  espèces  du  lias,  des  montagnes  du 
Wurtembei^  et  des  schistes  lithographiques  de  Bavière),  etc. 

Les  Crenatules  (Crenatula  Lam.) 

ont  une  coquille  dont  le  test  fibreux  rappelle  celui  des 
avicules  et  des  genres  suivants.  Cette  coquille  est  sub- 
équivalve,  aplatie,  un  peu  irrégulière,  sans  échancrure 
pour  le  byssus.  La  charnière  est  parallèle  à  la  lon- 
gueur de  la  coquille  ;  elle  est  crénelée  par  une  série 
de  fossettes  calleuses  qui  reçoivent  le  ligament  (pi.  12, 
fig.  4). 

Ce  genre  se  lie  d'une  part  aux  avicules  et  aux  pin- 
nés,  et  de  l'autre  se  rapproche  beaucoup  des  pemes; 
il  se  distingue  facilement  par  la  forme  spéciale  de  la 
charnière.  Les  crenatules  vivent  aujourd'hui  dans  les 
mers  chaudes.  On  n'en  a  encore  cité  de  fossiles  que 
dans  les  terrains  jurassiques. 

La  C.  ventricosa  Sow.  443  se  trouve  dans  le  lias.  M.  Parkin- 
son  (Org.  Rem.  t.  III,  p.  16)  en  a  figuré  deux  espèces  de 
Toolithe. 
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Les  Pernes  (Perwa  Bniguière) 

ont  une  coquille  subëquivalve,  lamelleuse  et  subirré- 
guliëre  ;  leur  test  est  aussi  fibreux.  Elles  ont  un  sinus 
pour  le  passage  du  byssus.  Leur  charnière  linéaire  et 
allongée  est  composée  de  dents  en  forme  de  sillon, 
transverses,  parallèles,  non  intrantes^  sur  lesquelles 
s'insère  le  ligament  (pi.  12,  fig.  6). 

Ce  genre  est  clairement  caractérisé  par  sa  char- 
nière. La  forme  allongée  et  régulière  des  dents  peut 
servir  à  le  distinguer  facilement  des  crénatules. 

Les  pemes  vivent  aujourd'hui  dans  les  mers  chau- 
des. Les  espèces  fossiles  ne  sont  pas  très-nombreuses, 
mais  se  trouvent  dès  le  commencement  de  l'époque 
secondaire.  Leur  test  très-feuilleté  fait  qu'on  les  trouve 
souvent  en  partie  décomposées. 

La  P.  vetusta  Goldfuss  (Peir.  Germ.  t.  II,  pi..  107)  a  ,élé 
trouvée  dans  les  marnes  irrisées  (formation  keuprîque). 

On  cite  quelques  espèces  des  terrains  jurassiques. 

Voyez  Sowerby.,  490  (P.  quadrata  du  portiandstône)  ;  Gold- 
fuss,ioc.  cit.  (4  espèces  des  terrains  oolithiques  d'Allemagne); 
Zieten,  Petr.  Wurtemb.  pi.  54  (P.  mytUoïdes  Lam.  et  plana 
Hartman)  ;  Deshayes,  2®  édit.  de  Lam.  t.  VIT,  p.  78,  etc. 

Quelques-unes  paraissent  se  trouver  dans  les  ter- 
rains crétacés. 

Il  faut  rapporter  à  ce  genre  la  Modïola  alœformis  Sow.  2S1, 
du  grès  vert.  La  P.  rostrala  Sow.  (Geol.  irans.  2*  série,  t.  IV) 
a  été  troHvée  dans  les  grès  verts  de  Blackdovirn.  Voyez  en  outre 
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Quelques-unes  ont  été  indiquées  dans  les  tei 
pénéens  et  triasiques. 

Voyez  Munster,  Beitp.  l.  IV,  p.  8  et  25  (2  esp.  des  s» 
d'Heiligkreuz  et  de  Seiss);  Goldfuss,  loc.  cit.  (P.  min 
keuper),  etc. 

.  Les  plus  récentes  ont  été  trouvées  dans  les  ter 
jurassiques. 

La  P.  Uanna  Hœn.  vient  du  lias.  Voyez  eu  outre  Gol 
loc.  cit.  pL  115  et  li4  (7  espèces  du  lias,  des  montagr 
Wurtembei^  et  des  schistes  lithographiques  de  Bavière) 

Les  Crénatules  (Crenatula  Lam.) 

ont  une  coquille  dont  le  test  fibreux  rappelle  celu 
avicules  et  des  genres  suivants.  Cette  coquille  est 
équivalve,  aplatie,  un  peu  irrégulière,  sans  échan( 
pour  le  byssus.  La  charnière  est  parallèle  à  la 
gueur  de  la  coquille  ;  elle  est  crénelée  par  une 
de  fossettes  calleuses  qui  reçoivent  le  ligament  (pi 
fig.  4). 

Ce  genre  se  lie  d'une  part  aux  avicules  et  aux 
nés,  et  de  l'autre  se  rapproche  beaucoup  des  pei 
il  se  distingue  facilement  par  la  forme  spéciale  • 
charnière.  Les  crénatules  vivent  aujourd'hui  dai 
mers  chaudes.  On  n'en  a  encore  cité  de  fossiles 
dans  les  terrains  jurassiques. 

La  C.  ventricosa  Sow.  445  se  trouve  dans  le  lias.  M.  Pî 
son  (Org.  Rem.  t.  lll,  p.  16)  en  a  figuré  deux  espèc 
Toolithe. 
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Quelques  espèces  sont  çitëw  dans  les 
tacés. 


•  ■  I 


Yoyei  Sowerby,  Geol.  traiM.  SP  sérié,  t.  lY  (S  ei|iàoèb  (bi 
grès  Teru)  ;  Goldfiiss,  loe.  dC.  pi.  US  et  lit  (i'eqpèéei); 
Leymeriey  Héoi»  Soc.  géol.  de  France,  t.  Y,  p;  9  (4*^|Mmi- 
éuua  da  département  de  l'Aiibe)  ;  Rceiaer,  Yerstein.  Nerf* 
Deutseh.  Kreidegeb.  -(5  espèces,  dont  2  noa'vellis);  Gdàili, 
Cbaract.  (5  espèces,  dont  5  noaTelles),  etc.  -'^' 

Les  terrains  tertiaires  en  renferment  moins  que  les 
terrains  anciens. 


V.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  1,  p.  S88)  ea  décrit  trois  es- 
pèces des  environs  de  Parié.  Trois  espèces  ont  ansri  été  indi- 
quées dans  Targile  de  Londres,  et  ont  été  décrites  daiis  Sow. 
Min.  <k>nch.  3,  et  Geol.  trans.  2^  série,  t.  Y. 

Les  terrains  tertiaires  supérieurs  en  renferment  quelques- 
unes  qui  ont  été  en  général  rapportées  k  des  vivantes. 

Les  avicules  n'ont  pas  été  moins  nombreuses  dans 
les  époques  anciennes  en  Amérique  qu'en  Europe. 

M.  Conrad  (Journ.  Acad.  Phil.  t.  YIII,  p.  255)  en  a  décrit 
vingt-trois.espèces  des  terrains  de  Tépoque  primaire,  et  (p.  9S3) 
une  de  l'époque  crétacée.  D'autres  sont  indi<piées  dans  les  te^ 
rains  tertiaires.  Yoyez  Huot,  Cours  de  Géoî.  1. 1,  p.  764. 

Les  Ptérinées  (Pterima  Goldfiiss) 

paraissent  avoir  de  grands  rapports  avec  les  avicules. 
Elles  sont  comme  elles  prolongées  en  forme  d'ailes, 
et  Pimpression  du  ligament  est  intérieure  ;  mais  la 
charnière  est  plus  compliquée.  Elle  est  composée  de 
deux  ou  de  plusieurs  dents  parallèles,  linéaires,  sous 
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les  crochets,  et  de  quelques-unes  accessoires,  allon- 
gées, écartées.  11  y  a  une  grande  impression  muscu- 
laire et  une  petite. 
Ces  mollusques  appartiennent  à  l'époque  primaire. 

M.  Goldfuss  (Petr.  Germ.  t.  H,  pi.  119)  en  décrit  quatorze 
espèces  il'Allemagne,  cl  M.  Coarad  (Journ.  Acad.  Pbil.  t.  VIII, 
p.  251]  en  a  fait  connaitre  trois  des  terrains  de  l'époque  pri- 
maire de  l'Amérique  septentrionalf^. 

Les  PosiDONiEs  {Posidonia  Bromi) 
(nommées  d'abord  Posidorwmya) 

se  rapprochent  aussi  des  avicules  -,  elles  ont  une  co- 
quille OTale,  subéquilatérale,  à  deux  oreillettes  peu 
distinctes.  La  charnière  est  linéairej  calleuse,  dépour- 
vue de  dents  et  est  creusée  dans  un  canal  fusiforme, 
strié,  qui  s'étend  jusque  sous  une  des  oreillettes.  Les 
crochets  sont  égaux,  submédians  et  légèrement  dé- 
primés (pi.  12,  fig.  4).  Leur  principale  différence 
d'avec  les  avicules  consiste  dans  ce  que  les  valves 
ne  sont  pas  échancrées  à  la  base  poiu*  le  passage  du 
byssus.  Leur  test  est  mince  et  fragile.  Ces  mollus- 
ques ne  vivent  plus  de  nos  jours  ;  ils  sont  abondants 
dans  les  terrains  de  l'époque  primaire  et  ne  dépassent 
pas  la  période  jurassique. 

Les  espèces  de  l'époque  primaire  sont  décrites  dans  Gold- 
fuss, Petr.  Germ.  t.  Il,  p.  115;  Sowerby,  pi.  SS4,  et  Geol. 
trans.  2*  série,  t.  V;  Portlock,  Geol.  Kep.  ;  Miinster,  Beitr. 
^  n,  p.  SO  (6  espèces),  et  l,  V,  p.  117  (2  espèces),  etc. 
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loc.  cit.;  Leymerie  ,  Mém.  Soc.  géol.  de  France,  l.  V,  p,9 
(G.  anceps  Desb.)  ;  Rœmer,  Versi.  Kreidegeb.  (3  espèces,  dont 
S  nouvelles);  Geimti,  Cbaract.,  etc.. 

Les  Gatillgs  (CatUlm  et  MifttkHèet  'Brongniwt) 

sont  probablement  voisins  des  précédents,  mais  ne 
sont  pas  encore  suffisamment  connus  pour  que  lenr 
véritable  place  soit  définitivement  fixée.  Ils  sont  c^ 
pendant  communs  dans  la  craie  ;  mais  il  paraît  que  la 
couche  intérieure  a  été  dissoute,  en  sorte  que  l'on  ne 
connaît  ni  leur  empreinte  paléale,  ni  leiu-s  impressions 
musculaires. 

Ce  sont  des  coquilles  de  formes  variables,  aplaties 
ou  bombées,  quelquefois  cordiformes,  subéquivalves, 
inéquUatérales,  à  charnière  peu  obUque,  dont  le  bord, 
qui  est  seul  connu,  est  garni  d'une  série  de  petite» 
cavités  très-courtes,  graduellement  croissantes  (pi.  12, 
fig.  8).  Elles  se  distinguent  des  genres  précédents  par 
leurs  crochets  saillants  et  par  la  dispositiou  des  dents 
de  la  charnière.  Quelques-unes  atteignent  de  très- 
grandes  dimensions,  car  on  en  cite  de  plusieurs  pieds 
de  longueur;  d'autres  sont  plus  petites  et  plus  con- 
vexes. Il  est  rare  de  pouvoir  les  recueillir  entières. 

On  n'en  connaît  que  des  terrains  crétacés. 

La  craie  blanche  de  France  et  d'Angleterre  renferme  le 
C.LamarckiihrongJJnoceramus  Brongniariii M^nieW),  leC.inj- 
tilotdesDesh.{MytUoïdeslubiatusBvong.),  et  le  C.  Cueieri  Brong. 
M.  Michelin  (Mag.  de  Guérin,  1833)  a  décrit  le  C.  pyrifomu 
d'une  argile  du  départementde  l'Aube,  qui  paraît  appartenir 9U 
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grès  vert.  Voyez  en  outre  Geinitz,  Charact.  ;  Rœmer,  Yerst. 
Kreidegeb.  pi.  62  (11  espèces  sous  le  nom  d'inoceramus),  etc. 


Les  Inogerames  (Inoceramus  Sowerby) 

ont  des  coquilles  gryphoïdes,  à  test  lamelleux,  inëqui- 
valves,  mais  subëquilatérales,  dont  les  crochets  sont 
opposés,  pointus  et  fortement  recourbés  ;  la  charnière 
est  courte,  droite' et  présente  une  série  de  crénelures 
graduellement  plus  petites,  destinées  à  recevoir  un 
ligament  multiple  (pi.  12,  fig.  9). 

Les  impressions  musculaires  de  ce  genre  étant  in- 
connues, il  peut  rester  quelques  doutes  sur  sa  vé-^ 
ritable  place;  toutefois  ses  valves  inégales  et  sa 
charnière  voisine  de  celle  des  catilles  et  des  pemes 
semblent  démontrer  qu'il  appartient  bien  à  cette  fa- 
QiiUe. 

Les  inocéran^es  ne  vivent  plus  de  nos  jours  ;  ils  se 
trouvent  fosiâles  depuis  l'époque  primaire  jusqu'à  la 
hï  de  l'époque  crétacée.  Il  faut  toutefois  retrancher 
les  catalogues  quelques  espèces  qui  doivent  être  rap- 
[>ortées  aux  genres  précédents  ou  à  celui  des  posi- 
lonies. 

Les  espèces  de  l'époque  primaire  se  trouvent  dès 
ies  terrains  siluriens. 

H.  Portlock  (Geol.  Rep.  p.  4^  et  567)  en  cite  quatre  es* 
;)èces  du  silarieo  de  Tyrone  et  one  des  calcaires  carbonifères. 
Le  comte  de  Mônster  ^Beitr.  t.  ill,  p.  47;  en  décrit  huit  espè- 
::es  des  lerraios  déïooiens  d'Allemagne.  Voyez  en  ontre  Gold- 
Tiiss,  Petr.  Germ.  t.  II»  p,  108. 
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On  en  connaît  quelques-unes  des  terrsdns  juras- 
siques. 

L7.  dubius  Sowerby,  584,  provient  du  lias  de  Whitby.  Voyez 
Zieten,  Petr.  Wurtemb.  pi.  72;  Goldrass,  loc.  cit.  pi.  109 et 
ii5  (ii  espèces  du  lias  et  2  de  l'oolithe)»  etc. 

Ce  genre  parait  avoir  eu  son  principal  développe- 
ment pendant  Pépoque  crétacée. 

Voyez  Brongniart  dans  Guvier,  Oss.  -foss.  4^  édit.  pi.  iV, 
fig.  ii  et  12  (i.  concentricus  Park.  et  sulcatus  id.  de  la  craie); 
Goldfuss,  loc.  cit.  pi.  109 — 113  (20  espèces,  dontplusienn 
catillus,  etc.)  ;  Sowerby,  305,  440,  682,  685, 584,  604, etc.; 
d'Archiac,  Mém.  Soc.  géol.  de  France,  t.  II,  p.  188;  Ley- 
merie,  id.  t.  V,  p.  9  (/.  lœvtgatm)  ;  Rœmer,  Verstein.  Nord- 
Deutsch.  Kreidegeb.  (3  espèces,  dont  1  nouvelle);  GeinitZt 
Gbaract.,  etc. 

Les  inocérames  sont  aussi  indiqués  en  Amérique; 
mais  il  est  probable,  comme  pour  les  citations  précé- 
dentes, que  plusieurs  espèces  devront  p'asser  dans 
d'autres  genres. 

Trois  espèces  des  terrains  siluriens  et  dévoniens  sont  citées 
par  M.  Conrad  (Journ.  Acad.  Phil.  t.  VIII,  p.  246). 

Le  terrain  crétacé  des  Etats-Unis  en  contient  quelques-uns. 
Voyez  Morton,  Journ.  Acad.  Phil.  t.  VIII,  p.  211  et  223,  etc. 

VLplicatm  d'Orb.  (Voyage,  Pal.  p.  91)  se  trouve  dans  les 
terrains  crétacés  de  T Amérique  méridionale. 

Les  VuLSELLES  (Vulsella  Lam.) 


ont  été  classées  tantôt  dans  la  famille  des  malléaces, 
tantôt  dans  le  voisinage  des  huîtres.  Cette  question  ne 
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K)iirra  être  résolue  que  lorsqu'on  connaîtra  Panimal 
A  qu'on  saura  s'il  a  ou  non  un  pied. 

EUes  ont  une  coquille  longitudinale,  subéquiyalve, 
irégnlière,  libre,  à  crochets  égaux*  La  charnière  pré- 
sente sur  chaque  yalve  une  callosité  saillante,  ofiârant 
l'impression  d'une  fossette  conique  et  obliquement 
urquée  pour  le  ligament  (pi.  12,  fig.  10). 

Ces  mollusques,  qui  ressemblent  aux  huîtres,  ne 
se  fixent  point  comme  elles,  mais  restent  libres; 
Qs  se  logent  souvent  dans  certains  corps  sous-marins, 
Ids  que  les  alcyons  et  les  éponges.  Les  espèces  fos- 
siles sont  peu  abondantes,  et  n'ont  été  citées  avec  cer- 
titude que  dans  les  terrains  crétacés  et  tertiaires. 

La  V.  falcata  Mûoster  (Goldfuss,  Petr.  Germ.  t.  II,  pi.  ii7) 
t  été  trouvée  dans  les  grès  verts  de  Bavière  et  de  France.  La 
y*  iuronenm  Duj.  (Mém.  Soc.  géoK  de  France,  t.  II,  p.  228) 
>rovient  de  la  craie  tufau  de  Touraine. 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce  des  terrains  ter- 
iaires. 

La  V.  deperdita  Lam.  (Deshayes,  Coq.  foss.  Par.  i,  p.  374) 
e  troave  dans  le  calcaire  grossier  du  bassin  de  Paris. 

C'est  probablement  à  la  famille  des  malléacés  qu'il 
lut  rapporter  des  coquilles  fort  singulières  et  très- 
Kiparfaitement  connues. 

Les  Trichites  Defrance 
(Pinnigènes  de  Luc) 

nt  été  trouvées  pour  la  première  fois  dans  le  terrain 
m.  n 
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corallien  du  monl  Salève  près  Genève,  et  décrites  |fli' 
M.  Deluc  sous  le  nom  de  Pinnigènes  (à  cause  de  leur 
ressemblance  avec  les  pinnes) ,  dans  le  tome  I"  des 
Voyages  de  de  Saussure  dans  les  Alpes,  p.  192.  Ce  sa- 
vant paléonlologiste  reconnut  dans  leur  test,  composé 
de  ûbres  perpendiculaires  à  la  surface  de  la  coquille, 
une  analogie  évidente  avec  les  pinnes.  Il  fit  observer 
en  même  temps  que  les  pinnigènes  en  diffèrent  parce 
qu'elles  sont  composées  d'une  valve  aplatie  et  d'une 
convexe.  La  fig.  11  de  la  planche  12  représente  les 
deux  figures  données  par  M.  de  Luc,  réduites  au  quart. 

La  charnière  de  ces  coquilles  étant  encoi-e  complè- 
tement inconnue,  leurs  véritables  rapports  ne  peuvenl 
pas  être  fixés.  On  ti'ouve  aussi  cette  structure  fibreuse 
du  test  dans  plusieurs  autres  genres  de  la  famille  des 
malléacés  ;  aussi  est-îl  probable  que  ces  fossiles  dm- 
vent  y  être  rapportés.  L'inégalité  des  valves  semble 
justifier  aussi  ce  l'approcbemenl,  en  montrant  qu'ils 
ont  dû  appartenir  à  la  division  des  pleuroconquea. 

Le  test  est  plus  épais  que  dans  les  genres  vivants, 
et  sa  structure  fibreuse  a  engagé  M.  Defrance  à  leur 
donner  le  nom  de  Trichites,  par  lequel  les  anciens 
minéralogistes  désignaient  des  minéraux  fibreux.  La 
valve  convexe  a  quelquefois  jusqu'à  deux  ponces  d'é- 
paisseur vers  son  milieu  ;  la  valve  plate  est  plus  mince. 
La  première  est  chargée  de  gros  lubercides  ;  la  se- 
conde est  creusée  par  des  cannelures  qui  se  subdi- 
visent en  rameaux  comme  les  nervures  d'une  feuille- 

L'espèce  que  je  viens  d'indiquer  est  la  T.  Saussurii.  M.  !)«■ 
franco  ajoute  à  ce  genre  quelques  espèces  encore  douieuseS' 
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4«  Famille  :    PECTINIDES. 


Les  pectinides  ont  une  coquille  régulière  ou  subré- 
alière,  à  test. solide  et  non  feuilleté.  Le  ligament  est 
itérieur,  ordinairement  sous  la  forme  d'un  faisceau 
troit;  il  est  quelquefois  visible  au  dehors  par  une  en- 
iSle  des  crochets.  Les  animaux  ont  un  pied  ordinai- 
ement  peu  développé.  Les  deux  lobes  du  manteau 
mt  désunis  ;  ils  n'ont  ni  tube,  ni  siphon.  La  plupart 
les  espèces  sont  auriculées,  et  plusieurs  sont  mar- 
[uéesde  l^es  ou  de  sillons  qui  rayonnent  du  sommet. 
.es  unes  se  fixent  par  un  byssus,  les  autres  sont  ad- 
içrentes  par  une  de  leurs  valves. 

Cette  famille  se  distingue  de  la  précédente  par  la 
égularité  de  la  coquille  et  par  la  nature  du  test.  On 
)eut  y  ajouter  que  le  ligament  est  plus  étroit  et  plus 
^teneur  à  tous  les  s^es.  Cette  même  régularité  les 
listii^e  des  ostracides,  qui  d'ailleurs  s'en  éloignent 
^  un  caractère  plus  important,  puisqu'elles  n'ont 
pas  de  pied. 

Les  pectinides  ont  existé  dans  toutes  les  époques 
géologiques,  et  ont  en  particulier  été  remarquables 
pendant  la  période  secondaire,  par  le  grand  nombre 
fe  leurs  espèces- 
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Les  Houlettes  (Pedwn  Lam.) 

forment  un  passage  à  la  famille  précédente  par  la  lar- 
geur de  leur  ligament,  et  sont  remarquables  par  la 
grande  échancrure  de  leur  valve  inférieure  ;  on  n'en 
connaît  pas  de  fossiles. 

Les  Limes  {Lima  Bruguière) 

ont  une  coquille  subéquivalve,  auriculée,  à  crochets 
écartés,  un  peu  bâillante.  Leur  charnière  est  dépom^ 
vue  de  dents  et  présente  pour  le  ligament  une  grande 
fossette  que  la  direction  de  la  charnière  et  Pécarte- 
ment  des  crochets  permet  de  voir  en  dehors  (pi.  12, 
fig.  12). 

Ce  genre  se  distingue  facilement  de  celui  des  pei- 
gnes par  ce  dernier  caractère.  Il  est  encore  plus  dis- 
tinct par  les  formes  de  Panimal.  Le  muscle  adducteur 
des  valves  est  plus  extensible  que  dans  la  plupart  des 
mollusques;  aussi  Panimal  peut-il  ouvrir  beaucoup 
ses  valves  et  leur  imprimer  des  contractions  fré- 
quentes et  subites,  que  facilite  l'élasticité  du  ligament 
et  qui  permettent  à  Panimal  de  voltiger  en  quelque 
sorte  dans  Peau. 

Il  faut  probablement  réunir  aux  limes  une  partie 
des  espèces  du  genre  Plagiostome.  Ce  genre,  établi 
par  M.  Sowerby  et  adopté  par  Lamarck,  a  renfermé 
deux  catégories  de  coquilles  fort  différentes.  Les  unes, 
équi valves,  sont  identiques  aux  limes;  les  autres, 
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inéquivalves,  ont  vers  le  bord  cardinal  de  la  grande 
Yalve  une  ouverture  triangulaire ,  qui  prouve  que  ce 
sont  des  podopsides.  Le  genre* plagios tome  devra  donc 
disparaître  de  la  méthode,  et  les  espèces  seront  ré- 
parties entre  les  limes  et  les  podopsides. 

Les  limes  paraissent  manquer  dans  Pépoque  pri"- 
maire;  on  les  retrouve  dès  le  commencement  de  Pé- 
poque secondaire,  et  elles  ont  atteint  leur  maximum 
de  développement  dans  les  terrains  jurassiques  et  cré- 
tacés. 

On  en  connaît  quelques-unes  du  muschelkalk. 

M.  Goldfuss  (Petr.  Gerin.  t.  H,  pi.  iOO)  en  décrit  quatre  es- 
pèces. Le  comte  de  Munster  (Beitr.  t.  IV,  p.  73)  en  a  fait  con- 
naître deux  des  schistes  marneux  de  St-Gassian. 

Les  espèces  sont  très-nombreuses  dans  les  terrains 
jurassiques. 

M.  Goldfuss  (loc.  cit.  pi.  lOi,  102,  i03  et  i2i)  en  décrit 
cinq  du  lias  et  vingt-deux  des  autres  étages  jurassiques.  Voyez 
en  outre  Sowerby,  152,  214,  264  (1  espèce  du  lias  et  3  de 
l'oolithe);  Munster,  Beitr.  t.  I,  p.  107(6  espèces  du  calcaire 
corallien  de  Kelheim);  Zieten,  Petr.  Wurtemb.  pi.  53  (2  es-* 
pèces  de  Toolithe). 

II  faut  rapporter  au  genre  des  limes  la  plupart  des  espèces 
décrites  comme  des  plagiostomes,  et  en  particulier  les  Plagias- 
tama  giganteum  Sow.  77;  punctatum  id.  1 13^  de  l'oolithe;  obscu- 
fwn  id.  114,  des  roches  de  Kelloway;  rtisttcum  id.  381,  du 
portlandien,  etc. 

Les  terrains  crétacés  en  renferment  aussi  beau- 
coup. 

Voyez  Sowerby,  GçoI.  trans.  2®  série,  t.  IV  (2  espèces  des 
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sables  de  Blackdown);  Dujardin,  Mém.  Soc.  géol.  deFraiieét  \Sf 
1. 11,  p.  216  (11  espèces  de  la  craie  de  la  Touraine);  $1^  m 
chiac,  id.  p.  187  (6  esp.  d.e  la  craie  du  sud-ouest  de  France);  l| 
Leymerie,  id.  t.  Y,  p.  10  (2  espèces  du  terrain  crétacé  da  dé- 
partement de  TAube);  Rœmer,  Verst.  Nord-Deutsch.  Kreide 
geb.  (22  espèces^  dont  plusieurs  nouvelles);  Geinitz,  Chami 
(1 1  espèces,  dont  3  nouvelles)  ;  Goldfuss,  Petr.  Germ.  pi.  105 
et  104  (13  espèces,  dont  plusieurs  nouvelles),  etc.  Plasieiin 
de  ces  espèces  ont  aussi  été  décrites  comme  des  plagiostomes. 

Les  limes  diminuent  de  nombre  dans  les  terrains 
tertiaires. 

M.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  1,  p.  293)  en  décrit  six  espè- 
ces du  bassin  de  Paris.  Voyez  en  outre  Deshayes»  2*  édit.  de 
Lamarck;  Dujardin,  Mém.  Soc.  géol.  de  France,  t.  II,  p.  269 
(2  espèces  rapportées  k  des  vivantes);  Sismonda,  Syn.  (5  es- 
pèces, dont  3  rapportées  k  des  vivantes  et  2  nouvelles);  Wood, 
Mag.  Nat.  hist.  t.  YI,  p.  232  (6  espèces  du  crag,  dont  2  sous 
le  nom  générique  de  Limatula),  etc. 

La  L,  papyria  Conrad  (Journ.  Acad.  Phil.  t.  VIll,  p.  18S) 
provient  du  tertiaire  du  Maryland. 

Les  Feignes  (Pecten  Lam.) 
(nommés  quelquefois  Pèlerines  ou  Coquilles  de 

Pèlerins) 

sont  clairement  caractérisés  par  leur  coquille  libre, 
régulière,  inéquivalve,  auriculée,  à  bord  cardinal 
droit,  à  crochets  contigus,  à  charnière  sans  dents  et 
à  fossette  cardinale  triangulaire  et  intérieure.  La  plu- 
part des  espèces  ont  des  côtes  rayonnantes  (pi.  12, 
fig.  13). 
Les  coquilles  de  ce  genre  diffèrent  des  limes  par 
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leurs  crochets  rapprochés,  par  leurs  oreilleites  mieux 
marquées,  et  parce  que  le  ligament  n'est  jamais  vi- 
sible en  dehors. 

Schlotheim  en  a  séparé,  sous  le  nom  de  Pleuro- 
NECTiTES  ou  pLEUROSECTES,  les  cspèces  qui  se  rappro- 
chent du  Peclen  pleurotiecles  vivant,  c'esi-à-dire  qui 
sont  minces,  lisses  et  aplaties.  Ce  genre  ne  peut  pas 
être  conservé.  On  ne  peut  pas  non  plus  admettre  le 
genre  Neitqea,  formé  pour  le  Pecten  quadricostatus, 
et  les  espèces  qui,  comme  lui,  ont  une  valve  très-con- 
vexe (pi.  12,  fig.  14). 

Les  peignes  ont  vécu  dans  toutes  les  époques  géo- 
logiques, et  présentent  dans  la  plupart  une  quantité 
considérable  d'espèces. 

Ils  sont  moins  nombreux  dans  l'époque  primaire 
que  dans  les  suivantes. 

Les  espèces  des  terrains  dévoniens  et  carbonifères  ont  été 
décrites  par  MM.  Sowerby,  Geol.  trans.  2°  série,  t.  V,  et  Min. 
coDch.  p!.  55i  et  574;  Phillips,  Pal.  foss.  ofDevon.,  et  Geol, 
of  Yorks.  ;  Goldftiss,  Petr.  Germ.  t.  II,  pi.  88,  89,  98  et  160 
{8  espèces);  Steinioger,  Mém.  Soc.  géot.  de  France,  l.  I, 
p.  56S  {Plenronectiles  piistltus  de  l'Eifel);  d'Arcliiac  et  Ver- 
neuil,  Geol.  trans.  2*  série,  t.  VI  ;  de  Koninck,  Anini.  foss.  de 
Belgique,  p.  143  (5  espèces);  Meyer,  Bull.  Soc,  géol.  dn 
France,  t.  I,  p.  228  (2  espèces),  etc. 

On  en  trouve  dans  les  terrains  pénéens  ot  tria- 
sîques. 

M.  Goidfuss  (loc.  cit.  pi.  88  et  89)  en  décrit  quatre  espèces. 
Voyez  en  outre  Schlotheim,  pi.  55  (2  espèces  du  muscheU 
kalk)  ;  Quensiedt,  Wiegman  Archiv.  1835,  t.  II,  p.  81  {PUu- 
rowecfes  pusilius  du  zeclistein  de  Thiiringe);  Bronn,  Lelhea  ;  Zie- 
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ten,  Petr.  Wurtemb.  pi.  53  et  69  (3  espèces  du  aiuschi^La& 
déjà  décrites  par  les  auteurs  ci-dessus)  ;  Munster,  Beitr.  t.  IV^ 
p.  71  (10  espèces  de  St-Gassian)^  etc. 

Les  peignes  sont  nombreux  dans  Pépoque  juras- 
sique. 

Voyez  Goldfuss,  Petr.  Germ.  t.  Il,  pi.  89^  90,  91, 98  et 99 
(i6  espèces  du  lias  et  17  des  autres  étages  jurassiques);  Muns- 
ter, Beitr.  1. 1,  p.  107  (12  espèces  du  corallien  de  Kelheîm); 
Phillips,  GeoL  of  Yorksh.  ;  Sowerby,  pi.  136,  205,  231,259, 
371 ,  542, 543  et  574  ;  Leymerie,  Mém.  Soc.  géol.  de  France, 
t.  III,  p.  378  (2  espèces  du  système  secondaire  du  Lyonnais); 
Zielen,  Petr.  Wurtemb.  pi.  52>  53  et  69,  etc. 

Us  paraissent  encore  abondants  dans  les  terrains 
crétacés. 

Voyez  Sowerby,  pi.  56,  158,  186  et  370,  et  Geol.  trans, 
2*  série,  t.  IV;  Woodward,  Geol.  of  Norfolk,  pi.  5  (P.  concen- 
tricm);  Niisson,  Petr.  Suecana,  ph  9  et  iO;  Goldfuss,  loc.  cit. 
pi.  91,  92,  93,  94  et  99  (34  espèces);  Dujardin,  Mém.  Soc. 
géol.  de  France,  t.  II,  p.  214  (7  espèces  de  Touraine);d'A^ 
chiac,  id.  p.  186  (8  espèces,  dont  1  nouvelle)  ;  Leymerie,  id. 
t.  V,  p.  10(3  espèces  nouvelles)  ;Rœmer,Verst.  Nord-Deulsch. 
Kreidegeb.  (41  espèces,  dont  plusieurs  nouvelles) ;  Geiniu, 
Gbaract.  (27  espèces  de  Saxe,  dont  2  nouvelles)^  etc. 

On  en  connaît  aussi  beaucoup  des  terrains  ter- 
tiaires. 

M.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  1,  p.  302)  en  décrit  onze  es- 
pèces des  environs  de  Paris.  M.  Goldfuss  (Petr.  Germ.  pi.  94 
à  99  et  114)  en  figure  quarante-six  espèces.  Voyez  en  outre 
Sowerby,  pi.  204  et  575  (3  espèces  de  Targile  de  Londres),  et 
pi.  595,' 594,  541,  542,  575,  585  et  586  (8  espèces  ducrag); 
Dujardin,  loc.  cil.  (4  espèces  des  faluns  de  la  Touraine);  Bas- 


PEGTINIDES.  377 

teroty  Coq.  foss.  Bord.  (4  espèces)  ;  Nyst  et  Westendorp,  Bull. 
Acad.  Brax.  1839>  p.  406  (4  espèces,  dont  S  nouvelles)  ;  Phi- 
lippi,  Tertiaer-Verst.  (12  espèces,  dont  la  plupart  déjà  décrites 
dans  Goldfuss,  et  2  nouvelles);  Dubois,  conch»  foss.  Yolh.- 
Pod.  (10  espèces,  presque  toutes  nouvelles);  Sismonda,  Syn. 
(23  espèces^  dont  plusieurs  décrites  par  M.  Michelotti,  etc.); 
înToody  Ann.  Nat.  hist.  t.  Yl,  p.  232  (16  espèces  du  crag,  dont 
7  nouvelles),  etc. 

Les  peignes  se  trouvent  aussi  dans  divers  terrains 
de  l'Amérique  et  de  Tlnde. 

M.  d'Orbîgny  (Voyage,  Pal.)  décrit  une  espèce  des  terrains 
carbonifères  (p.  44),  une  des  terrains  crétacés  (p.  106),  et  trois 
des  terrains  tertiaires  (p.  131). 

Dans  rAmérique  septentrionale,  M.  Morton  (Journ.  Acad. 
Phil.  t.  YIII,  p.  218)  en  indique  six  des  terrains  crétacés  des 
Etats-Unis.  Plusieurs  espèces  habitent  les  terrains  tertiaires. 
Yoyez  Conrad,  Amer.  Journ.  of  Se.  t.  XXIII,  p.  339;  Say, 
Journ.  Acad.  Phil.  t.  lY,  p.  133;  Conrad,  id.  t.  YII,  p.  151; 
VITagner,  id.  t.  Ylll,  p,  51,  etc. 

Le  Journal  de  Madras,  1840,  renferme  la  description  de 
quelques  espèces  des  terrains  secondaires  et  tertiaires,  etc. 

Les  HiNNiTES  {Hinnites  Defrance) 

ressemblent  aux  peignes  parce  que  leur  coquille  pré- 
sente aussi  de  chaque  côté  des  oreillettes,  et  que  leur 
charnière  est  droite  et  sans  dents.  Us  en  différent 
parce  que  cette  coquille  est  irrégulière  et  adhérente 
par  une  de  ses  valves.  Le  bord  cardinal  est  épais,  et 
la  gouttière  du  ligament,  profonde  et  prolongée  en  un 
petit  talon,  a  quelques  rapports  avec  celle  des  hou- 
lettes. Les  hinnites  forment  un  passage  aux  spondyles 
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par  leur  coquille  irrégulière  ;  mais  ils  en  diffèrent  par 
l'absence  de  dents  à  la  charnière. 

Les  espèces  vivantes  sont  peu  nombreuses  ;  les  fos- 
siles n'ont  été  encore  trouvées  que  dans  les  terrains 
crétacés  et  tertiaires. 

Les  H.  Dujardinit  et  Leymerii  Desh.  (Mém.  Soc.  géol.  de 
France,  t.  V,  p.  10)  se  trouvent  dans  le  terrain  crétacé  du  dé- 
partement de  TAube.  VH,  Dubulsonnït  Defr.  (Dict.  des  Se. 
nat.  t.  XXI)  a  été  découvert  k  St-Paul-Trois-Chàteaux. 

Les  terrains  tertiaires  moyens  et  supérieurs  en  ren- 
fennent  quelques-uns. 

VH.  Cartesii  Defr.  (id.)  se  trouve  dans  les  collines  subapen- 
nines.  Le  crag  d'Angleterre  en  renferme  un  autre,  rapporté  par 
M.  Sowerby  (pi.  601)  au  Dubuisonnii  de  Defrance^  qui  estccr- 
tainement  différent. 

Les  Plicatules  (Plicatida  Lam.) 
(Harpax  Park.) 

ont,  comme  les  précédents,  des  coquilles  adhérentes, 
inéqui valves  et  un  peu  irrégulières,  ce  qui  les  dis- 
tingue facilement  des  peignes  et  des  limes.  Leur  char- 
nière a  deux  fortes  dents  sur  chaque  valve  comme 
les  spondyles ,  auxquels  elles  ressemblent  par  leur 
surface  hérissée  ou  rude  et  leurs  crochets  inégaux 
(pi.  12,  fig.  15).  Ces  deux  genres  sont  très-voisins,  et 
les  conchyliologistes  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  con- 
venance de  leur  séparation.  Les  plicatules  se  distin- 
guent par  Pabsence  d'oreillettes  et  parce  que  le  talon 
de  la  grande  valve  ne  présente  pas  de  surface  aplatie. 
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On  connaît  quelques  espèces  vivantes  des  mers 
chaudes;  les  espèces  fossiles  ont  été  trouvées  dans 
les  terrains  jurassiques,  crétacés  et  tertiaires. 

Les  espèces  du  terrain  jurassique  se  trouvent  de- 
puis le  lias. 

Voyez  Goldfuss,  Pelr.  Germ.  t.  II,  pi.  107  (4  espèces  du 
lias  et  1  de  Toolkhe);  Sowerby,  245;  Lamarck,  Anim.  sans 
vertéb,  2«  édil.  t.  VII,  p.  178  (P.  tubifera  de  l'argile  d'Ox- 
ford), etc. 

II  faut  probablement  ajouter  à  ce  genre  la  Placuna  nodulosa 
Zieten. 

On  en  connaît  quelques-unes  des  terrains  crétacés. 
Elles  sont  en  particulier  communes  dans  quelques  gi- 
sements du  terrain  néocomien  supérieur  (ailles  à 
plicatules) . 

Voyez  Sowerby,  pi.  409  {P,  inflata  et  pecttnoïdes)  ;  Goldfuss, 
loc.  cit.  (P.  radiata);  Dujardin,  Mém.  Soc.  géol.  de  France, 
t.  II,  p.  228  (P.  nodosa)  ;  Leymerie,  id.  t.  V,  p.  16  (P.  placu' 
nea)f  etc. 

La  P.  urticosa  Morton  (Journ.  Acad.  Phil.  t.  VIII,  p.  225) 
a  été  trouvée  dans  le  terrain  crétacé  des  Etats-Unis. 

Les  terrains  tertiaires  en  renferment  un  petit 
nombre. 

M.  Desbayes  (Coq.  foss.  Par.  1,  p.  313)  en  décrit  trois  es- 
pèces des  environs  de  Paris.  Voyez  en  outre  Dujardin,  Méni« 
Soc.  géol.  de  France,  t.  II,  p.  271  (2  espèces)  ;  Sismonda,  Syn. 
(P.  ManteUit  Mich.  et  lœvis  Bell.);  Deshayes,  2®édit.  de  La- 
marck^  etc. 

Le  Journal  de  TAcadémie  de  Philadelphie,  t.  IV,  p.  136,  el 
le  Journal  de  Madras,  1840,  p.  355,  montrent  que  les  plica- 
tules se  trouvent  dans  les  terrains  tertiaires  de  l'Amérique  et 
de  rinde. 
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Les  Spondyles  (Spondylus  Linné) 

ont  une  coquille  inéquivalve,  adhérente,  auriculée, 
en  général  hérissée  d'épines  diverses,  à  crochets  iné^ 
gaux,  celui  de  la  valve  inférieure  présentant  une  fa- 
cette cardinale  externe,  aplatie,  qui  grandit  avec  Page. 
Le  ligament  est  intérieur  et  étroit.  La  chamike  a 
deux  fortes  dents  sur  chaque  valve  (pi.  12,  fig.  16). 

Ce  genre,  clairement  caractérisé,  se  distingue  des 
peignes,  des  limes  et  des  hinnites  par  les  dents  de  sa 
charnière,  et  des  deux  premiers  par  sa  coquille  irré- 
gulière ;  il  se  rapproche  davantage  des  plicatules,  et 
n'en  diffère  que  par  la  face  plane  du  crochet  et  les 
oreillettes.  Il  renferme  actuellement  de  nombreuses 
coquilles  remarquables  par  leurs  belles  couleurs  et 
par  les  épines  variées  dont  elles  sont  ornées. 

Le  test  des  spondyles  est  formé  de  deux  couches 
superposées,  dont  l'interne  est  blanche  et  fort  épaisse 
vers  le  talon,  et  dont  l'externe,  ordinairement  colo- 
rée, revêt  toute  la  coquille,  sauf  la  facette  plane  de  ce 
talon.  Il  arrive  dans  certains  fossiles  que  la  couche 
interne  se  trouve  détruite,  et  que  la  coquille  est  ré- 
duite à  sa  couche  externe,  qui  forme  ainsi  une  coquille 
à  charnière  dépourvue  de  dents,  car  celles-ci  ne  sont 
formées  que  de  la  couche  interne.  Les  coquilles  dans 
cet  état  paraissent  ressembler  aux  gryphées,  et  elles 
ont  été  décrites  par  Lamarck  sous  le  nom  de  Podop- 
smEs,  par  M.  Sowerby  sous  le  nom  de  Dianchores, 
et  par  M.  Defrance  sous  celui  de  Pachytes.  M.  Des- 
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bayes  (2®  édit.  de  Lamarck,  t.  YII,  p.  196)  a  le  pre- 
mier démontré  cette  analogie  par  Pétude  d'un  fos- 
^e  de  la  craïe  qui ,  entre  la  couche  externe  et  un 
moule  intérieur,  présentait  une  matière  pulvérulente, 
crayeuse,  provenant  de  la  décomposition  de  la  cou- 
che  interne.  Le  test  externe  était  une  podopside,  et 
l6  moule  interne  était  identique  à  celui  des  spondyles 
avants. 

Les  spondyles  fossiles  se  trouvent  principalement 
dans  les  terrains  crétacés  et  tertiaires;  cependant  quel- 
fjues  espèces  ont  été  indiquées  dans  plusieurs  terrains 
l^lus  anciens. 

i3n  en  cite  déjà  dans  l'époque  primaire. 

Voyez  Goldfuss,  Petr.  Germ.  t.  II,  pi.  105  (5.  comtus  du 
terrain  carbonifère). 

Les  terrains  anciens  de  Pépoque  secondaire  en  ren- 
ferment quelques-uns. 

Le  5.  Goldfmm  Mùnst.  (Beilr.  t.  I,  p.  44)  se  trouve  dans  le 
zechstein.  Trois  espèces  sont  citées  dans  les  schistes  de  St- 
Cassian  (Munster,  Beilr.  t. .IV,  p.  74). 

On  en  trouve  quelques-uns  dans  les  terrains  juras- 
siques. 

Voyez  Goldfuss,  loc.  cit.  pi.  105  et  121  (4  espèces)  ;  Muns- 
ter, Beitr.  1. 1,  p.  107  (S.  gfract/w  du  corallien  deKelheîm),  etc. 

Les  espèces  augmentent  de  nombre  dans  les  ter- 
rains crétacés. 

Voyez  Sowerby,  pi.  80  (2  espèces  de  dianchora);  Mantell, 
Geol.  of  Sussex  (D.  obliqua)  \  Al.  Brongniart,  dans  Cuvier, 
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0«k  fosÉ.  ;  Deahayes,  9f  édit.  de  Lmi;  d*àffcUiCi  lUm. 
gépl»  d|Bi  France^  t.  I^,  p.  18S.(f  esp^ses^  âQplï4:i| 
Dujardin»  id.  t.  Il,  p.  228  (2  espèces);.  Leymerie,^ 
p.  iO  (2  espèces  nouvelles)  ;  Goldfoss,  Pelr.  Germ,  t.  Dt  p.  i 
et  106  (12  espèces»  dont  la  plupart  nouvelles)  ;  Rœmi^, 
N6rd*Deut8ch.  Ereidegeb.  (pas  d'espèces  âoôvéllQs); 
Gbaract.  (8  espèces»  dont  1  nouvelle)»  etc.  S] 

Les  terrains  tertiaires  en  renferment  aussi. 

M*  Dfshayes  (Coq^  foss.  Par.  1»  p«  S2Q)  e^di^^jicHqi^f 
pèçes  des  environs  de  Paris.  .Voyez  en  outre  Al*  Broofjrâ 
Mém.  Yic.  {S.  cisalpimùi);  GoldfiDS»  loc.  cit.  ^  espèces  iin. 
velles)  ;  Sismonda»  Syn.  {S.  mufiinu  et  tmMcaliis  Htch.),  S'- 

Le  S.  gœderojnu^  actuellement  vivant»  est  soavmi 
dans  les  tertiaires  moyens  et,  snpérieurcf. 


5^  Famille  :    OSTRACÉS. 


Les  ostracés  se  rapprochent  beaucoup  par  leiffs 
coquilles  des  deux  familles  précédentes;  ils  (M 
comme  les  peignes  un  ligament  étroit  et  intérieur  et 
une  charnière  simple  et  sans  dents,  et  n'en  différent 
que  par  leur  forme  plus  irrégulière  et  leur  test  lam^ 
leux.  Ce  dernier  caractère  les  rapproche  des  malléa- 
ces  ;  mais  la  plupart  des  genres  de  cette  dernière  fa- 
mille ont  un  ligament  plus  étalé  et  une  charnière  pluis 
compliquée. 

Les  formes  de  Tanimal  limitent  la  famille  des  ostra- 
cés par  des  caractères  beaucoup  plus  précis,  car  il  n'a 
ni  pied^  ni  siphon  distinct,  et  est  par  conséquent  corn- 
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plélement  immobile.  Ces  mollusques  vivent  ordinai- 
rement fixés  par  une  de  leurs  valves  l't  sont  les  plus 
imparfaits  de  la  classe  des  acéphales. 

Les  ostracés  ne  forment  qu'un  petit  nombre  de 
genres,  mais  ont  été  nombreux  en  espèces  pendant 
les  époques  secondaires  et  tertiaires.  Ils  sont  abon- 
dants aussi  dans  les  mers  actuolles,  et  manquent 
presque  complètement  dans  l'époque  primaire. 

Les  conchyliologisles  ne  sont  pas  d'accord  sur  les 
limites  des  genres  principaux  de  celte  famille  :  La- 
marck  nomme  HuItres  les  espèces  plates,  à  crochets 
peu  saillants,  et  GRYpnÉES  celles  où  la  valve  inférieure, 
grande  et  concave,  est  terminée  par  un  crochet  sail- 
lant, courbé  en  spirale ,  et  où  la  valve  supérieure  est 
petite,  plane  et  operculaire.  Depuis  lors  M.  Say  a 
nommé  Exogyres  les  gryphées  où  le  crochet  de  la 
grande  valve  est  dévié  de  côté.  Ces  trois  genres  ont 
dans  leurs  espèces  principales  un  faciès  qui  paraît  as- 
sez tranché,  ainsi  que  l'a  montré  M.  Léopold  de  Buch 
(Ann.  des  Se.  nat.  2«  série,  t.  III,  p.  296).  Mais 
M.  Deshaycs  pense,  probablement  avec  raison,  que  les 
caractères  qui  les  distinguent  sont  insuffisants  pour 
former  des  genres,  d'autant  plus  que  de  nombreuses 
transitions  lient  les  formes  extrêmes.  Il  croit  que  leur 
rôle  doit  se  borner  à  établir  des  sections  commodes 
pour  la  distinction  des  espèces.  Cette  opinion  me  pa- 
raît conforme  aux  véritables  principes  de  la  méthode 
naturelle  ;  aussi,  en  conservant  ici  la  séparation  des  huî- 
tres et  des  gryphées,  je  ne  les  envisage  que  comme  des 
sous-genres,  et  je  réunis  les  exogyres  à  ces  dernières. 
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Les  Huîtres  {Ostrea  Linné) 

ont,  comme  je  l'ai  dit,  une  coquille  adhérente,  irré- 
gulière, à  crochets  peu  saillants,  écartés  et  inégaux. 
L'animal  en  croissant  s'avance  du  côté  paléal,  de  sorte 
que  la  valve  inférieure,  qui  est  la  plus  grande,  est  dans 
l'âge  adulte  munie  d'un  talon  (pi.  13,  flg.  1). 

Ces  mollusques  ont  été  très-nombreux  pendant  les 
époques  secondaire  et  tertiaire.  Leur  existence  dans 
l'époque  primaire  n'est  constatée  que  par  quelques 
déterminations  peu  certaines. 

Dans  l'époque  secondaire  on  les  trouve  depuis  le 
muschelkalk. 

Voyez  Goldfuss,  Petref.  Germ.  t.  II,  pi.  72  et  79  (H  es- 
pèces, dont  les  limites  ne  sont  pas  bien  certaines)  ;  Munster, 
Beitr.  t.  IV,  p.  69  (2  espèces  de  St-Cassian),  etc. 

Elles  augmentent  de  nombre  dans  les  terrains  juras- 
siques. 

Les  auteurs  anglais  en  comptent  environ  une  vingtaine  d'es- 
pèces des  divers  étages  jurassiques  supérieurs  au  lias.  Voyez 
Sowerby,  Geol.  trans.  2®  série,  t.  IV  (3  espèces  du  wealdien  et 
portiandien),  et  Min.  conch.  pi.  48,  \\\,  135,  148,  238,  232, 
468  et  488;  et  Phillips,  Geol.  of  Yorkshire. 

Voyez  en  outre  Goldfuss,  loc.  cit.  pi.  72,  73,  79  et  80 
(5  espèces  du  lias  et  18  des  étages  supérieurs)  ;  Munster,  Beitr. 
t.  I,  p.  106  (3  espèces  du  calcaire  de  Kelheim);  Zieten,  Pair. 
Wurtemb.  (8  espèces,  dont  quelques-unes  nouvelles),  etc. 

Les  terrains  crétacés  en  renferment  un  grand 
nombre. 

On  en  trouvera  plusieurs  décrites  dans  Nilsson,  Petr.  pi.  6  et 
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Goldfuss,  loc.  cil.  pi.  74— 82  (17  espèces);  d'Archîac, 
éiD.  Soc.  géol.  de  France,  t.  II,  p.  185  (li  espèces);  Du- 
rdin»  id.  p.  229  (5  espèces,  donl2  nouvelles);  Leymerie,  id. 
V,  p.  i  1  (0.  Leymerii  Desh.)  ;  Rœmer^  Verst.  Nord-Deutsch. 
reidegeb.  p.  45  (12  espèces,  dont  S  nouvelles);  Geinilz, 
laract.  (10  espèces,  dont  4  nouvelles);  Sowerby,  Geol. 
ms.  2«  série,  t.  IV,  et  Min.  conch.pl.  155,  565,  468  et  489; 
oodward,  Geol.  of  Norfolk,  pi.  6,  etc. 

Les  huîtres  ont  vécu  en  grand  nombre  dans  les 
rrains  tertiaires, 

M.  Desbayes  (Coq.  foss.  Par.  1,  p.  556)  en  décrit  quarante 
une  espèces  du  bassin  de  Paris.  Voyez  en  outre  Goldfuss , 
î.  cit.  pi.  76,  77,  78,  82  el85  (21  espèces);  Dujardin,  Méui. 
c«  géoK  de  France,  t.  II,  p,  271  (2  espèces,  dont  1  nou- 
lie);  Basterot,  Coq.  foss.  Bord.  p.  72;  Dubois,  Conch.  foss. 
►Ih.-Pod.  p.  74  (2  espèces);  Philippi,  Terlîaer- Verst.  (5  es- 
ces,  dont  1  nouvelle);  Galeottî,  Mém.  prov.  Brab.  (11  es- 
ces,  dont  1  nouvelle);  Sismonda,  Syn.  ;  Deshayes,  2® édit. 
Lamarck,  t.  VII,  p.  257  ;  Marcel  de  Serres,  Ânn.  des  Se. 
t.  2*  série,  t.  XX,  p.  142  (25  espèces  des  tertiaires  marins 
périeurs  du  midi  de  la  France)  ;  Soyrerby,  pi.  252,  279  et 
8;  Wood,  Ann.  of  Nat«  hisl.  I.  VI,  p.  255  (2  espèces  du 
)g,  dont  une  nouvelle). 

On  a  trouvé  des  huîtres  dans  les  terrains  crétacés 
tertiaires  d'Amérique. 

Voyez  Journ.  Acad.  Pbil.  t.  IV,  VI,  VU  et  VIII;  d'Orbigny, 
>yage.  Pal.  p.  95,  106  et  155. 

Le  Journal  de  Madras,  1840,  renferme  la  description  de  plu- 
'Urs  espèces  des  terrains  secondaires  et  tertiaires  de  la  pro- 
™ce  de  Cutch  (Indes  orientales). 
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Les  Gryphées  (Gryphœa  Lsna.) 

ont  une  coquille  dont  la  valve  inférieure,  grande  et 
concave,  se  recourbe  en  un  crochet  spiral,  et  donth 
valve  supérieure  est  plate  et  petite  (pi.  13,  fig.  2).  l'y 
réunis  les  Exogyres  de  Say,  qui  n'en  différent  que 
parce  que  le  crochet  est  dévié  -et  comme  rejeté  de 
côté,  et  parce  que  la  grande  valve  y  est  souvent  oah 
renée  (pi.  13,  fig.  3). 

Les  gryphées  comme  les  huîtres  paraissait  man- 
quer à  Pépoque  primaire,  ou  du  moins  y  être  très^ 
rares.  Elles  sont  abondantes  dans  l'époque  secon- 
daire; mais  elles  diminuent  beaucoup  de  nombre 
dans  l'époque  tertiaire  et  semblent  disparaître  dans 
l'époque  actuelle. 

Le  comte  de  Munster  (Beitr.  t.  IV,  p.  70)  décrit  deux  espè- 
ces des  schistes  marneux  de  St-Cassian. 

On  en  trouve  plusieurs  dans  les  terrains  juras- 
siques. 

Quelques-unes,  lelles  que  les  G.  arcuata  et  cymbium,  sont 
très-caractéristiques  du  lias,  parce  qu'elles  sont  très-répandues. 
Voyez  Goldfuss,  Pelr.  Germ.  t.  II,  pi.  84,  85  et  86  (S  espèces 
du  lias  et  7  de  roolilhe)  ;  Phillips,  Geol.  of  Yorksh.  ;  Sowerby, 
112,  149,  368,  383,  391  et  S47,  et  Geol.  trans.  2*  série, 
t.  IV;  Rozet,  Bull.  Soc.  géol.  de  France,  t.  XÏI;  Zieleo, 
Petr.  Wurtemb.  pi.  49  et  69  (4  espèces  du  lias);  Miinsler, 
Beilr.  1. 1,  p.  1 16  (G.  substriata  du  calcaire  blanc  de  Kelheim). 

Ces  mollusques  sont  abondants  dans  Pépoque  cré- 
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tacëe,  et  se  présentent  principalement  sous  la  forme 
d'exogyres. 

Voyez  AL  Brongniart  dans  Guvier,  Oss.  foss.  ;  Goldfuss,  loc. 
cil.  t.  II,  pi.  86,  87,  88  et  114  (15  espèces)  ;  Sowerby,  pi.  26, 
336,  369,  383,  392, 605,  el  quelques  espèces  décrites  comme 
deschama,  pi.  25,  174,  605,  etc.;  d'Archîac,  Mém.  Soc. 
géol.  de  France,  t.  II,  p.  185  (5  espèces,  dont  1  nouvelle);  Du- 
jardin,  id.  p.  216  (5  espèces,  dont  1  nouvelle);  Leymerie,  id. 
t.  y,  p.  16  (4  espèces)  ;  Geinitz,  Gharact.  (6  espèces);  Rœ- 
mer,  Verstein.  Nord-Deutsch.  Kreidegeb.  (14  espèces  déjà 
connues). 

Plusieurs  de  ces  espèces  sont  sujettes  à  de  grandes  variations 
et  présentent  des  difficultés  pour  l'estimation  de  leurs  limites 
rêelles.  On  en  trouvera  un  exemple  dans  VExogyra  simuua. 
Voyez  Leymerie,  loc*  cil.  et  BulL  Soc.  géol.  de  France,  t.  XI, 
p.  124. 

Les  espèces  diminuent  beaucoup  de  nombre  dans 
les  terrains  tertiaires. 

M.  Deshayes  (Coq.  foss.  Par.  1,  p.  328)  en  décrit  dçux  es- 
pèces des  environs  de  Paris.  Voyez  en  outre  Goldfuss,  loc.  cit. 
pi.  86  (1  espèce)  ;  Deshayes,  2*  édit.  de  Lamarck,  etc. 

On  en  cite  aussi  dans  les  terrains  secondaires  et 
tertiaires  de  l'Amérique  et  de  l'Inde.» 

Le  Journal  de  l'Académie  de  Philadelphie,  t.  VI  et  VIII, 
renferme  des  espèces  du  terrain  crétacé  des  Etats-Unis  et  de 
la  formation  secondaire  atlantique  de  New-Jersey  et  de  De- 
laware. 

M.  d'Orbigny  (Voyage,  Pal.  p.  91)  décrit  trois  espèces  des 
terrains  crétacés  de  TAmérique  méridionale. 

Le  Journal  de  Madras,  1840,  contient  la  description  d'une 
exogyre  des  terrains  secondaires  et  d'une  gryphée  des  forma- 
tions tertiaires  de  la  province  de  Guich  (Indes  orientales). 
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Voyez  en  oalre  de  Buch,  Petr.  recueillies  en  Amérique, 
p.  5  (£.  polygonà)^  ele. 

Les  Plagunes  (Placuna  Lam.) 

forment  un  genre  dont  Panimal  est  encore  inconnu  et 
dont  par  conséquent  les  rapports  ne  peuvent  pas  être 
fixés.  Il  se  rapproche  des  anomies  par  l'intermédiaire 
du  genre  Placunanomia  de  Sowerby.  Mais  Pimpression 
musculaire  étant  simple,  sa  place  a  été  pro visoirem^ 
fixée  dans  la  famille  des  ostracés. 

Ce  genre  est  caractérisé  par  une  coquille  irrégu- 
lière, aplatie,  à  valves  minces,  presque  égales.  La  cluo^ 
nière  offire  sur  une  valve  deux  côtes  longitudinales, 
tranchantes,  qui  forment  un  F,  et  sur  l'autre  valve 
deux  impressions  correspondantes.  Le  test  est  feuil- 
leté (pi.  13,  fig.  4). 

On  a  rapporté  h  tort  à  ce  genre  quelques  espèces  fossiles: 
la  P.  pectinoïdes  Laim.  esl  une  plicatule,  ainsi  que  la  P.  nodulosa 
Zieten  ;  la  P.jurensis  Rœmer  esl  une  anomie. 

La  P.papyraceaLsim.f  qui  vit  aujourd'hui  dans  la  mer  Rouge, 
a  ctc  trouvée  fossile  ou  sub fossile  en  Egypte.  Elle  appartient 
au  genre  Placunanomia. 

M.  Morton  (Journ.  Acad.  Phil.  t.  VIII,  p.  222)  cite  la  P.sca- 
bra  comme  trouvée  dans  Tétage  inférieur  du  terrain  crétacé  des 
Etals-Unis. 


6«  Famille:    ANOMIDES. 

Les  anomides  forment  une  famille  très-peu  nom- 
breuse,   mais  remarquable  par  ses  caractères,  qui 
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semblent  intermédiaires  entre  ceux  des  acéphales  et 
des  brachiopodes.  Elle  se  lie,  comme  je  viens  de  le 
dire,  avec  celles  des  ostracés  par  les  placunes  et  les 
placunanomies,  et  avec  les  térébratules  par  la  perfo- 
ration de  la  valve  inférieure. 

Les  anomides  sont  très-inéqiiivalves,  presque  tou- 
jours orbiculaires  ou  plates.  Elles  se  fixent  aux  corps 
marins,  dont  elles  prennent  ponr  ainsi  dire  Tem- 
preinte.  La  valve  inférieure,  qui  est  la  plus  petite, 
est  percée  pour  le  passage  d'un  osselet  qui  sert  à  fixer 
l'animal.  Il  est  probable  que  l'on  doit  comparer  cette 
perforation  à  celle  qui  existe  dans  la  grande  valve  de 
quelques  brachiopodes.  La  valve  supérieure  présente 
trois  impressions  musculaires,  dont  une  pour  le 
muscle  adducteur  et  deux  pour  des  muscles  qui  s'atta- 
chent à  l'osselet.  La  charnière  est  simple  et  ressemble 
à  celle  des  placunes,  dont  les  lames  en  V  se  seraient 
effacées  (pi.  13,  fig.  5). 

Les  Anosues  (Ajiomia  Linné) 

sont  le  seul  genre  de  la  famille  ;  on  leur  a  réuni  à  tort 
les  térébralules  et  les  cranies,  que  Millier  en  a  le  pre- 
mier séparées.  Les  espèces  vivantes  ont  été  encore 
peu  étudiées  et  paraissent  répandues  dans  la  plupart 
des  mers;  les  espèces  fossiles  se  trouvent  dans  les 
terrains  jurassiques,  crétacés  et  tertiaires. 

On  cite  dans  les  terrains  jurassiques  la  Placuna  jurensit  R(W- 
tner  et  1'^.  semislrinta  Beau  (IVIag.  Nat.  hisl.  1859). 

Les  terrains  crétacés  en  renferment  quelques-unes. 
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Yoyei  Sowerby,  GeoL  tnins.  2*  série,  t.  lY  (S  espèces  dtt 
grès  vert  de  Folkstone);  Rœmer,  Yerstein.  Nord-Deutsch^ 
Ereidegeb.  (3  espèces  nouvelles)  ;  GeiniU»  Cbaract.  (1  espèce 
nouvelle). 

M.  Morton  (Jonrn.  Acad.  Phil.  p»222)  en  cite  deux  espèces 
du  terrain  crétacé  des  Etats-Unis. 

On  en  connaît  quelques-unes  des  terrains  ter- 
tiaires. 

Les  tertiaires  éocènes  renferment  VA.  tcnmsiriaia  Desh. 
(Coq.  foss.  Par.  1,  p.  377)  et^neata  Sow.  425.  Yoyez  en  outre 
Goldfuss,  Petr.  Germ.  t.  Il,  pi.  88  (5  espèces)  ;  Basterot,  Coq. 
foss.  Bord.  ;  Philippi,  Tertiser-Yerst.  (il.  a^erella);  Sismonda» 
Syn.  (3  espèces  rapportées  à  des  vivantes)  ;  Wood,  Ann.  Nat. 
bist.  t.  YI  (3  espèces  douteuses,  du  crag),  etc» 


V*  CLASSE. 


BRACmaPODES. 


Les  limites  de  la  classe  des  brachiopodes  sont  dif- 
ficiles à  fixer  dans  Pétat  actuel  de  la  science,  parce 
que  les  conchyliologistes  sont  loin  d'être  d'accord 
pour  savoir  si  on  doit  y  placer  Pordre  des  rudiste^. 
Pai  admis  ici  cette  réunion,  mais  je  ne  la  considère 
que  comme  provisoire  par  les  raisons  que  j'indique^ 
rai  plus  bas,  en  traitant  de  ce  groupe  remarquable» 

En  partant  de  l'hypothèse  que  les  rudistes  sont  des 
brachiopodes,  et  que  par  conséquent  leurs  animaux 
ont  dû  avoir  les  formes  essentielles  de  ceux  des  genres 
qui  vivent  encore  aujourd'hui,  on  peut  dire  que  cette 
classe  est  caractérisée  parce  que  le  manteau  est  à 
deux  lobes  comme  dans  les  acéphales,  toujours  ou- 
vert, et  parce  que  le  pied  est  remplacé  par  deux  bras 
charnus,  extensibles  et  garnis  de  nombreux  filaments. 
Les  coquilles  sont  bivalves,  inéquivalves,  et  diffèrent 
de  celles  des  acéphales  parce  qu'elles  ont  presque 
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toujours  dans  leur  intérieur  des  protubérances^  des 
côtes,  des  divisions  ou  même  des  appareils  compli- 
qués, formés  par  une  substance  analogue  à  celle  qui 
compose  la  coquille  elle-même. 

M.  d'Orbigny  divise  les  brachiopodes  en  deux  or- 
dres :  les  Braghiopobes  réguliers,  qui  ont  des  co- 
quilles libres,  équilatérales,  et  chez  lesquels  Padhé- 
rence  a  lieu  au  moyen  d'une  partie  charnue  qui  sort 
par  un  trou  d'une  des  valves  ;  et  les  Brachiopodes  m- 
RÉGULIERS  ou  RuDiSTES,  dout  Ics  valvcs  irrégulièrcs  ne 
sont  pas  percées  et  qui  adhèrent  aux  corps  marins  par 
la  valve  inférieure.  Tous  les  naturalistes  s'accordent 
pour  donner  le  nom  de  brachiopodes  aux  premiers; 
plusieurs  refusent  d'y  réumr  tout  ou  partie  des  genres 
que  M.  d'Orbigny  place  dans  les  rudistes. 

Cette  indécision  me  force  à  séparer  l'histoire  géo- 
logique de  ces  deux  ordres,  car  les  considérations 
générales  que  l'on  pourrait  présenter  sur  leur  ensem- 
ble risqueraient  d'être  établies  sur  une  base  peu  so- 
lide, et  de  créer  des  rapprochements  plus  artificiels 
que  réels. 


BHACBIOPODES    IRRÉGUUERS.  393 


I*'  ORDKE. 


BRACfflOPODES  IRREGULBERS 
ou  RUDISTES. 


Les  mdistes  sont  principalement  connues  par  des 
coquiUes  fossUes  bivalyes,  à  valves  inhales.  Leur  test 
est  composé  de  deux  couches,  dont  l'externe  se  casse 
comme  celle  des  pinnes  et  de  quelques  malléacés, 
mais  sans  présenter  de  structure  fibreuse,  et  dont  Pin- 
telme,  lâche  et  poreuse,  est  sujette  à  se  dissoudre 
dans  la  fossilisation.  La  plupart  de  ces  coquilles  ont 
dans  leur  intérieur  des  divisions,  des  cloisons  ou  des 
lames  saillantes,  de  formes  variables  suivant  les 
genres. 

Quelques  naturalistes  placent  dans  cet  ordre  les 
cranies,  qui  vivent  encore  aujourd'hui  et  dont  les 
animaux  ressemblent  a  ceux  des  brachiopodes  régu- 
liers; d'autres  se  refusent  à  cette  association,  comme 
je  le  dirai  plus  bas,  et  ne  composent  l'ordre  des  ru- 
distes  que  de  coquilles  fossiles. 

Quatre  opinions  principales  ont  été  émises  sur  ces 
mollusques. 


394  BaACUlOPOBES   irréguujbrs. 

La  première  n'est  relative  qu'aux  hippurites.  M.  Pi- 
cot de  la  Peirouse,  qui  est  un  des  premiers  naturalistes 
qui  ait  étudié  avec  soin  ces  fossiles  singuliers,  les  a 
rapprochés  des  orthocératites,  parce  que  le  sonunet 
de  la  coquille  est  partagé  en  loges  qui  rappellent  gros- 
sièrement celles  des  céphalopodes  cloisonnés  (pi.  13, 
fig.  10).  Mais  l'irrégularité  de  ces  coquilles,  Tabsence 
de  siphon,  le  fait  qu'elles  sont  fixées  comme  les  huî- 
tres, etc.,  ont  démontré  depuis  l'impossibilité  de  cette 
analogie.  On  a  reconnu  que  ces  loges  doivent  être 
plutôt  comparées  aux  intervalles  qui  existent  entre 
les  lames  successives  du  test,  chez  quelques  mollus- 
ques acéphales  et  en  particulier  chez  les  huîtres. 

La  seconde  opinion  n'est  pas  plus  admissible  que  la 
première.  M.  Desmoulins  (Bull.  Soc.  Linn.  de  Bor- 
deaux, t.  I),  ayant  observé  que  l'on  trouve  dans  les 
sphérulites  un  moule  intérieur  qui  ne  correspond  pas 
à  la  surface  interne  de  la  coquille ,  en  inféra  que 
l'espace  qui  séparait  ces  deux  corps  avait  été  occupé 
par  mi  cartilage,  et  de  là  il  conclut  a  l'analogie  des  ru- 
distes  avec  les  tuniciers,  c'est-à-dire  avec  les  mollus- 
ques qui,  comme  les  biphores  et  les  ascidies,  sont 
enveloppés  par  une  substance  cartilagineuse.  La  pré- 
sence d'une  coquille  lui  parut  indiquer  une  transition 
entre  les  tuniciers  et  les  acéphales  proprement  dits. 

M.  Deshayes  a  complètement  réfuté  cette  manière 
de  voir,  en  montrant  à  quoi  l'on  doit  attribuer  cette 
disposition  du  moule.  L'explication  est  la  même  que 
celle  par  laquelle  ce  savant  conchyliologiste  a  rap- 
porté les  podopsides  aux  spondyles  (voyez  p.  380).  La 
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coquille  des  rudistes  est  composée  de  deux  couches, 
dont  l'interne  poreuse  et  friable  se  dissout  souvent  par 
la  fossilisation,  et  laisse  ainsi  un  espace  vide  entre  la 
couche  extérieure  et  le  moule  qui  a  été  formé  lars- 
que  la  coquille  était  entière.  M.  Deshayes,  en  prenant 
en  plâtre  l'impression  du  moule,  a  pu  reconnaître  les 
véritables  caractères  de  la  couche  interne  de  la  co- 
quille ;  et  y  ayant  observé  deux  impressions  muscu- 
laires, il  est  arrivé  par  là  à  une  opinion  beaucoup  plus 
justiOable  que  les  deux  précédentes,  savoir  :  que  les 
rudistes  sont  des  acéphales  diniyaires,  que  l'irrégula- 
rité de  la  coquille  et  l'inégalité  des  valves  semblent 
rapprocher  des  cames  et  des  dicérates.  En  consé- 
quence M.  Deshayes  place  dans  la  classe  précédente 
tous  les  genres  que  nous  indiquons  ici  comme  com- 
posant la  famille  des  rudistes,  à  l'exception  des  cra- 
nies,  qu'il  réunit  aux  brachiopodes. 

Cette  opinion  n'a  pas  été  admise  par  M.  d'Orbigny, 
qui  considère  les  hippurites  et  les  radioUtes  conune 
intimement  liées  aux  cranies  et  par  conséquent  aux 
véritables  brachiopodes.  Cet  habile  iialuraUste  n'a  pas 
encore  donné  l'ensemble  des  preuves  qui  lui  parais- 
sent justifier  cette  manière  de  voir,  qui  a  été  pour  la 
première  fois  émise  par  M.  Goldfuss.  Dans  un  mé- 
moire inséré  dans  les  Ann.  des  Se.  nat.  2^  série, 
t.  XVII,  p.  173,  d  s'engage  à  prouver  dans  sa  Paléon- 
tologie française,  par  un  grand  nombre  de  faits,  que 
les  rudistes  no  sont  pas  des  conchifêros  de  Lamarck. 

La  confiance  ((ue  les  travaux  de  M.  d'Orbigny  doi- 
vent en  général  inspirer  m'a  l'ait  adopter  provisoire- 
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ment  sa  classification.  Je  dois  dire  toutefois  que  celi^ 
de  ses  preuves  qu'il  a  indiquées  dans  le  mémoire  pré- 
cité ne  me  paraissent  pas  suffisantes,  et  que  c'est  dam 
Pattente  que  les  preuves  annoncées  seront  plus  con- 
vaincantes que  j'ai  accepté  cette  séparation  des  ru- 
distes  et  des  chamides.  La  destruction  de  la  couche 
intérieure  a  son  analogue  dans  les  spondyles,  et  la 
cassure  perpendiculaire  aux  couches  extérieures  rap- 
pelle beaucoup  celle  des  dicérates.  On  peut  même 
ajouter  que,  par  leur  forme  extérieure,  ces  dernières 
coquilles  se  rapprochent  singulièrement  des  caprini- 
des,  et  qu'elles  ont  à  l'intérieur,  comme  l'a  fait  ob- 
server M.  Favre  (Mémoire  sur  les  Dicéras),  une  côte 
saillante,  qui  est  peut-être  une  analogie  de  plus  avec 
les  caprotiues. 

Les  rudistes,  en  y  comprenant  le  genre  cranie, 
comme  le  fait  M.  d'Orbigny,  ont  apparu  avec  les  ter- 
rains crétacés  et  vivent  encore  aujourd'hui.  Si,  au  con- 
traire, on  limite  cet  ordre,  comme  le  fait  M.  Deshayes 
en  plaçant  les  cranies  dans  les  brachiopodes,  on  dira 
que  les  rudistes  sont  spéciales  aux  terrains  crétacés, 
et  qu'elles  se  sont  éteintes  à  la  fin  de  cette  époque. 

Il  existe  dans  quelques  parties  de  la  France  des  dé- 
pôts de  rudistes  remarquables  par  leur  nombre,  et  qui 
semblent  indiquer  que  ces  mollusques  ont  vécu  en 
familles  nombreuses  comme  les  huîtres.  M.  d'Orbigny 
en  a  tiré  parti  pour  la  classification  des  terrains  cré- 
tacés, parce  qu'on  retrouve  les  mêmes  espèces  asso- 
ciées de  même  à  d'assez  grandes  distances  géogra- 
phiques. Il  distingue  cinq  faunes  successives  de  ru- 
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distes,  qui  lui  ont  servi  ii  établir  cinq  zones,  dont  la 
première  forme  un  terrain  intermédiaire  entre  le  néo- 
comien  inférieur  et  le  terrain  aptien,  dont  les  trois 
suivantes  forment  des  étages  dans  les  craies  chlori- 
tées  ou  terrain  turoiiien,  et  dont  la  cinquième  paraît 
être  le  dépôt  le  plus  supérieur  des  terrains  crétacés. 
M.  d'Orbigny  divise  les  rudistes  en  deux  familles  : 
les  HippumuES,  dont  les  valves  coniques  et  arrondies 
croissent  par  des  lignes  concentriques  égales,  et  les 
CAPRiNmES,  dont  les  valves  sont  obliques  ou  enrou- 
lées, parce  qu'elles  croissent  plus  d'un  côté  que  de 
l'autre. 


1"  Famille  :    CAPRINIDES. 


Les  caprinides  sont  des  coquilles  bivalves,  dont 
l'accroissement  se  fait  plus  d'un  côté  que  de  l'autre, 
de  sorte  que  soit  leurs  deux  valves,  soit  seulement 
une  d'entre  elles  sont  ou  obliques,  à  sommet  latéral 
et  marginal,  ou  enroulées  en  spirale.  L'intérieur  est 
tantôt  divisé  en  cellules,  tantôt  seulement  marqué  de 
côtes  saillantes. 

Toutes  les  caprinides  sont  spéciales  aux  terrains 
crétacés.  Quelques  espèces  ont  été  rapportées  aux  ter- 
rains jurassiques;  mais  l'on  a  reconnu  depuis  que 
c'était  par  des  déterminations  erronées.  Quelques- 
unes  de  ces  espèces  ont  été  confondues  avec  les  di- 
cérates  ;  d'autres  sont  de  vraies  caprinides  et  ont 
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été  trouvées  dans  des  terrains  néocomiens^  que  qtiet 
ques  géologues  ont  à  tort  rapportés  à  l'époque  juras- 
sique. 

Les  Caprotines  (Caprotma  d'Orbigny) 

sont  formées  de  deux  valves  le  [dus  souvent  en  spi- 
nde.  La  valve  fixe  est  ordinairement  la  plus  contour- 
née (pi.  13,  fig.  6  a,  6,  c);  elles  n'ont  à  Pintérieur 
que  des  crêtes  saillantes  ;  la  valve  supérieure  n'est 
pas  fibreuse.  Elles  se  trouvent  dans  le  terrain  néoco- 
mien  et  les  craies  chloritées. 

Parmi  celles  des  terrains  uéocomiens  on  trouve  la  C.  ammo- 
nia  (Chama  ammonia)  Goldfuss  (Petr.  Germ.  1. 11,  p.  138),  es- 
pèce bien  connue  des  géologues ,  parce  qu'elle  sert  avec  la 
Radiolites  neocomiensis  h  caractériser  la  première  zone  de  ru- 
distes  de  M.  d*Orbigny.  La  confusion  que  quelques  auteurs  ont 
fait  de  cette  espèce  avec  les  dicérales  a  amené  quelquefois  des 
erreurs  dans  la  détermination  des  terrains.  11  faut  encore  rap- 
porter à  ce  genre  la  Diceras  Lonsdalii  Fitton  et  la  Caprina  trllo' 
bâta  d*Orbigny  (Revue  zool.  I84i,  p.  319).  Ces  deux  espèces 
appartiennent  aussi  à  la  première  zone  de  rudistes,  ainsi  que  ia 
C.  lamellosa  d*Orbigny  (Ann.  des  Se.  nat.  2®  série,  t.  XVII, 
p.  180). 

Dans  les  craies  chloritées  on  trouve  trois  espèces  de  capro- 
tines, indiquées  par  M.  d'Orbigny  (loc.  cit.)  comme  caractéri- 
sant la  seconde  zone  de  rudistes,  et  la  C.  Archiaciana  d*Orb. 
(4oc.  cit.),  qui  appartient  à  la  troisième  zone. 

Les  Caprines  (Caprina  d'Orbîgny  père) 
sont  composées  d'une  valve  inférieure  conique  et  fixe, 
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et  d'nne  Talve  supérieure  libre,  contournée  en  spirale 
et  formée  d'une  contexture  fibreuse.  L'intérieur  est 
ëmsé  en  plusieurs  cavités. 

Ce  dernier  caractère  et  la  structure  fibreuse  de  la 
valve  supérieure  distinguent  ce  genre  des  caprotines. 
Il  se  rapproche  beaucoup  des  radiolites,  dont  il  diffère 
par  sa  valve  supérieure  en  spirale. 

Les  caprines  n'ont  encore  été  trouvées  que  dans 
les  craies  chloritées. 

La  seconde  zone  de  rudistes  en  renferme  cinq  (la  C.  adversa 
d'Orbigny  père),  et  quatre  autres  décrites  par  M.  d'Orbigny 
dans  la  Revue  Cuviérienne,  1859,  p.  169. 

On  trouve  dans  la  troisième  zone  de  rudistes  cinq  espèces, 
décrites  par  M.  d'Orbigny  (Revue  Guv.  loc.  cit.  et  Ann.  des 
Se.  nat.  2«  série,  t.  XVU,  p.  184  et  183). 

Voyez  en  outre  Geinitz,  Charact.  pi.  19  (C.  laminea). 

Les  ICHTHYOSARCouTEs  d'Orbiguy 

ont  Pintérieur  de  la  coquille  divisé  transversalemaa!! 
par  un  grand  nombre  de  cloisons  obliques.  La  valve 
inférieure  est  fixe  et  enroulée  en  spirale  à  peu  près 
sur  le  même  jdan.  La  valve  supérieure  est  probable- 
ment operculaire. 

Ce  genre  a  été  établi  pour  la  première  fois  par 
H .  Desmarets  ;  mais  ses  limites  étaient  mal  fixées,  car 
il  comprenait  toutes  les  rudistes  dont  l'intérieur  est 
îivisé  par  des  cloisons  rapprochées  et  qui  présentent 
par  conséquent  une  sorte  d'analogie  grossière  avec 
les  lames  qui  fonnent  la  chair  des  poissons.  Plusieurs 
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hippurides  étaient  ainsi  réunies  à  des  caprinides,  et 
ce  genre  a  dû  être  modifié.  M.  d'Orbigny  Pa  réta- 
bli, en  le  restreignant  aux  espèces  dont  la  valve  infé- 
rieure est  spirale. 

L7.  triangiUaris  Desniarets  (Bull.  Soc.  Linn.  de  Bordeaai, 
1. 1)  se  trouve  dans  la  seconde  zone  de  nidistes  (craies  chloritées 
inférieures). 


2«  Famille  :    HIPPURIDES. 


Les  hippurides  sont  composées  de  deux  valves  co- 
niques ou  arrondies,  qui  s'accroissent  par  des  lignes 
concentriques  régulières  et  égales,  en  sorte  qu'elles 
ne  se  contournent  point  en  spirale  et  que  leur  som- 
met est  à  peu  près  central.  L'intérieur  est  souvent  di- 
visé par  des  cloisons  transversales,  qui  sont  dues, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  à  ce  que  le  mollusque  se 
déplace  à  mesure  qu'il  croît. 

Les  HippuRiTES  (Hippurites  Deshayes) 
(Orthoceratites  Picot  de  la  Peirouse,  Batolites  Montf.) 

sont  caractérisées  par  une  coquille  allongée,  compo- 
sée d'une  grande  valve  inférieure  tubuleuse  et  d'une 
petite  valve  supérieure  operculiforme  (pi.  13,  fig.  8). 
Le  test  est  poreux,  tantôt  lisse,  tantôt  foliacé  ou  orné 
de  côtes.  La  grande  valve,  qui  est  fixe,  est  remplie  par 
des  cloisons  transverses  plus  ou  moins  nombreuses 
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(pi.  13,  fîg.  10),  et  présente  en  outre  dans  son  inté- 
rieur deux  arêtes  longitudinales,  entre  lesquelles  est 
située  une  gouttière  assez  profonde  (pi.  13,  fig.  7  et  9). 
La  valve  operculiforme  présente  ordinairement  deux 
petits  creux  qui  correspondent  à  ces  deux  arêtes.  La 
charnière  incomplètement  connue  est  fortement  arti- 
culée. Les  impressions  musculaires  sont  au  nombre 
de  deux. 

Les  hippurites  se  trouvent  dans  les  craies  chlo- 
ritées. 


M.  d'Orbîgny  (Ann.  des  Se.  nat.  t.  XVII,  p.  183)  en  indi- 
que sept  espèces  dans  la  troisième  zone  de  rudistes  et  une  dans 
la  quatrième. 

Voyez  en  outre  Desmarets,  Bull.  Soc.  Linn.  de  Bordeaux, 
t.  I;  Defrance,  Dict.  des  Se.  nat.  article  HippunUe  ;  Deshayes, 
Dict.  class.  et  Enc.  nié  th.  ;  d'Archiac ,  Mém.  Soc.  géol.  de 
France  ;  Goldfuss,  Petr.  Gerni.  1. 11,  pi.  164  et  16S,  etc. 

Voyez  surtout  la  description  des  rudistes  du  terrain  crétacé 
des  Gorbières  (Aude)  par  H.  Oscar  Rolland  du  Roquan,  Car- 
cassone,  1841,  in-4®. 

L'ff.  Chïlemïs  d'Orb.  (Voyage,  Pal.  p.  107)  a  été  trouvée 
dans  les  terrains  crétacés  du  Chili. 


Les  Radiolites  (Radiolites  Lam.) 

{SpherulUes  Lamethrie,  Acardo  Bruguière,  Ostracites 

angeiodes  Picot  de  la  Peirouse) 

ont  une  coquille  conique,  très-inéquivalve,  feuillacée 
ou  sillonnée  (pi.  13,  fig.  11).  La  valve  inférieure  est 
fixée  par  son  sommet,  qui  en  se  cassant  laisse  quel- 
quefois un  trou,  que  quelques  auteurs  ont  à  tort  crii 

m.  -i^ 
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sale  est  la  plus  grande  et  se  recourbe  dans  la  plupart 
des  genres  en  dessus  dé  l'autre,  en  formant  un  cro- 
chet. La  partie  qui  se  recourbe  contre  la  valve  ven- 
trale se  nomme  Varea;  son  milieu  présente  ordinai- 
rement des  pièces  distinctes,  soudées  au  reste  delà 
coquille,  souvent  marquées  de  stries  d'accroissem^it 
distinctes;  ces  pièces  se  nomment  le  de'/feditim,  et  sont 
importantes  pour  la  distinction  des  genres.  La  char- 
nière est  fréquemment  formée  de  deux  dents  sur  cha- 
que valve,  qui  s'engrènent  de  manière  à  rendre  difficile 
leur  séparation.  Il  est  en  conséquence  rare  de  trouver 
fossiles  des  valves  séparées  ;  tandis  que  dans  les  mol- 
lusques acéphales  les  deux  parties  de  la  coquille  se 
séparent  presque  toujours  lorsque  l'animal  est  mort 
et  a  été  macéré  quelque  temps  dans  l'eau.  On  ne  peut 
donc  pas  conclure ,  comme  on  le  fait  pour  les  acé- 
phales, de  ce  qu'on  trouve  des  brachiopodes  complets^ 
que  les  animaux  aient  vécu  sur  la  place  où  on  les 
trouve  fossiles. 

L'histoire  paléontologique  des  brachiopodes  est  re- 
marquable et  a  des  rapports  singuliers  avec  celle  des 
céphalopodes.  Chacune  de  ces  classes,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut  (d'après  le  catalogue  de  MM.  d'Archiac 
et  Verneuil),  forme  26  %  de  la  population  des  mol- 
lusques de  l'époque  primaire,  c'est-à-dire  qu'entre 
elles  deux  elles  renferment  plus  de  la  moitié  des  es- 
pèces des  mollusques  que  nourrissaient  les  mers  an- 
ciennes !  A  cette  époque  les  formes  sont  variées  et 
remarquables,  et  plusieurs  genres,  tels  que  les  cal- 
céoles,  les  chonetes,  lesleptgena,  les  productus^  les 
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Les  radioUtes  manquent  dans  les  grès  verls,  mais  se  retrou- 
vent dans  les  craies  chloritées  et  dans  les  étages  supérieurs. 

H.  d'Orbigny  (loc.  cit.)  indique  cinq  espèces  de  la  seconde 
zone  de  rudistes»  dix  de  la  troisième  zone  et  sept  de  la  qua- 
Irième. 

Voyez  en  outre  la  monographie  précitée  de  H.  Rolland  du 
Roquan;  Dujardtn,  Hém.  Soc.  géol.  de  France,  t.  II,  p.  230 
{R.  expamus);  d'Archiac,  id.  t.  II,  p.  181  (12  espèces)  ;  Rœ- 
mer,  Verstein.  Nord-Deutsch.  Kreidegeb.  p.  35  (2  espèces); 
Geinitz^  Charact.  (7  espèces,  dont  4  nouvelles)  ;  Goldfuss,  loc. 
cit.  (cpielques  espèces  décrites  sous  le  nom  d'hippurites)  ;  Des- 
moulins,  loc.  cit.;  Deshayes,  Enc.  méth.,  etc. 


Les  Cranies  (Crcmia  Bruguière) 

sont  caractérisées  par  une  coquille  inéquivalve,  sans 
charnière  articulée,  dont  la  valve  inférieure  plane  et 
plus  ou  moins  adhérente  présente  quatre  impressions 
musculaires  rapprochées,  dont  les  antérieures  sont 
quelquefois  confondues,  et  dont  la  valve  supérieure, 
convexe  et  patelliforme ,  à  sommet  un  peu  incliné 
eh  arrière,  a  aussi  quatre  impressions  musculaires, 
dont  les  deux  antérieures  sont  étroites  et  souvent 
saillantes  (pi.  13,  fig.  13). 

Lamarck,  en  décrivant  cette  coquille,  dit  que  la 
valve  inférieure  est  percée  de  trois  trous  inégaux  et 
obliques,  ce  qui  lui  donne  une  ressemblance  avec 
ittie  tête  de  mort.  Ce  savant  zoologiste  a  été  induit  en 
erreur  par  une  perforation  accidentelle  des  attaches 
musculaires* 

L'animal  des  CTanies  ressemble  sous  beaucoup  de 
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ftoints  de  vue  à  cefaû  des  bracluopodes  r^gifievs^  etfa 
coqiiiDe,  par  son  tissu  lâche  et  par  un  asseiohfa^lB' 
teneur  de  saillies  et  de  creu3^  se  rapprodie  des  1^ 
pturites  et  des  radiolites.  Ce  genre,  suivant  M,  dHk>- 
bigny,  est  un  des  principaux  anneaux  qui:  lient  entre 
eux  les  deux  ordres  de  bracbiopodes. 

Les  crainies  ont  ëté  signalées  dans  la  plii[»rt  des 
époques  géologiques.  Leur  principal  déveloiq^emeot 
paradt  avoir  été  pendant  la  période  crétacée.  Qodr 
ques  espèces  vivent  encore  aujourd'hui* 

On  pourra  consalter  sur  les  cranies  uoe  monographie  de 
M.  Hœninghaus»  la  2'édit.  de  Lam.  par  H.  Deshayes,  Tarlide 
Crante  da  môme  aotenr  dans  PEnc.  n»éthM  etc. 

Les  espèces  sont  peu  nombreuses  dans  l'époque 
primaire. 

La  C.  prtsca  Hœn.  (Goldfuss»  Petr.  Germ.  t.  Il,  pi.  163) 
vient  des  psammites  d'Allemagne.  Les  C.  obsoleta  et  proam 
Goldfuss  (id.  pi.  163)  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  dé- 
voniens  de  l'Eifel. 

On  en  cite  quelques-unes  des  terrains  jurassiques. 

Voyez  Goldfiiss,  lôc.  cil.  pi.  163;  Rœmer,  Verst.  Oolith- 
Geb.  pi.  18,  etc. 

Leur  nombre  augmente  beaucoup  dans  les  terrains 
crétacés. 

M.  d'Orbigny  (Ann.  des  Se.  nat.  t.  XVII,  p.  189)  en  indique 
neuf  espèces  de  la  cinquième  zone  de  rudistes,  qui  appartient 
aux  terrains  crétacés  les  plus  récents. 

Voyez  en  outre  Nilson,  Petr.  Suec;  Goldfuss,  loc.  cit. 
(10  espèces);  Rœmer,  Verst.  Nord-Deutsch.  Kreidegeb.  (Tes- 
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Sowerbj,  SIKSyft.;  etPonlock,  Geol.  Rep.  Quelques  es- 
pèces sont  indiquées  dans  les  terrains  dévoniens  et  carbonifères. 
Voyez  Portiock,  loc.  cit.  ;  Phillips,  Geol.  of  Yorksh.;  de  Ko- 
ï^înek,  Anim.  foss.  Belg.  ;  Munster,  Beitr.  t.  III,  p.  80,  etc. 

L*0.  cancellata  Sow.  (Zool.  Journ.  t.  III,  p.  521)  vient  des 
^^•rains  anciens  du  Canada. 

On  en  connaît  deux  des  schistes  de  St-Cassian. 
Voyez  Munster,  Beitr.  t.  IV,  p.  69. 

Quelques-unes  se  trouvent  dans  les  terrains  juras- 
siques. 

Qualre  espèces  du  lias,  de  Tooliihe  et  des  marnes  oxfor- 
^'ennes  et  kimméridgiennes  sont  décrites  dans  Sowerby,  139 
^^  S06.  Voyez  en  outre  Phillips,  Geol.  of  Yorksh.  (0.  radiata 
^U  coralrag). 

Ce  genre  parait  encore  dans  les  terrains  crétacés. 

•  I/O.  lamellosa  d'Archiac  (Mém.  Soc.  géol.  de  France,  t.  II, 
P-  181)  et  rO.  lœvigata  Desh.  (id.  t.  V,  p.  11)  ont  été  trouvées 
^ans  les  terrains  crétacés  de  France. 

Les  Calcéoles  (Calceola  Lam.) 
(^Ànomia  Linné,  Sandaliolithus ,  Sandalites,  Crépites 

et  Crepidolithus  de  Hupsch) 

forment  un  genre  éteint,  dont  les  véritables  rapports 
ne  sont  pas  encore  complètement  connus.  Leur  co- 
quille est  très -inéqui valve,  entièrement  close;  la 
valve  dorsale  est  subpyramidale  et  forme  un  crochet 
long  et  pointu.  La  valve  ventrale  est  petite,  plane  et 
operculiforme.  Le  bord  cardinal  est  droit  et  f' 
(pl.U,  fig.2). 
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M.  de  Buch  a  montré  que  ces  coquilles  se  n^iro- 
chent  des  spirifer  par  une  orea  treillisëe.  Quelgàé^' 
auteurs  ax>ient  que  cette  coquiUe  était  libre;  mm  m 
savant  géolc^e  que  nous  venons  de  citer  a  montré 
que  le  bord  cardinal  priésentait  une  série  de  ^letàb» 
écbancrures,  par  lesquelles  il  est  probable  que  des 
musdes  trësr^ivisés  ont  pu  passer  pour  fixer  l'ani- 
mal, de  la  même  manière  que  les  antres  bradhiopodes 
réguliers. 

Les  calcéoles  sont  spéciales  à  l'époque  primaire. 

La  C.  iondaRna  Lam.  (Golf.  Peii^.  Germ.  t.  IL  pK  iSi»  elc.) 
est  commuDe.  dans  les  terrains  dévoniens. 

La  C.  p^amtdafii  Gérard,  Neaes  Jahrb.  1842,  p.  SSSCIW^ 
bmolla  pyranùdaUi  Hiesinger),  appartient  au  terrain  silorien. 

La  C.  Dumantiana  de  Koninck  (Anim.  fosa.  de  Belgiqie» 
p.  313)  a  été  trouvée  dans  le  calcaire  carbonifère  de  Visé. 

La  C.  heierodita  Defrance  est  un  Spirifer. 

Les  Thégidées  (Thecidea  Defrance) 

sont  de  petites  coquilles  térébratuliformes,  inéqui- 
valves.  La  valve  dorsale  a  un  crochet  plus  ou  moins 
saillant  et  non  perforé;  la  valve  ventrale  est  plate, 
operculiforme  et  munie  en  dedans  d'un  appareil  apo- 
physaire  considérable,  qui  remplit  presque  toute  la 
coquille  et  laisse  très-peu  de  place  pour  Panimal.  Cet 
appareil  est  composé  d'un  cône  surbaissé,  revêtu  de 
lames  courbées,   loi^tudinales  et  minces  (pi.  1*? 

fig.  3). 

Ces  coquilles  présentent  dans  leur  intérieur  des  im- 
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"essions  qui  rappellent  un  peu  celles  des  cranies  ; 
UT  forme  et  Pimperforation  de  leurs  crochets  parais- 
înt  devoir  les  rapprocher  des  productus. 
Les  thécidées  se  trouvent  dans  les  terrains  juras- 
ques  et  crétacés,  et  sont  représentées  dans  nos  mers 
^tuelles  par  quelques  espèces  de  petite  taille. 

La  T.  antiqua  Hûnst.  (Goldfuss,  Petr.  Germ.  t.  II,  pi.  161, 
f.  7)  a  élé  trouvée  dans  les  terrains  oolithiques  d'Alle- 
agne. 

Les  terrains  crétacés  en  renferment  un  plus  grand 
ombre  que  les  jurassiques. 

Voyez  Defranee,  Dict.  des  Se.  nat.  t.  LUI,  p.  434  ;  Goldfuss, 
>c.  cit.  pi.  i61  (5  espèces,  dont  1  nouvelle);  Deshayes,  2®  éd. 
e  Lamarck^  t.  VII,  p.  346;  Rœmer,  Verstein.  Nord-Deutsch. 
.reidegeb.  p.  36(2  espèces  nouvelles),  etc. 

On  n'en  connaît  encore  qu'un  petit  nombre  des 
îrrains  tertiaires. 

La  T.  testuciinaria  Mich.  a  été  découverte  dans  la  montagne 
e  Turin.  Les  terrains  récents  de  Sicile  renferment  une  espèce 
ne  Ton  a  rapportée  h  la  mediterranea  actuellement  vivante. 

Les  Productus  Sowerby 

(Leptcena  Dalman,  Strophomena  Bronn,  Protonia 

Linck,  Producta  Sowerby  fils) 

Qt  une  coquille  inéquivalve ,  dont  la  valve  ventrale 
jt  plane  ou  concave ,  et  dont  la  valve  dorsale  se  pro- 
»nge  en  un  crochet  plus  ou  moins  saiUant  et  jamais 
erforé.  Varea  et  P ouverture  deltoïdienne  n'existent 
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pas.  Les  valves  sont  ordinairement  allongées  et  ont 
leurs  bords  souvent  frangés.  La  charnière  estlinéalK^ 
droite  et  articulée  par  quatre  dents,  dont  deux  diver- 
gentes sur  la  valve  dorsale  embrassent  les  deux  de  la 
valve  ventrale.  Le  bord  supérieur  de  cette  charnière 
est  ordinairement  garni  de  tubes  creux,  minces,  eo 
forme  d'épines,  qui  communiquent  à  l'intérieur  de  la 
coquille.  Le  foie  forme  sur  chaque  valve  des  impres- 
sions brancbues.  11  y  a  deux  impressions  musculaires 
(pi.  14,  fig.  4). 

Ce  genre  diffère  de  tous  les  suivants  par  l'area  nulle 
et  par  l'absence  complète  d'ouverture  deltoïdienne. 

La  manière  dont  ces  mollusques  étaient  fixés  a  été 
contestée  ;  M.  Desbayes  pense  qu'ils  étaient  libres,  et 
il  se  fonde  sur  l'absencie  d'oiivertui'e.  M.  de  Buch  croit 
que  des  filaments  tendineux  passaient  entre  les  bords 
cardinaux  des  valves  ;  mais  on  ne  retrouve  pas  comme 
dans  les  calcéoles  des  traces  de  ce  passage.  M.  de  Ko- 
ninck  pense  que  les  fibres  destinés  a  fixer  l'animal 
passaient  entre  les  bords  libres  des  valves  ;  et  il  aie 
en  faveur  de  sa  manière  de  voir  les  tubes  que  I'od 
trouve  dans  certaines  espèces  et  qui  ont  pu  servir  à 
cet  usage. 

Ce  genre,  établi  d'abord  sous  le  nom  de  productus, 
a  reçu  ensuite  de  Dalmanle  nom  de  Lept^na;  mais 
il  y  a  eu  confusion  dans  les  espèces  qui  lui  ont  été  at- 
tribuées par  cet  auteur.  Le  nom  de  leptaena  dé^e 
maintenant  un  genre  voisin  que  nous  citerons  plus  bas. 

Les  productus  ont  eu  leur  principal  développement 
dans  les  terrains  caiiwiiilères,  et  ils  ne  paraissent  fW 
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itre  plus  anciens  que  les  terrains  dévoniens.  On  en 
retrouye  quelques-uns  dans  les  terrains  pénéens  et 
triasiques,  après  lesquels  ils  disparaissent  tout  à  fait. 

On  trouvera  dans  l*oavrage  précité  de  M.  de  Koninck  une 
wririon  complète  des  espèces  de  ce  genre.  Ce  savant  paléon- 
JMlogiste  en  décrit  vingt-neur  espèces  de  Belgique,  et  donne 
foor  celles  qui  étaient  déjà  connues  des  synonymies  complètes 
4|Qi  montrent  avec  quelle  réserve  il  faut  admettre  les  nom- 
breuses espèces  signalées  ou  établies  par  divers  auteurs. 

On  pourra  avec  cette  précaution  consulter  encore  pour  l'é- 
poque primaire  Sowerby,  pi.  68,  69,  317,  318,  319,  320, 
ai,  32â»  323,  328,  329,  330,  439  et  360;  et  Geol.  trans. 
I* série,  t.  Y;  Defrance,  Dict.  des  Se.  nat.;  Dumont,  Gonst. 
|éol.  de  la  province  de  Liège;  Phillips,  Geol.  of  Yorksh.  et 
Pàl.  foss.  of  Devon.;  Fischer,  Oryct.  du  gouvernement  de 
Moscou;  de  Buch,  ûber  Productus  und  Leptena;  d'Archiac 
MVerneuil,  Geol.  trans.  2*  série,  t.  VI,  etc. 

Les  espèces  sont  beaucoup  moins  nombreuses  dans 
les  terrains  inférieurs  de  l'époque  secondaire. 

Le  P.  calvus  Sow.  560  (qui  est  le  même  que  Vhorridtu)  se 
^uve  dans  le  zechstein  de  Russie  et  d'Angleterre,  ainsi  que 
Quelques  autres  espèces  moins  connues. 

On  cite  dans  les  schistes  de  St-Gassian  deux  ou  trois  es- 
pèces décrites  dans  Hûnsler,  Beitr.  t.  IV,  p.  68^  et  Klipstein, 
G^col.  der  ôstl.  Alpen,  p.  238. 

On  a  aussi  trouvé  des  productus  en  Amérique. 

M.  d'Orbigny  (Voyage,  Pal.  p.  80)  en  décrit  huit  des  ter- 
rains carbonifères  de  TAmérique  méridionale. 
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Les  Ghonetes  Fischer 

ressemblent  beaucoup  aux  productus,  et  ont  comme 
eux  une  valve  dorsale  bombée  qui  embrasse  une  valye 
ventrale  presque  toujours  concave,  une  charnière  K- 
néaire,  droite  et  articulée  de  même,  et  des  tubes  sur 
le  bord  cardinal  ;  mais  ils  en  diflfèrent  par  Pexistence 
d'une  petite  area  très-surbaissée,  formée  aux  défm 
de  la  valve  dorsale,  et  par  une  ouverture  deltoïde 
étroite  et  aiguë,  probablement  ouverte  dans  la  jot- 
nesse  et  fermée  dans  l'âge  adulte  (pi.  14,  fig.  5). 

Ce  genre,  qui  a  été  confondu  avec  les  productus,  les 
leptena  et  les  spirifer,  parait  devoir  en  être  séparé, 
parce  qu'il  joint  aux  formes  extérieures  des  premiers, 
des  caractères  dans  l'area  et  l'ouverture  deltoïde  qui 
semblent  former  une  transition  aux  autres. 

Les  espèces  de  chonetes  sont  peu  nombreuses  et 
se  trouvent  dans  tous  les  étages  de  l'époque  primaire. 

M.  de  Koninck  (Anini.  foss.  de  Belgique,  p.  206)  décrit  cinq 
espèces,  dont  deux  nouvelles  et  dont  les  autres  avaient  été  rap- 
portées aux  orlhis,  aux  leplsena,  aux  productus  et  aux  spi- 
rifer. 

Les  Leptjena  Dalman 

ont  des  coquilles  dont  la  valve  dorsale  est  bombée  et 
prolongée  en  un  crochet  très-petit,  à  peine  proémi- 
nent et  perforé,  et  dont  la  valve  ventrale  est  concave 
ou  plane.  L'area  est  étroite,  généralement  double, 
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formée  aux  dépens  des  deux  valves  et  ne  laisse  pas 
apercevoir  la  moindre  trace  de  tube.  L'ouverture  del- 
toïde est  petite  et  lancéolée,  et  fermée  dans  toute  son 
étendue  par  un  deltidium  qui  esi  divisé  transversale- 
ment. La  charnière  est  formée  de  quatre  dents,  dont 
deux  sur  chaque  valve.  Les  impressions  du  foie  ne 
sont  pas  apparentes  (pi.  14,  fig.  6). 

J'ai  dit  plus  haut  (p.  414)  que  le  nom  de  leptsena  a 
été  pour  la  première  fois  donné  par  Dalman  à  des  co- 
quilles qui  avaient  déjà  été  décrites  comme  des  pro- 
ductus,  et  que  par  conséquent  il  avait  dû  être  aban- 
donné ;  mais  comme  ce  naturaliste  y  avait,  en  fait,  réuni 
des  coquilles  à  ouverture  deltoïdienne,  MM.  d'Archiac 
et  Vemeuil  ont  cru  devoir  le  rétablir,  en  le  limitant 
autrement  et  en  le  réduisant  à  ces  dernières,  ce  qui 
pourrait  bien  être  le  sujet  de  quelque  confusion.  Les 
lepta;na,  suivant  ces  deux  géologues,  ont  les  ca- 
ractères essentiels  des  orthis,  avec  la  valve  ventrale 
plate  des  productus;  elles  font  ainsi  une  transition 
enti'e  ces  deux  genres  et  sont  faciles  à  distinguer,  car 
leur  area  empêche  de  les  confondre  avec  les  produc- 
tus, et  leur  valve  ventrale  plate  les  éloigne  de  tous  les 
genres  suivants. 

Les  leptïena  sont  spéciales  à  l'époque  primaire; 
leur  plus  grand  développement  a  eu  lieu  dans  sa  pre- 
mière période,  et  leurs  débris  sont  abondants  dans  les 
couches  siluriennes.  Elles  diminuent  de  nombre  dans 
les  terrains  dévoniens,  et  s'éteignent  dans  les  terrains 
carbonifères. 

On  trouvera  les  espèces  décriies  sous  les  noms  de  Pboduc- 
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TUS,    LePTjENA,    PlEGTBNBONITES  ,    OrtHEMBONITES,    STROFHih 

MENA,  Orthis^  etc.  Gomme  je  l'ai  dit  ailleurs,  il  existe  la  plus 
grande  confusion  dans  la  détermination  générique  de  nom- 
breuses espèces,  et  il  faudra  apporter  de  grandes  précautions 
en  consultant  les  auteurs. 

Voyez  de  Koninck^  Anim.  foss.  de  Belgique,  p.  315  ;  d'Â^ 
chiac  et  YerneuiU  Géol.  trans.  2®  série,  t.  YI  ;  Phillips vGeol. 
of  Yorksh.  et  Pal.  foss.  of  Devon.  ;  Sowerby,  Sil.  Sysl.  et 
Geol.  trans.  2«  série,  t.  Y,  etc. 

Il  faut  aussi  ranger  dans  ce  genre  toutes  les  orthis  a  vaWe 
ventrale  concave,  décrites  dans  le  Mémoire  de  M.  de  Bucb 
(Mém.  Soc.  géol.  de  France,  t.  lY). 

Les  Orthis  Dalman 

sont  caractérisées  par  une  coquille  à  valve  dorsale 
ordinairement  convexe,  quelquefois  élevée  ou  caré- 
née dans  le  milieu,  rarement  plane  ou  concave,  à  vahe 
ventrale  convexe  ou  subplane,  jamais  concave  ni  lo- 
bée, mais  au  contraire  parfois  sinuée.  Ces  valves  ne 
sont  jamais  prolongées  comme  celles  des  productus. 
Le  crochet  est  souvent  recourbé  et  toujours  imper- 
foré. L'area  triangulaire  est  bien  distincte  et  formée 
aux  dépens  des  deux  valves.  L'ouverture  deltoïde  res- 
semble a  celle  des  leptaena.  La  surface  est  couverte 
de  côtes  rayonnantes  plus  ou  moins  épaisses  et  ordi-  j 
nairement  interrompues  par  des  petites  stries  d'ac-  i 
croissement  (pi.  14,  fig.  7).  [ 

Ce  genre  diffère  des  productus,  des  chonetes  et  des  j 

r 

leptaena  par  sa  valve  ventrale  convexe  ;  il  se  distingue  ! 
des  spiriferes  parce  que  cette  valve  n'est  jamais  lobée, 
parce  que  la  ventrale  est  élevée  au  lieu  d'avoir  un 


mnsy  et  fortyt  qmt  kvr  i:i-:e3o:«r  es«  en  ^!^»crJyl  darv^K 
aire. 

Les  ortlik  »nt  ««rtâsi  ^«c^iiiiitcs  dxK>  les  ol>ocIk^ 
iOnriennes  :  en  «b  refri^irne  xs»si  fAoseurs.  qiK«|w 
ai  OMHns  gnoà  iiL<iiitr«.  daB>  ks  tarr»n>  tjevookms 
3t  carbonifênËS.  Lie  zcidi^ieni  et  le  mus^^be&jlk  >oiii 
[jâiénleiiient  oonsKlérês  coasme  en  nenfi^niuaii  le$ 
lenûères  traoe&  toutefois  Q  est  pnL>t^*le  4a  elle$  se 
retrouTeiit  das  ks  temms  cràacês. 


On  dem  consatuer  pnr  h  d^snîpskw  d»  fSfW^»  !e$  ^mk^ 
vrages  renartiBaM»  de  M.  de  Rvdi.  et  en  pirtinriier  b  m^ 
dKtioo  qvi  en  a  été  dooKC  dias  ks  Men.  de  b  Soe.  «leol.  de 
France ,  t.  IV,  p.  âOS,  oè  scoi  deoites;  lingt-œ  esf^èo»  de 
l'époqne  primaire  et  me  da  zechsteio,  dont  il  bat  nHnoirber 
K^eBes  qoi  doirent  rentrer  dans  le  genre  Lxft£xa.  Voyei  ^n 
oaUre  de  Konindt,  loc.  dt.  5  espèces  des  temîns  carivnifen^s  ; 
miips^  lac.  dl.  ;  SoweAy,  Sîl.  Sysi.  et  Geol.  tnns.  3*  s^TÎe» 
t. Y;  Portlock,  Geol.  Rep.  ;  d'Archîac  et  YemeniK  GéoK  tratt$. 
SlPiérie^  t.  YI;  Morchison,  Bnll.  Soc.  gêol.  t.  XI«  p.  à55: 
Hopster,  Beitr.  t.  HI,  p.  79,  etc. 

Le^  terrains  d'Amériqoe  de  fépoqae  primaire  en  renfonnoni 
avN.'Yoyez  d'Qrbigny,  Voyage,  Pal.  p.  27, 38  et  48  :  Morton. 
^ènrn.  Acad.  Phfl.  t.  VIII,  p.  364,  etc. 

Les  espèces  des  schistes  de  St-Cassian  ont  etè  décriiez  par 
le  conte  de  Munster,  Beitr.  p.  60  (0.  ronren/ririi":  et  Klip$tein« 
Ged.  der  ôstl.  Alpen,  p.  âoS  (O.  Dalmanr, 

La  grande  Terelnraiulapererirma  de  Buch  Mom.  Sck\  gool.  do 
ïïance,  t.  III,  p.  456),  du  néocomîen  du  département  do  li 
tMme,  paraît  devoir  être  rangée  dans  le  genre  des  orthîs. 


i: 
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I 

Les  Spirifères  {Spirifer  Sowerby) 

{Ancmia  Linné,  TerebratiUites  et  Hysterolithus  Schlot- 

heim,  Choristites  Fischer,  Delthyris  et  Cyrtia  Dal- 

man,  Trigonotetra  Kœnig,  etc.) 

le 

sont  caractérisés  par  un  crochet  imperforé,  par  une  ^ 
valve  dorsale  convexe,  plus  grande  que  la  ventrale, 
présentant  dans  son  milieu  un  sillon  ou  un  sinus  Ion* 
gitudinal  distinct,  correspondant  à  un  lobe  ou  bourre- 
let de  la  valve  ventrale.  L'area  est  triangulaire,  trdl- 
lissée ,  uniquement  formée  aux  dépens  de  la  valve 
dorsale.  L'ouverture  deltoïde  forme  un  triangle,  dont 
la  base  est  sur  le  bord  cardinal  et  le  sommet  dans  le 
crochet  de  la  valve  dorsale  (pi.  14,  fig.  9). 

Ce  genre  a  été  établi  par  M.  Sowerby  sur  un  carac- 
tère qui  est  réellement  propre  à  tous  les  brachiopodes. 
Il  arrive  quelquefois  que  le  carbonate  de  chaux,  en 
s'infiltrant  dans  la  coquille  par  la  fossilisation,  se  cris- 
talise,  en  se  déposant  sur  les  bras  enroulés  qui  sont  le 
caractère  essentiel  de  ces  mollusques.  En  cassant  la 
coquille  on  trouve  donc  des  spires  régulières,  qui  ont 
été  prises  quelquefois  pour  des  organes  spéciaux.  Plus 
tard  Dalman  caractérisa  ce  genre  un  peu  mieux,  et  lui 
donna  le  nom  de  Delthyris.  C'est  à  M.  de  Buchque 
l'on  doit  la  connaissance  plus  précise  de  ces  fossiles  re- 
marquables. Ce  savant  géologue  a  jeté  une  grande 
lumière  sur  leurs  affinités,  leur  classification  et  la  con- 
naissance des  espèces. 

Les  spirifères  se  distinguent  des  orthis  parce  que 


y* 
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a  valve  dorsale  présente  un  sinus  et  la  valve  ventrale 
m  bourrelet,  tandis  que  dans  les  orthis  la  valve  dor- 
ude  est  élevée  dans  le  milieu,  et  que  la  ventrale  est 
lépourvue  de  sinus  et  de  bourrelet.  En  outre,  les  or- 
bis  ont  une  area  ventrale,  qui  manque  aux  spiri- 
ères. 

Les  sfHriferes  ont  apparu  dès  Pépoque  silurienne  et 
Paraissent  avoir  eu  leur  principal  développement  dans 
es  couches  dévoniennes.  On  les  retrouve  jusque  dans 
e  muschelkalk  et  le  lias. 

On  trouvera  la  descriplion  de  trente-deux  espèces  de  spiri- 
ères  dans  le  Mémoire  précité  de  M.  Léopold  de  Buch.  La  plu- 
^rt  appartiennent  aux  terrains  anciens  ;  une  est  citée  dans  le 
;eclistein  et  quelques-unes  dans  le  lias. 

Pour  les  autres  espèces  de  l'époque  primaire^  on  devra  con- 
ulter  les  auteurs  anglais,  qui  ont  décrit  environ  douze  espèces 
la  silurien,  trente  du  dévonien,  et  plus  de  quarante  des  terrains 
arbonifères.  Voyez  en  particulier  Phillips,  loc.  cit.  ;  Sowerby, 
Ul.  Syst.  et  Geol.  trans.  3®  série,  t.  V;  Hin.  conch.  pi.  120» 
68,  265,  269,  270,  27  J,  334,  461,  492,  493,  494,  S62, 
!tc.  ;  Portlock,  Geol.  Rep.  ;  d'Archiac  et  Verneuil,  Geol.  trans. 
f  série,  t.  VI,  etc. 

Voyez  en  outre  de  Koninck,  loc.  cit.  p.  231  (29  espèces  des 
errains  carbonifères  de  Belgique);  Pusch,  Polens  Pal.  ;  Mur- 
hison,  Bull.  Soc.  géol.  de  France,  t.  XI,  p.  251  (4  espèces 
les  terrains  dévoniens  du  Bas-Boulonais);  Steininger,  Mém. 
Joe.  géol.  de  France,  1. 1,  p.  258  (H  espèces  de  TEitel);  Lé- 
eillé,  id.  t.  II,  p.  39  (2  espèces  des  frontières  de  Belgique). 

Leur  existence  dans  le  commencement  de  Pépoque 
econdaire  est  aussi  démontrée  par  plusieurs  es- 
pèces. 

Les  terrains  magnésifères  d'Angleterre  en  renferment  queN 
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mes.   Voyez  Sowertty,  502  (S.  undiilatm);  Sedgwîch, 
fieol.  trans.  2°  série,  1. 111  (1  espèce). 

Le  S.  senticircularii  Goldruss  a  été  trouvé  dans  le  muschel- 
kAdeVillingca. 

Lesccliisles  de  St-Cassian  ea  renferment  plusieurs,  décrite) 
ftr  le  comte  de  Munster,  Beitr.  t.  IV,  p.  66  (4  espèces); 
KlipiteÎD,  Geol.  der  ostl.  Âlpen,  p.  226  (7  espèces). 

Les  espèces  du  Ibs  ont  été  déci'ites  par  M.  Sowerb;,  3TÏ 
(S.  Walcotin).  Voyez  Zieleu,  Petr.  Wurlemb.  pi.  58,  oit 
flgarées  quatre  espèces,  dont  le  S.  pinguii  n'est  que  le  Wii 
eottn,  et  dont  le  Harimaimï  elle  rosfrndu  doivent  être  réuoia< 
éoot  analogues  aux  granulosus  de  Goldfuss. 

.    QfX  a  aussi  trouvé  des  spirifères  en  Amérique. 

Voyez  d'Orbigny,  Voyage,  Pal.  p.  37  et  46  (2  espèces  des  ' 
lamfais  dévonienset3  descarbonifères);  Conrad,  Journ.Acaii< 
W»ë.  t.  VllI.  p.  260  (12  espèces),  etc.  ^ 


Les  Slrigocephalus  de  Defrance  forment  im  genre 
qui  est  considéré  par  quelques  naturalistes  comme 
inutile,  mais  qui  me  paraît  fondé  sur  quelques  carac- 
tères assez  importants,  intermédiaires  entre  ceui  des 
spirifères  et  des  lérébratules.  L'ouverture  de  la  valve 
dorsale,  arrondie  comme  dans  ces  dernières,  ne  perce 
pas  le  crochet,  mais  est  placée  comme  dans  les  spiri- 
fères entre  cette  partie  et  la  charnière  (pi.  14,  fig.  8). 

Oo  n'en  connaît  que  des  terrains  dévoniens. 

Voyez  Defrance,  Dict.  des  Se.  nal.  ;  Phillips,  Pal.  foss.(il 
Devon.;  Sowerby,  576,  et  Geol.  trans.  2' série,  t.V;d'Ar- 
chiac  et  Vernenii,  id.  t.  VI,  etc. 

Les  ouvrages  précités  ronrerment  la  description  de  qualrf 
espèces,  savoir  :  les  .S,  Burtim  Defr.  (Tei-chratiila  slrigoceiàalx^ 
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^Bvcli»  elc.)t  brevirottrit  Phil.,  darsalus  Goldf.  et  giganteus 
Sow.,  si  toutefois  celte  dernière  est  réellement  différente  du 


Les  Térébratules  (Terebratula  Lwyd) 
{Anomia  liiméy   Tet^ebratulites  Schlotheim) 

«e  distinguent  de  tous  les  genres  précédents  partie 
qae  la  valve  dorsale  est  terminée  par  un  crochet  plus 
ou  moins  recouii)é,  percé  à  son  sommet  d'un  trou 
rond  ou  ovalaire,  formé  en  partie  aux  dépens  du  cro- 
<diet  même  et  en  partie  aux  dépens  du  deltidium.  Ce 
ilmûer  est  composé  de  deux  lamettes  symétriques, 
soudées  perpendiculairement  à  la  charnière.  La  valve 
dorsale  est  toujours  convexe,  la  valve  ventrale  Pest 
presque  toujours  et  n'est  jamais  concave.  La  char- 
Hiëre  e^  formée  de  deux  dents  écartées  sur  la  valve 
dorsale  et  de  deux  rapprochées,  quelquefois  réunies, 
sur  la  valve  ventrale.  A  l'intérieur  se  trouvent  des  ap- 
pendices de  formes  variées  (pi.  14,  fig.  10 — 19). 

L'anatomie  de  ces  mollusques  est  maintenant  con- 
nue, grâce  aux  travaux  de  M.  Owen.  Voyez  en  parti- 
culier les  Zoological  Transactions,  1. 1,  p.  145. 

On  doit  à  M.  Léopold  de  Buch  un  excellent  mémoire 
sur  ce  genre  si  remarquable  et  si  important  (voyez  sa 
traduction  dans  les  Mém.  de  la  Soc.  géol.  de  France, 
t.  m,  p.  105).  Cet  illustre  géologue  a  discuté  avec  soin 
la  valeur  des  caractères  qui  peuvent  servir  à  les  clas- 
ser, et  a,  comme  il  Pavait  fait  pour  les  ammonites , 
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fourni  aux  zoologistes  un  modèle  et  d'importants  ré- 
sultats. 

Le  genre  des  térébratules  a  d'abord  été  établi  sons 
le  nom  d'AwoMiA,  qu'à  la  rigueur  il  aurait  dû  conser- 
ver; il  est  d'ailleurs  assez  clairement  limité  pour  avoir 
été  admis  par  tous  les  conchyliologistes.  On  a  cher- 
ché à  le  subdiviser,  mais  sur  des  caractères  en  général 
plus  artificiels  que  réels.  La  plupart  des  naturalistes 
sont  maintenant  d'accord  pour  réunir  aux  térébra- 
tules les  Pentamerus  et  les  Magas  de  Sowerby,  les 
Atrypa  et  Gypidia  de  Dalman,  les  Rhynghgi^œuà 
de  Fischer,  les  Porambonites  de  Pander,  etc.  Il  faut 
aussi  rapporter  à  ce  genre  une  partie  des  Hysterou* 
THUS  de  Schlotheim,  des  TRiGONOTRETiE  de  Bronn, 
des  Spiriferi  de  Phillips,  et  des  Uncites  de  Defrance. 

M.  de  Buch  dans  le  mémoire  précité  a  essayé  une 
classification  des  térébratules,  destinée  à  faciliter  la 
connaissance  des  espèces.  On  y  trouvera  de  nombreux 
détails  sur  les  formes  de  ces  coquilles,  trop  étendus 
pour  trouver  place  ici.  Je  me  bornerai  à  indiquer  les 
divisions  qu'il  a  admises. 


a- 


1.  PLICATiE,    surface  des  valves  couverte  sans  ordre  de  plis 
longitudinaux, 

V  PLicoSiE  :  à  plis  simples,  augmenlant  en  largeur  mais  pas 
en  nombre. 

A.  Pugnaceœ  :  bord  de  la  valve  ventrale  vers  le  froni 
plus  élevé  que  le  milieu  (M.  de  Buch  nomme  front  le 
bord  ouvert  de  la  coquille,  pi.  14,  fig.  10). 

B.  Concinnœ  :  milieu  de  la  valve  ventrale  plus  élevé 
que  le  bord. 
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«)   inflaiœ  :  coupe  transversale  de  la  valve  ventrale 
présentant  une  courbe  qui  se  replie  sur  elle- 
même  (fig.  il); 
0)    alatœ  :  coupe  transversale  de  la  valve  ventrale» 
formant  une  courbe  dont  les  branches  s'éloignent 
toujours  davantage  Tune  de  l'autre  (fig.  i2). 
0   DiCHOTOMUE  :  à  plis  bifurques,  augmentant  de  nombre 
vers  le  bord  (fig.  iS). 

NON  PLIGATiE,  protubérances  de  la  surface  distinctes^  en 
petit  nombre  et  disposées  symétriquement, 

^   CosTATiB  :  des  côtes  s'élevant  à  partir  du  crochet  et  se 
continuant  jusqu'au  bord. 

A.  Loricatœ  :  côtes  alternes  ;  celles  de  la  valve  dorsale 
enveloppées,  celles  de  la  valve  ventrale  envelop- 
pantes (fig.  14). 

B.  Cinctœ  :  côtes  se  correspondant  sur  les  deux  valves 
et  se  réunissant  sur  le  front  en  formant  une  courbe 
qui  se  replie  sur  elle-même  (fig.  i5). 

^  LiEVES  :  parties  saillantes  des  valves  ne  commençant  qu'à 
partir  du  milieu  de  la  longueur. 

A.  Jugatœ  :  un  sinus  sur  le  milieu  de  la  valve  dorsale, 
vers  le  front  ;  un  bourrelet  sur  le  milieu  de  la  valve 
ventrale. 

«)    repandœ  :    bord    dorsal    recourbé    en    arrière 

(fig.  16); 
B)    excavatœ  :  sinus  dorsal  distinct  (fig.  17). 

B.  Carinatœ  :  valve  dorsale  carénée  ;  valve  ventrale 
creusée. 

ot)  sinuatœ  :  un  sinus  de  chaque  côté  de  la  carène 
dorsale  (fig.  18); 

/3)  acutœ  :  carène  dorsale  saillante,  sans  sinus  laté- 
ral (fig.  19). 

^es  térébratules  sont  un  des  genres  les  plus  répan- 
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dm  dans  tous  les  terrains,  et  un  de  cei 
naissance  intéresse  le  plus  le  paléontolc 
logue.  On  les  trouve  dans  les  terrsdns  ] 
avec  la  plupart  des  genres  précédents, 
elles  sont  presque  toujours  iSnement  sti 
plissées  ou  tout  à  fait  lisses  ;  les  stri 
ment  y  sont  très-marquées;  beaucoi 
ont  des  crochets  peu  marqués.  C'est  si 
de  caractères  qu'a  été  fondé  le  genre 

Leur  principal  déyeloppement,  surto 
bre  des  individus  et  pour  la  forme  vari 
paraît  avoir  été  réservé  à  l'époque  secc 
rains  jurassiques  et  crétacés  en  pardci 
ment  beaucoup,  et  présentent  souvei 
où  ces  mollusques  sont  en  nombre  in 
cette  époque  qu'appartiennent  la  plup 
les  plus  fortement  plissées  et  les  plui 
par  leurs  formes. 

Dans  l'époque  tertiaire  leur  nombre 
coup,  et  ces  coquilles  ne  jouent  plus  q 
dans  les  faunes  de  cette  époque,  noi 
celle  de  l'époque  moderne. 

Les  espèces  de  l'époque  primaire  i 
sous  les  noms  d'atrypa,  terebratula,  g; 
merus,  etc. 

Voyez  de  Buch,  loc.  cit.  ;  Sowerby,  Sil.  i 

»  série,  t.  V,  et  Min.  conch.  pi.  28,  85,  52^ 

616,  617,  etc.;  Phillips,  Geol.  of  Yorkshi 

Devon.  ;  Steininger,  Mém.  Soc.  geol.  de  Frîi 

i  Hûnster^  Beîtr.  t.  III,  p.  74  ;  d'Arcbiac  et  Vci 


f 


^<J  2*  série,  t.  VI;  de  Koninck,  Anim.  foss.  I 
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Les  espèces  de  l'époque  primaire  auraient  besoin  »  comme 
celles  des  autres  époques,  d'une  révision  complète  pour  la  sy- 
nonymie. Leur  nombre  paraît  très-considérable,  car  les  auteurs 
anglais,  dans  les  ouvrages  précités,  en  ont  décrit  plus  de  cent  ; 
et  le  catalogue  de  HM.  d'Archiac  etYerneuil  compte  cinquante- 
quatre  térébratules,  un  pentamerus  et  vingt-deux  atrypa. 

On  connaît  quelques  espèces  des  terrains  pénéens 
et  triasiques. 

Voyez  Quenstedt,  Wiegman  Archiv.  1835,  t.  II,  p.  79  (3  es- 
pèces du  zechstein  de  Thuringe);  Schlotheim,  pi.  16,  20  et 
57  (diverses  espèces  du  zechstein  et  du  muscheikalk)  ;  Munster, 
Beitr.  t.  IV,  p.  7S  (18  espèces  des  schistes  de  St-Cassian); 
Klipstein,  Geol.  der  ôstl.  Alpen,  p.  211  (14  espèces  du  même 
((isement). 

Les  terrains  jurassiques  en  renferment  beaucoup. 

Voyez  de  Buch,  loc.  cit.  ;  Munster,  Beitr.  1. 1,  p.  103  et  108 
(15  espèces  du  calcaire  corallien  de  Kelheim);  Bronn,  Lethea; 
Zieten,  Petr.  Wurlemb.  pi.  39— -44  (39  espèces  du  lias  et  des 
étages  supérieurs);  Pusch,  Polens  Pal.,  etc. 

On  en  trouvera  environ  une  quarantaine  d'espèces  des  di- 
vers étages  jurassiques,  décrites  dans  Phillips^  Geol.  of  Yorksh. 
eiSowerby,  pi.  4,  15,  83,  96,  100,  101,  150,  312,  526, 
455,  436,  445, 446,  502,  503,  535,  536,  537,  etc. 

Elles  sont  abondantes  aussi  dans  les  terrains  cré- 
tacés. 

On  trouvera  la  description  des  espèces  dans  Nilson,  Petr. 
Suecana  ;  Bronn,  loc.  cit.  ;  de  Buch,  loc.  cit.  ;  Pusch,  loc.  cit.; 
Brongniart,  dans  Guvier  Oss.  foss.  ;  d'Archiac,  Mém.  Soc.  géol. 
de  France,  1. 11,  p.  180  (10  espèces);  Dujardîn,  id.  p.  221 
(9  espèces);  Leymerie,  id.  t.  V,  p.  11  (8  espèces);  Rœmer, 
Verst.  Nord-Deutsch.  Kreidegeb.  p.  37  (56  espèces,  dontpln* 
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siemv  noiivelles)  ;  Geiniu,  Charict.  (48  espèces^  b  ploprt 
comiaes),  etc. 

On  trouvera  duis  les  tateura  anglais  la  deseriplion  d'unUoia 
quarante  espèces,  et  en  particulier  dans  Soweiiiy,  Ged.  tnuH. 
S*  série»  t.  IV^  p.  iSO  (9  espèces)^  et  Min.  conch.  pi.  15, 90, 
118»   138»  997»  977»  455»  457»  438,  S09»  KS^, 

557,  etc.  /"^^^, 

\ 
Les  térébratules  diminuent  beaucoup  de  noqbn 

dans  les  terrains  tertiaires. 

H.  Deshayes  (Coq.  fbss.  Par.  1  »  p.  589)  en  décrit  deax  fur 
pëces  des  environs  de  Paris.  La  T.  perforât^  Defr.  se  trouf? 
dans  les  fisiluns  de  la  Tonraine.  Les  T.  pedemonitma  LaïQ.  et 
Buchu  Mich,  caractérisent  les  tertiaires  de  la  montagne  de  Ts* 
rin.  La  r.  ampulla  Brocchi  (T.  grondai  Bronn)  est  une  grande 
espèce  des  terrains  subapennins.  Voyez  en  outre  GaleotU»  Mém. 
prov.  Brab.  (T.  <ri/ofra{a  Nyst  et  Ktckn  Galeolti)  ;  Philippi»  Te^ 
tlaer-Verst.  (r.  pusUla)  ;  Sowerby,  576  (T.  variait/»  da  crag); 
Wood,  Ann.  Nat.  hist.  t.  YI  (4  espèces  du  même  gisement, 
dont  1  nouvelle)  ;  Deshayes,  Expéd.  de  Morée»  t.  Ul  (T.  mflexat 
etc.);  Brocchi»  Conch.  foss.  subap.  (r.  bîpartità)^  etc. 

Ces  mollusques  se  trouvent  aussi  dans  la  plupart  des 
terrains  de  PAmérique  et  de  Plnde. 

Voyez  pour  l'époque  primaire  d'Amérique  Conrad,  Joorn. 
Acad.  Phii.  t.  VIIl,  p.  264  (6  atrypa);  d'Orbîgoy,  Voyage, 
Pal.  p.  36  et  45  (2  espèces  des  terrains  dévoniens  et  2  des  car- 
bonifères), etc. 

Pour  l'époque  secondaire  voyez  Journ.  Acad.  Phil.  t.  VI, 
p.  75  (4  térébratules  de  la  formation  secondaire  atlantique  de 
l'Amérique  septentrionale);  id.  t.  VIII,  p.  214  et  223  (7  es- 
pèces des  terrains  crétacés)  ;  d'Orbigny,  Voyage,  Pal.  p.  6S 
(2  espèces  des  terrains  jurassiques),  etc. 

La  r.  Chilensis  d'Orbigny  (id.  p.  163)  se  trouve  dans  les  ter- 
rains diluviens  de  l'Amérique  méridionale. 


UNGULES.  429 

Le  Journal  de  Madras,  1840,  p.  355,  renferme  la  descrip- 
Uoo  de  sept  espèces,  trouvées  dans  une  formation  secondaire 
supérieure  de  la  province  de  Cutcb  (Indes  orientales). 

Nous  terminerons  l'histoire  des  brachiopodes  régu- 
liers par  celle  d'un  genre  qui  a  des  rapports  avec  les 
térébratules  par.  tous  ses  organes  importants  et  en 
particulier  par  le  tendon  qui  perce  le  sommet  de  sa 
valve  dorsale  ;  mais  qui,  par  la  forme  de  ses  branchies, 
se  rapproche  plus  des  acéphales  que  tous  les  genres 
dont  nous  venons  de  parler. 

Les  LiNGULES  (Lingula  Brug.) 

ttnt.  une  coquille  équivalve  et  équilatérale ,  ovale , 
>blongue,  à  charnière  sans  dents,  dont  les  crochets 
>lus  ou  moins  aigus  servent  d'attache  à  un  pédicule 
Hol,  enveloppé  d'une  membrane  fibreuse.  Le  bord 
rontal  est  tronqué  ou  arrondi>  et  les  bords  latéraux 
►ont  souvent  parallèles  (pi.  14,  fig.  20). 

Ce  genre,  réuni  aux  Patelles  par  Linné,  qui  n'en 
'onnut  qu'une  valve,  et  aux  Pinnes  par  Chemnitz,  ap- 
partient k  ]sL  division  des  brachiopodes  réguliers  et  se 
listingue  de  tous  les  autres  par  la  forme  de  sa  co- 
juille  et  par  Pégalité  des  valves. 

Les  lingules  ont  apparu  dès  Pépoque  silurienne,  et 
►e  continuent  dans  la  plupart  des  terrains,  en  étant 
outefois  en  général  très-peu  abondantes.  Leur  maxi- 
num  de  développement  paraît  avoir  eu  lieu  dans  l'é- 
)oque  primaire. 
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Oo  trouvera  sept  espèces  des  terrains  siluriens  décrites  dans 
Sowerby,  Sil.  Syst.  ei  Ponlock,  Geol,  Rep.  ;  et  cinq  espèces 
du  calcaire  carbonifère  daus  Phillips,  Geol.  of  Yorkshire,  el 
Sowerby,  19.  Voyez  en  outre  de  Koninck,  Aaim,  foss.  de  Bel- 
gique, p.  507  (2  espèces  déjà  décrites);  Pusch,  Polens  Pal. 
p.  10  [L.  anadnœformis),  etc. 

M.  d'Orbigny  (Voyage,  Pal,  p.  28)  décrit  ti-ois  espèces  dei 
terrains  silyrieus  d'Amérique,  et  M.  Conrad  (Journ.  Acad.  Phil. 
t.  VIII,  p.  266}  eu  fait  connaître  deux  des  terrains  ancieiiste 
Etats-Unis. 

On  en  cHe  une  espèce  dans  les  terrains  Iriasiques, 
La  L.  renuMiinia  Bronn  (Lethea)  a  été  trouvée  dans  le  keuper. 

Elles  ne  paraissent  pas  abondantes  dans  l'époque 
jurassique. 

La  L.Beanii  PhilUps  (Geol.  of  Yorkshire)  a  été  trouvée  dins 
i'oolilbe  inférieure. 

On  en  trouve  aussi  dans  les  terrains  crétacés. 
Denx  espèces  sont  décrites  dans  Sowerby,    GcoI.  irans. 
2*  série,  t.  V,  et  Min,  conch.  pi.  19. 

Elles  sont  rares  aussi  dans  les  terrains  tertiaires. 

La  L.  tenuis  Sow.  19  se  trouve  dans  l'argile  de  Londres.  U 
t.  fusca  Wood  (Ann.  of  Nat.  hist.  t.  VI,  p,  253)  a  été  décou- 
verte dans  le  crag  d'Angleterre. 
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3eux  caractères  iapHtsMi».  Lmt  mWm^.  ^i^^^^ntf 
sst  composé  criMi  aém  4^  jafliiiUvM.  ^^^y^^  y^ 
Nres  réunies  par  d»  cûHmh  j[^jr>4it>x  ^  /#  yf^^^éi^^^^ 
le  ces  paires  entMKr  F«Mçàâi(|f^  ^/,mcc^.  m.  y0^m^-m, 
4  leur  ensemble  fera»  «k  dkM^  4«iM>  ivn^  ;«»  A^iJM 
médiane,  si  calé  Tentnl  4b  e^iir|k%.  îjf^mh^  ^/>»»'M^^»^ 
Ktérieiirs  sont  CMifîaié^  d"  M^  ^àMMt^A  ^^/^^^tié^^ 
U  crostacée,  pin  oo  oka^^  40r<^^  4mi^<^>  /^  ;^ 
^anx  qui  s'emboîiem  le%  «ft%  dbMii  1^4  ;^v^A>r.  ^  ^<f^ 
ir  le  c<Mpps  que  sur  les  ^sOU^fk^  U^  md^m^^^.^  a^/  *M 
ppareil  tégumentaire^  qui  repr^^#il/<.  i^^  /Ua  ^f^*4^^ 
Dlides  de  la  locofluotion,  a  ^  $$éfm$H^  ^^ié^^it^  \*' 
quelette  extérieur. 
Le  grand  w^vsAst^  iU^  t-Amiré^A  mf¥^$  ^t4f^^  ^^^^ 
e  squelette  intérieiur  et  h  ^Ut^pêmùém  4^  tjU^H^^f^* 
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distinguent  clairement  cet  embranchement  de  celui 
des  vertébrés  et  de  celui  des  mollusques.  Les  analo- 
mistes  ne  sont  pas  tous  d'accord  sur  la  question  de 
savoir  si  ces  derniers  doivent  être  considérés  comme 
ayant  une  oi^anisation  supérieure  ou  inférieure  à  celle 
des  articulés.  La  multiplicité  des  ganglions  et  la  £û- 
blesse  du  centre  cérébral  semblent  montrer  que  les 
articulés  sont  inférieurs  aux  céphalopodes,  qui  ont  ea 
outre  des  yeux  bien  plus  parfaits,  et  qui  se  rappro- 
chent davantage  des  vertébrés  par  la  disposition  de 
leurs  organes  nutritifs.  Mais  la  perfection  des  oi^anes 
de  la  locomotion,  Pexistence  des  sens  et  la  variété 
des  actes  de  la  vie,  forcent  à  considérer  ces  mêmes 
articulés  comme  bien  au-dessus  des  mollusques  acé- 
phales. Ils  viennent  donc  fournir  une  de  ces  preuves, 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  de  Pimpossibihté  de  dis- 
poser les  animaux  dans  une  série  linéaire  continue,  et 
semblent  démontrer  la  création  de  certains  types  in- 
dépendants. 

L'embranchement  des  articulés  renferme  dans  nos 
faunes  actuelles  un  nombre  immense  d'êtres.  La  classe 
des  insectes  en  particulier  contient  une  quantité  d'es- 
pèces, dont  l'estimation  approximative  confond  l'ima- 
gination. Il  est  probable  que  dans  les  créations  précé- 
dentes cet  embranchement  a  aussi  eu  un  développe- 
ment remarquable  ;  mais  la  nature  même  des  êtres 
qui  le  composent  fait  qu'ils  n'ont  été  que  rarement 
conservés.  Leurs  téguments  minces  et  le  plus  souvent 
fragiles  n'ont  pas  pu  résister  à  la  destruction,  comme 
les  os  des  vertébrés  et  les  coquilles  des  mollusques. 
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l^^ques  localités  seulement  et  quelques  gisements 
q^éciaux,  formés  par  des  cataclysmes  plus  ou  moins 
subits  et  par  des  dépôts  de  matière  peu  grossière,  nous 
(mt  conservé  des  insectes  et  des  crustacés  délicats. 

Nous  n'avons  en  conséquence  que  des  données 
très-incomplètes  sur  l'histoire  paléontologique  des 
Seules,  et  cette  branche  de  la  science  est  loin  d'être 
aussi  avancée  que  celles  qui  se  rapportent  aux  deux 
embranchements  précédents.  Quelques  découvertes 
fiâtes  dans  les  dernières  années  peuvent  faire  espérer 
qa'une  partie  du  voile  se  soulèvera,  et  qu'il  y  aura 
aussi  des  faits  intéressants  à  recueillir  dans  l'histoire 
des  insectes.  Celle  des  crustacés  est  depuis  longtemps 
plus  avancée  et  a  fourni  quelques  résultats  remar- 
quables, en  montrant  des  formes  tout  à  fait  différentes 
ie  celles  qui  dominent  dans  l'époque  actuelle,  et  une 
v^ariété  qui  rappelle  jusqu'à  un  certain  point  cette  suc^ 
^ssion  de  créations  spéciales  que  nous  avons  signa- 
ëe  dans  la  classe  des  poissons. 

Nous  distinguerons  dans  l'embranchement  des  arti- 
culés six  classes,  qui  sont  les  Cirrhopodes,  les  Anne- 
-IDES,  les  Crustacés,  les  Arachnides,  les  Insectes  et 
es  Myriapodes. 


m.  S8 


'Mi 


I-  CLASSE. 


€IRRHOPO»i;(S. 

(CIRRHIPÈDES  Lam.) 


Les  cirrhopodes  forment  une  classe  très-anomale 
et  dont  les  véritables  rapports  ont  été  souvent  con- 
testés. Considérés  longtemps  comme  des  mollusques, 
et  décrits  et  classés  comme  tels  dans  tous  les  anciens 
ouvrages,  ce  n'est  que  dans  ces  dernières  années 
qu'une  étude  plus  attentive  a  prouvé  qu'ils  devaient 
être  placés  dans  la  division  des  articulés  (  ^  ) . 

Les  cirrhopodes  sont  fixés  aux  corps  sous-marins 
comme  certains  mollusques,  avec  ou  sans  pédicule. 
Leur  corps  est  enfermé  dans  un  manteau  qui  présente 
des  traces  de  divisions  circulaires  ou  anneaux  ;  leur 

(^)  Dans  le  tome  II,  p.  303  ,  nous  avons  indiqué  la  classe  des 
cirrhopodes  parmi  celles  qui  composent  Tembranchement  des  mol- 
lusques. Nous  avons  reconnu  depuis  que  cette  association,  admise  par 
Cuvier  et  Lamarck,  doit  être  abandonnée. 


1 
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bouche  est  composée  de  màdioires  latérales.  Le 
da  Tcntre  on  observe  des  filets  ou  cirrltes,  disposés 
par  paires  et  composés  d*ime  mnliitude  de  petites  ar- 
ticulations ciliées.  Le  manteau  sécrète  une  coquille 
multivalve  d'one  co^çis^ncç  analogue  à  celle  de  U 
plupaU  des  mollusques. 

Si  on  étucBe  ces  «ngoUers  animaux  uniquemeoi 
dans  leur  pqj^iiiaftpin  'fpçtfh'piB^,  on  leur  trouvera 
des  ra[^its  presque  é^ux.  avec  les  articulés  et  avec 
les  mollosques,  et  presqbe  autant  de  raisons  de  les 
réunir  à  l'un  qu'à  l'autre  de  cm  embrancbemeuts.  Ils 
ont,  en  effet,  une  coquille  comme  les  mollusques,  et 
sont  fixés  de  la  même  manière  que  quelques-uns 
d'entre  eux.  Le  pédicule  des  anatifes  en  particulier 
rappelle  au  premier  coup  d'œil  le  ligament  des  Hn- 
gules.  Leurs  cirrhes  articulés,  écailleux  et  disposes 
par  paires  ne  trouTent  d'un  autre  côté  leurs  analogues 
que  dans  les  appendices  de  quelques  crustacés. 

Mais  de  nouvelles  découvertae  ont  résolu  ces  diffi- 
cultés, et  deux  preuves  en  particulier  démontrent  qoe 
leur  analogie  est  beaucoup  plus  grande  avec  les  arti- 
culés qu'avec  les  mollusques. 

La  première  de  ces  preuves  est  la  forme  du  système 
nerveux,  qui  est  composé  d'une  série  de  renflemenis 
ganglionaires,  disposés  par  paires  sur  la  partie  anfé- 
rieure  du  canal  alimentaire  et  immédiatement  sous  la 
peau.  Cuvier  avait  déjà  reconnu  que  celte  disposition 
se  rapproche  beaucoup  plus  de  l'organisation  des  ar- 
ticulés que  de  celle  des  mollusques. 

La  seconde  preuve  consiste  dans  un  fait  découvat 
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par  M.  Thompson,  puis  étudié  par  divers  naturalistes, 
et  entre  autres  par  M.  Bunneister.  Les  balanes  sont 
libres  dans  leur  jeune  âge,  et  a  cette  époque  ils  sont 
enfermés  dans  un  test  bivalve  et  nagent  comme  cer- 
tains crustacés.  Plus  tard  Panimal  se  fixe  par  le  dos  ; 
puis  le  point  d'adhérence  s'élarçit  et  s'élève  en  un 
cône,  formé  de  six  lames  calcaires  qui  laissent  voir  à 
lem*  sommet  les  deux  valves  t^umentaires  primitives. 
Des  faits  analogues  ont  été  observés  sur  les  anatifes  et 
d'autres  genres  voisins,  et  semblent  de  nature  à  faire 
classer  définitivement  les  cirrhopodes  dans  le  voisi- 
nage des  crustacés.  11  faut  reconnaître  en  même  temps 
que  cette  classe  peut  former  une  sorte  d'anneau 
entre  l'embranchement  des  articulés  et  celui  des  mol- 
lusques. 

On  pourra  consolier  sur  ces  faits  remarquables,  que  nous 
ne  pouvons  qu'indiquer  ici^  Thompson,  Zool.  Res.  8®,  Cork, 
1830,  et  Phil.  trans.  1835  ;  Martin  St-Ange,  Mém.  sur  l'orga- 
nisation des  cirrhipèdes,  in-4'',  Paris,  1824;  Burmeister,  Beitr. 
zur  Naturgeschicbte  der  Rankenfiisser,  Berlin,  1834,  etc. 

De  nombreux  genres  ont  été  établis  dans  les  cirrho- 
podes ,  mais  la  plupart  d'entre  eux  ne  se  retrouvant 
pas  fossiles,  nous  n'aurons  pas  à  nous  en  occuper  ici. 
L'apparition  de  ces  animaux  parait  relativement  ré- 
cente ;  on  n'en  connaît  point  d'antérieurs  à  l'époque 
crétacée,  si  toutefois,  comme  nous  le  pensons,  on  ne 
doit  pas  considérer  comme  des  cirrhopodes  les  Agnos- 
Tus  ou  Battus  de  l'époque  primaire,  qui  ont  été  décrits 
comme  des  crustacés,  puis  placés  par  quelques  au- 
teurs dans  la  classe  dont  nous  faisons  l'histoire. 
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Les  cirrhopodes  se  partagent  en  deux  familles. 


1«»  FAiiiLLÉ  .   CIRRHOPODÈS  PÉDONCULES. 


Les  ciithopodes  pédoncules  sont  ceux  dont  le  corps 
est  soutenu  par  un  pëdbnculè  tubuîeux,  mobile,  fixé 
par  sa  base  aux  corps  marins. 

Les  Anatifes  (Ànatifa  Bruguière) 

ont  une  coquille  comprimée  sur  les  côtés,  à  cinq  val- 
ves, dont  l'ensemble  forme  un  ovale  appointi  au 
sommet.  Ces  valves  sont  contiguës,  inégales;  les  in- 
férieures sont  les  plus  grandes  (pi.  15,  ^.  1).  De 
nombreux  bras  tentaculaires ,  longs^  articulés  et  ci- 
liés sortent  sur  les  côtés. 

Il  n'est  pas  certain  que  ce  genre  se  trouve  fossile.  Il  faut  en 
retrancher  1*^4.  comexa  Rœmer  (Verst.  Nord-Deuisch.  Rreide- 
geb.  p.  103),  qui  est  VAptychus  cretaceus.  Quelques  fragments 
indéterminés  ont  été  cités  par  MM.  Sedgwick  et  Murchison 
comme  trouvés  dans  les  Alpes  de  Salzbourg. 

Les  Pouce-Pieds  (Pollicipes  Leach) 

ressemblent  aux  anatifes,  et  ont  comme  elles  une 
coquille  comprimée  et  portée  par  un  pédoncule  tan 
dineux  ;  mais  les  valves  sont  au  nombre  de  treize  ou 
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davantage,  et  les  inférieures  latérales  sont  les  plus 
petites  (pi.  15,  fig.  2). 

Ce  genre,  dont  plusieurs  espèces  vivent  dans  nos 
mers,  a  été  trouvé  fossile  dans  les  terrains  crétacés 
et  tertiaires. 

Les  espèces  des  terrains  crétacés  ont  été  décrites  dans 
Sowerby,  Geol.  trans.  ^  série,  t.  lY,  p.  114  (6  espèces  des 
grès  verts  de  Folkstone  et  Blackdown),  et  Min.  conch.  pi.  606 
(2  espèces  de  la  craie  de  Norfolk  et  de  Sassex)  ;  Bœnier,  Yerst. 
Nord-Deutsch.  Kreidegeb.  p.  103  (9  espèces,  dont  6  nou- 
velles); GeinitZy  Gharact.,  etc. 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  paraissent  être 
moins  nombreuses. 

M.  Sovirerby  (Geol.  trans.  2^  série,  t.  Y)  en  indique  une  es- 
pèce de  l'argile  de  Londres,  et  (Min.  conch.  pi.  606)  une  autre 
de  File  de  Wight.  Le  P.  antiquus  Mich.  a  été  trouvé  dans  la 
montagne  de  Turin.  M.  Philippi  (Enum.  moll.  Sic.  p.  S53)  dé- 
crit aussi  quelques  valves  des  terrains  récents  de  Sicile. 

Les  SCALPELLUH  Lcacli 

ne  diffèrent  des  pouce-pieds  que  par  quelques  détails 
dans  la  forme  et  la  disposition  des  valves,  et  ne  doi- 
vent probablement  être  considérés  que  comme  un 
sous-genre. 

Le  S,  magnum  Wood  a  été  trouvé  dans  le  crag  d'Angleterre 
(Morris,  Cat.). 
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2«  Famille  :  CIRRHOPODES  SESSILES. 


Les  cirrhopodes  sessiles  sont  ceux  qui  manquent 
de  pédoncules  et  dont  le  corps  se  trouve  enfermé 
dans  une  coquille  fixée  immédiatement  sur  les  corps 
sous-marins.  Cette  coquille  n'est  jamais  comprimée 
comme  dans  la  famille  précédente,  mais  se  présente 
ordinairement  sous  la  forme  d'un  cône  tronqué,  com- 
posé de  valves  soudées  ensemble. 

Les  Balanes  {Balanus  Lam.) 
(Lepas  Linné,  Balanites  Bruguière,    nommés  aussi 

les  Glands  de  mer) 

ont  une  coquille  conique,  plus  ou  moins  élevée,^  for- 
mée de  six  valves  distinctes,  articulées  entre  elles  et 
portées  ordinairement  par  un  support  plat,  calcaire 
et  épais  (pi.  15,  fig.  3).  Cette  coquille  est  fermée  par 
un  opercule  pyramidal  oblique,  composé  de  quatre 
valves  triangulaires.  L'animal  ressemble  à  celui  des 
anatifes. 

Ce  genre,  connu  depuis  longtemps  sous  les  noms 
de  Glands  de  mer^  de  Tulipes^  de  Turbans ,  est  com- 
mun dans  les  mers  actuelles.  Onn^en  a  encore  trouvé 
de  fossiles  que  dans  les  terrains  tertiaires. 

Voyez  Deshaycs,  2®édit.  de  Lamarck,  t.  V,  p.  654;  Dé- 
fiance, Dict.  des  Se.  nat.  t.  III;   Sowerby,  pi.  84  (2  espères 
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du  crag);  Munster,  Beitr.  t.  III»  p.  27  (10  espèces  des  ter- 
tiaires marins  d'Allemagne)  ;  Zieten»  Petr.  Wurtemb.  pi.  37 
(^B.  stellaris);  Sismonda,  Syn.,  etc. 

On  trouve  aussi  quelques  espèces  dans  TAmérique  septen- 
trionale. Voyez  Lea,  Gontr.  of  Geol.  p.  217;  Conrad,  Journ. 
Acad.  Phil.  t.  VII,  p.  134. 

Le  B.  mblœvis  (Madras,  Journ.  1840)  a  été  trouvé  dans  les 
formations  tertiaires  de  la  province  de  Cutch  (Indes  orient.). 

Les  Agastes  (Acasta  Leach) 

ressemblent  aux  balanes  ;  mais  lem*s  valves  sont  peu 
adhérentes  entre  elles,  et  la  coquille  a  pour  fond  une 
lame  orbiculaire,  convexe  en  dehors,  ressemblant  à 
une  patelle  ou  à  un  gobelet.  Ces  animaux  paraissent 
vivre  dans  les  éponges. 

VA.  Montagui  Leacb,  espèce  qui  vit  encore  aujourd'hui,  est 
citée  par  les  auteurs  anglais  comme  trouvée  dans  le  crag  de 
Sulton. 

Les  Ghthamalus  Ranzani 

diffèrent  des  deux  genres  précédents  parce  que  leur 
base  est  membraneuse.  Le  tube,  composé  de  six  val- 
ves, oflre  à  l'extérieur  des  aires  saillantes,  presque 
égales,  et  a  Pouverture  tétragonale. 

M.  Philippi  (Enum.  moll.  Sic.  p.  250)  indique  deux  espèces 
dans  les  terrains  récents  de  Sicile,  dont  une  se  trouve  vivante 
dans  la  Méditerranée. 
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Les  CoRONULES  (Corontda  Lam.) 

ont,  comme  le  gem:'e  précédent,  une  base  membra- 
neuse; mais  la  coquille  paraît  univalve,  et  les  sutures 
n'y  sont  pas  visibles.  Sa  forme  générale  est  plus  apla- 
tie que  celle  des  balanes  (pi.  15,  fig.  4).  Les  parois 
sont  très-épaisses,  creusées  intérieurement  en  cel- 
lules rayonnantes.  L'opercule  est  composé  de  quatre 
valves. 

Les  coronules  se  fixent  souvent  sur  les  grands  ani- 
maux marins  et  en  particulier  sur  les  baleines.  On  n'en 
connaît  des  fossiles  que  dans  les  terrains  tertiaires  les 
plus  récents. 

On  trouve  dans  le  crag  d'Angleterre  une  espèce  qui  a  été 
rapportée  à  la  C.  diadema,  qui  vit  dans  les  mers  actuelles. 

Les  Creusies  (Cretisia  Lam.) 

diffèrent  de  tous  les  genres  précédents  parce  que  l'o- 
percule n'est  composé  que  de  deux  valves  et  le  tube 
de  quatre.  Ce  sont  de  petites  coquilles  fixées  ordinai- 
rement aux  madrépores.  Ce  genre  a  été  subdivisé  en 
Verruca,  Ochthosia,  Clisia,  etc.  (Voyez  Deshayes. 
2^  édit.  de  Lamarck,  t.  V,  p.  670.) 

La  seule  espèce  indiquée  fossile  est  la  Crensia  verruca  (Cli»^ 
vetruca  Sow.,  Ciisïa  striata  Leach,  Verruca  striata  Gray),  quivii 
dans  les  mers  du  Nord.  Celte  espèce  est  citée  comme  trouvée 
dans  le  crag  d'Angleterre. 
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Les  Pyrgomes  (Pyrgoma  Savigny) 
(Adna  Leach) 

ont,  comme  les  précédents,  un  opercule  bivalve;  mais 
la  coquille  est  uni  valve,  subglobuleuse,  ventrue  et 
percée  au  sommet  par  une  petite  ouverture  ellip- 
tique. 

La  P.  undata  Mich.  a  été  trouvée  dans  la  montagne  de  Tu- 
rin. La  P.  sulcata  Philippin  qui  vit  aujourd'hui  dans  la  Médi- 
terranée, est  indiquée  comme  trouvée  dans  le  crag  d'Angleterre. 


IF  CLASSE. 


Bes  annélides  ont  été  anciennemenl  réunis  sous  le 
a  de  vers  avec  plusieurs  animaux  invertébrésj  qui 
n'ont  avec  eux  que  des  rapports  très -éloignés.  Ils 
sont  caractérisés  par  un  corps  allongé,  verraiforme, 
divisé  en  anneaux  nombreux,  formés  d'une  peau  mé- 
diocrement endurcie.  Leurs  organes  de  la  locomotion 
ne  consistent  jamais  en  membres  articulés,  mais  bien 
en  poils  ou  soies  isolées,  ou  en  faisceaux  ;  leurs  mâ- 
choires sont  plus  ou  moins  fortes,  et  leur  tête  porte 
souvent  des  tentacules  charnus  et  des  yeux  peu  appa- 
rents. Ces  animaux  ont  une  véritable  circulation  dans 
un  système  clos  d'artères  et  de  veines,  et  dans  la  plu- 
part d'entre  eux  le  sang  est  rouge  comme  chez  les 
animaux  vertébrés,  circonstance  dont  on  ne  trouve 
pas  d'autres  exemples  parmi  les  invertébrés. 

Les  rapports  zoologiques  des  annélides  ne  sont  pas 
faciles  à  établir.  Leur  circulation  dans  des  vaisseaux 
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fermés  semble  les  placer  entre  les  vertébrés  et  Im 
insectes.  Mais  d'un  autre  côté  on  ne  peut  ni  les  conà- 
dérer  comme  supérieurs  aux  crustacés,  ni  les  placer 
entre  ceux-ci  et  les  arachnides  et  les  insectes,  car  ils  in- 
lerrompraient  une  série  assez  naturelle.  Ils  fournissent 
ainsi  une  nouvelle  preuve  de  l'impossibilité  de  (Uspo- 
ser  les  animaux  suivant  une  ligne  uniforme  et  conti-- 
nue,  et  ils  paraissent  former  un  amieau  qui  lie  les 
intestinaux  aux  vertébrés,  en  suivant  une  chaîne  pa- 
rallèle à  celle  qui  comprend  les  crustacés.  Je  leur  ai 
conservé  ici  la  place  que  leur  assigne  Lamarck,  tout 
en  reconnaissant  qu'ils  séparent  d'une  manière  pen 
heureuse  les  cirrhopodes  et  les  crustacés. 

La  plupart  des  annélides  vivent  à  nu;  qnelqae&-uDS 
sécrètent,  par  une  sorte  de  suintement  de  la  peau, 
un  tube  protecteur,  souvent  calcaire,  d'autre  fois 
presque  membraneux  et  fortifié  par  des  grains  de 
sable  et  divers  autres  débris.  Ce  tube  est  presque  la 
seule  trace  qui  nous  reste  des  espèces  qui  ont  véca 
dans  les  mers  antérieures  à  l'époque  actuelle  ;  quel- 
quefois cependant,  des  roches  à  grain  fin  ont  conservé 
des  empreintes  des  espèces  nues  ;  mais  on  comprend 
facilement  que  ces  débris  rares  ne  peuvent  donner 
qu'une  idée  bien  imparfaite  de  ce  qu'a  été  cette  classe 
dans  les  diverses  époques  géologiques.  Il  faut  en  outre 
remarquer  que  les  tubes  sont  en  général  peu  réguliers 
et  que  leur  forme  ne  se  lie  point  à  l'oi^anisatioo  de 
l'animal  d'une  manière  aussi  intime  que  la  coquille  du 
mollusque  retrace  les  caractères  de  l'être  qu'elle  a 
protégé.  L'étude  de  ces  tubes  ne  peut  donc  pas  loi>- 
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jours  fournir  des  éléments  parfaitement  certains  pour 
la  détarmination  des  genres  et  des  espèces,  et  il  s'en 
faut  de  beaucoup  que  cette  branche  de  la  paléontolo- 
gie ait  acquis  une  certitude  satisfaisante. 

Ce  que  nous  savons  de  leur  histoire  montre  qu'ils 
ont  vécu  dès  les  époques  les  plus  anciennes,  et  qu'ils 
se  sont  continués  dans  les  mers  de  toutes  les  époques. 
Les  serpules  en  particulier  paraissent  abondantes  dans 
la  plupart  des  terrains. 

Je  suivrai  pour  la  classification  des  annélides  la  mé- 
thode proposée  par  Cuvier,  en  les  divisant  en  trois 
ordres,  fondés  sur  la  disposition  des  branchies.  Ces 
organes  sont  placés  vers  la  tête  dans  les  espèces  qui 
se  sécrètent  des  tubes  ;  dans  les  espèces  au  contraire 
qm  vivent  nues,  les  unes  les  ont  disposées*  le  long  du 
corps,  et  d'autres  en  sont  dépourvues. 


V  ORDRE. 


ANNELIDES    TIMCOLES 

(vulgairement  Pîwc^awo;  de  mer). 


Les  annélides  tubicoles  ont  des  branchies  en  forme 
de  panache  on  d'arbuscule,  attachées  à  la  tête  ou  sur 
la  partie   antérieure  du  corps.  Ils  se  sécrètent  des 


■\ 
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tttbes  eà  ik^  se  caehe&t  fresque  com^^cment.  Cet 
ordrei  ett^  conkme  je  Psd  dit;  cdiii  aaqad  ÊffpHÙ». 
nebt  le  plus  grand  noniln^  des  espëcçs  fossiles. 

Les  SkiifijlbS'  (Serpiikt  Linné)- 

ont  nn^  corps  ett  forme  de  tnbe.dlongë^  jm  pea  dé* 
primé  y  aminci  en*  avri^,  à  s^pnei^.  noinhraa  et 
étroits,  et  des  branchies  terminales,  en  éventail,  fo-' 
dnes  profondément  en  digitations  trèsHnehoes.  JBB» 
sécrètent  des  tubes  solides,  calcaires,  irréguUërenMnt 
contournés^  groupés  où  solitâbres,  jfixés,  k  ouTorton^ 
leiminale  arrondie  (pi.  16,  fig.  6r)« 

€es  animaux  ont  été  anciennement  (dacés  parai  ki 
mollusques  ;  mais  les  formes  de  l'animal  sont  tout  a 
fait  celles  des  annélides.  Leurs  tubes  calcaires  sont 
faciles  à  confondre  avec  ceux  des  vermets  (p.  188), 
qui  sont  produits  par  un  animal  tout  différent.  On 
peut,  comme  je  l'ai  dit,  les  distinguer,  parce  que  les 
tubes  des  vermets  sont  cloisonnés  à  l'intérieur,  tandis 
que  ceux  des  serpules  sont  complètement  libres. 

Les  serpules  forment  aujourd'hui  un  genre  très- 
nombreux.  Les  espèces  fossiles  ne  le  sont  pas  moins 
et.se  trouvent  dans  tous  les  terrains  à  partir  des  plus 
anciens.  La  distinction  des  espèces  présente  d'asseï 
grandes  difficultés,  parce  qu'on  ne  sait  pas  suffisam- 
ment jusqu'à  quel  point  la  forme  de  l'animal  se  lie  à 
celle  du  tube. 

On  en  trouve  déjà  dans  l'époque  primaire. 

M.  Goldfuss  (Petr.  Germ.  1. 1,  pi.  67  et  69)  en  décrit  quatre 
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espèces  de  l'Eifel,  dont  deux  sont  des  Spirorbes.  Voyez  eo 
outre  Sowerby,  598;  Portiock,  Geol.  Rep.  ;  de  Koninck, 
Descr.  anim.  foss.  de  Belgique,  p.  55  (4  espèces  du  terrain 
carbonifère  de  Belgique),  etc. 

On  en  connaît  quelques-unes  des  terrains  tria- 
siques. 

On  trouve  dans  le  muscheikalk  la  S.  colubrina  Goldfuss,  loc. 
cit.  (laS.  valvata  est  une  Spirorbe).  Les  schistes  de  St-Gassian 
en  renferment  quelques  espèces  décrites  dans  Munster,  Beitr. 
t.  IV,  p.  54  (5  espèces)  ;  et  Klipstein,  Geol.  der  ôstl.  Alpen, 
p.  207  (S.  lineata). 

Les  serpules  augmentent  beaucoup  de  nombre  dans 
les  terrains  jurassiques,  où  on  en  cite  plus  de  cin- 
quante espèces,  mais  dont  il  faut  retrancher  plusieurs 
qui  appartiennent  aux  genres  suivants. 

Voyez  Goldfuss,  loc.  cit.  pi.  67,  68  et  69  (5  espèces  du  lias 
et  38  des  autres  étages  jurassiques,  parmi  lesquelles  il  y  a  plu- 
sieurs Spirorbes)  ;  Sowerby,  pi.  598,  599  et  608;  Phillips, 
Geol.  of  Yorkshire,  etc. 

Les  terrains  crétacés  en  renferment  aussi  beaucoup. 

M.  Goldfuss  (loc.  cit.  pi.  70  et  71)  en  dérrii  vingt-deux  es- 
pèces, en  y  comprenant  les  Spirorbes.  Voyez  en  outre  quel- 
[fuelques  espèces,  figurées  dans  les  mêmes  planches  précitées 
ie  Sowerby,  et  quatre  à  cinq  autres  décrites  par  le  même  au- 
leur,  Geol.  trans.  2"  série,  t.  IV  ;  Rœmer,  Verst.  Nord-Deutsch. 
RLreidegeb.  p. 99  (34  espèces,  dont  plusieurs  nouvelles);  Gei- 
nitz,  Gharact.  (7  espèces,  dont  2  nouvelles);  d'Archiac,  Mém. 
Soc.  géol.  de  France,  t.  II,  p.  18U;  Dujardin,  id.  p.  233; 
Leymerie,  id.  t.  V,  p.  2  (3  espèces  nouvelles),  etc. 

Les  espèces  paraissent  diminuer  de  nombre  dans 
les  terrains  tertiaires. 

m.  'ia 
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Voyez Goldfuss,  loc.  cit.  pi.  71  (11  espèces);  Galeotti, Mém. 
prov.  Brab.  p.  161  (2  espèces);  Philippi,  Tertiser-Verst. p.43 
(S  espèces,  dont  1  nouvelle);  Sismonda,  Syn.  (5  espèces  d'Asti, 
dont  3  décrites  par  Laroarck  et  2  par  Bonelii). 

On  en  trouve  aussi  hors  d'Europe. 

La  S.  barbata  Morlon  (Journ.  Acad,  Phil.  t.  VIII,  p.  224)  a 
été  trouvée  dans  le  terrain  crétacé  des  Etats-Unis. 

Les  terrains  tertiaires  du  même  pays  en  renferment  qoel- 
ques-unes.  Voyez  Journ.  Acad.  Phil.  t.  IV,  p.  154;  t.  Vil, 
p.  149,  etc. 

On  rapporte  encore  aux  serpules  quelques  fragments  trou- 
vés dans  les  terrains  tertiaires  de  Tlnde  (Madras,  Journ.  1840). 


Les  Spirorbes  (Spirorbis  Daudin) 
(Serpula  Lin.,  Dinote  Guett.) 

diffèrent  des  serpules  parce  que  chaque  individu  est 
solitaire  et  ne  se  réunit  jamais  avec  d'autres  pour 
former  des  groupes  ou  faisceaux.  Elles  en  diffèrent  en 
outre  parce  que  le  test,  adhérent  dans  toute  son  éten- 
due, s'enroule  régulièrement  et  forme  une  coquille  hé- 
liciforme  ou  planorbiforme  (pi.  15,  fig.  6).  Leur  lon- 
gueur paraît  limitée,  tandis  que  les  serpules  continuent 
toujours  à  s'accroître. 

Les  espèces  actuelles  vivent  dans  toutes  les  mers, 
fixées  aux  fucus,  aux  coquilles  et  à  presque  tous  les 
corps  marins.  Les  fossiles  se  trouvent  dans  la  plupart 
des  terrains,  et  il  faut,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
rapporter  à  ce  genre  une  grande  partie  des  espèces 
décrites  comme  des  serpules. 
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On  pourra  consulter  sur  ce  genre  en  général  l'article  de 
I.  Defrance  dans  le  Dict.  des  Se.  nat.  t.  L;  Deshayes,  2®  éd. 
le  Lamarck,  t.  VI,  p.  6i2;  et  la  monographie  insérée  dans  les 
llustrations  conchyliologiques  de  M.  Chenu.  Ce  dernier  tra- 
vail renferme  la  description  de  plusieurs  espèces,  mais  quel- 
quefois avec  des  données  incomplètes  sur  les  gisements  et  avec 
des  rapprochements  peu  probables  entre  les  espèces  vivantes 
et  fossiles. 

On  en  trouve  déjà  dans  l'époque  primaire. 

Il  faut  rapporter  à  ce  genre  lesSerpula  ammonia  et  omphalodes 
Mûnst.  (Goldf.  Petr.  Germ.  1. 1,  pi.  71).  Voyez  en  outre  Stei- 
ninger,  Mém.  Soc.  géol.  de  France,  t.  I,  p.  258  (2  espèces). 

On  en  cite  dans  le  muschelkalk. 

La  Serpula  valvata  Goldfuss  (loc.  cit.)  appartient  à  ce  genre. 

Les  terrains  jurassiques  en  renferment  aussi. 

U  faut»  comme  je  Tai  dit,  rapporter  aux  spirorbes  plusieurs 
des  espèces  décrites  par  M.  Goldfuss  comme  des  serpules,  et 
en  particulier  les  S.  complanata  du  lias,  ca7ialiculaia^  convoluta^ 
etc.,  des  autres  étages  jurassiques. 

Ce  genre  se  continue  dans  les  terrains  crétacés. 

Les  Serpula  rotula ,  subrugosa,  crenatostriatay  décrites  dans 
Goldfuss,  loc.  cit.,  appartiennent  à  ce  genre. 

Les  spirorbes  sont  abondantes  dans  les  terrains  ter- 
tiaires. 

La  monographie  précitée  de  M.  Chenu  contient  la  descrip- 
tion de  vingt-huit  espèces,  dont  la  plupart  d*Hauteville  et  de 
Grignon. 
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Les  Vermilies  (Vermilia  Lam.) 

diffèrent  des  deux  genres  précédents,  parce  qu'elles 
peuvent  fermer  leur  tube  par  un  opercule  testacé  rt 
orbiculaire.  Daudin  les  a  réunies  à  tort  aux  vermets^ 
car  l'animal  a  tous  les  caractères  des  annélides. 

Le  caractère  distinctif  de  ce  genre  ne  peut  pas  s'ap- 
pliquer fréquemment  à  la  distinction  des  espèces  fos- 
siles. Il  est  probable  qu'une  partie  de  celles  citées  ci- 
dessus  comme  des  serpules  doivent  être  rapportées 
aux  vermilies. 

Quelques  auteurs  placent  dans  ce  genre  des  espèces 
des  terrains  crétacés. 

Voyez  Sowerby,  597  (2  espèces);  Woodward,  Geol.of Nor- 
folk (2  espèces),  etc. 

On  considère  aussi  comme  des  vermilies  quelques 
espèces  des  terrains  tertiaires. 

Voyez  Sowerby,  30  (i  espèce  de  l'argile  de  Londres) et  608 
(i  espèce  du  crag)  ;  Wood,  Ann.  Nat.  hist.  t.  IX,  p.  4o8 (4 es- 
pèces, dont  i  nouvelle),  etc. 

Nous  devons  placer  à  la  suite  de  ces  trois  genres, 
caractérisés  par  des  tubes  calcaires,  quelques  autres 
qui  sont  encore  mal  déterminés. 

Les  Serpulaires  (Serpularia  Munst.)  ne  sont  con- 
nues que  par  des  fragments  de  tubes  analogues  à  ceux 
des  serpules,  mais  crénelés  sur  le  dos  ou  sur  deux 
côtés. 
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Ce  gearea  élc  établi  pour  deux  espèces  du  calcaire  a  ortho- 
cératites  d'Elbersreuth  (dévonien),  les  S.  crenata  et  btcrenala 
Munster  (Bcilr.  t.  III,  p.  115). 

Les  Serpulites  Sow.  sont  de  grands  tubes  compri- 
més, unis,  légèrement  tortueux,  composés  de  nom- 
breuses couches  de  substance  calcaire,  contenant 
beaucoup  de  matière  animale.  Les  véritables  rapports 
de  ce  genre  sont  encore  complètement  inconnus. 

Le  Serpulites  longisstmus  Sow.  (Murchison,  Sil.  Syst.  p.  6Q& 
ei  700)  a  été  trouvé  dans  les  roches  de  Ludiow  (lerrain  si- 
lurien). 

Les  Cyclogvra  Wood  sont  composées  de  nombreux 
tours  de  spire,  dont  Pensemble  forme  un  disque; 
chacun  d'eux  enveloppe  en  partie  le  précédent.  Ces 
tubes  diffèrent  des  coquilles  enroulées  par  leur  irré- 
gularité, et  des  Opergulines  de  d'Orbigny  parce  qu'ils 
ne  sont  pas  cloisonnés  à  Pintérieur.  Ils  ne  paraissent 
pas  très-éloignés  de  ceux  des  spirorbes. 

La  C  mtdtiplex  yfood  (Ann.  Nat.  hist.  t.  IX,  p.  458)  a  été 
trouvée  dans  le  crag  d'Angleterre. 

Les  TÉRÉBELLES  (Terebella  Cuvier) 

ont  aussi  des  tubes,  mais  qui  ne  sont  plus  calcaires 
comme  ceux  des  genres  précédents.  Leur  corps  sé- 
crète une  substance  membraneuse,  qui  se  coagule  en 
agglutinant  des  grains  de  sable  et  des  fragments  de 
coquilles  (pi.  IB,  fig.  7).  L'animal  diffère  de  celui  des 
serpules  par  ses  anneaux  moins  nombreux,  parce  que 
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les  branchies  sont  en  arbuscule  et  non  en  éventail,  et 
parce  que  de  nombreux  tentacules  filiformes  entou- 
rent la  bouche. 

Quelques  tubes  trouvés  dans  le  calcaire  jurassique  moyen  ont 
été  rapportés  à  ce  genre.  Voyez  Goldfuss,  Pelr.  Garni,  t.  h 
pi.  71  (T.  lapiUoîdes  Miinst.). 

Les  DiTRUPES  (Diirupa  Berkeley) 

forment  un  genre  remarquable ,  caractérisé  par  une 
coquille  libre,  tubuleuse,  ouverte  à  ses  deux  extré- 
mités et  tout  à  fait  semblable  à  celle  des  dentales. 
Mais  Panimal  est  un  véritable  annélide.  Nous  avons 
dit  plus  haut  que  les  dentales  avaient  été  autrefois 
réunis  a  cette  classe,  et  que  depuis  lors  on  avait  dû 
reconnaître  en  eux  de  véritables  mollusques.  Il  paraît 
que  l'on  a  trop  généralisé  cette  observation,  et  que 
nos  mers  nourrissent  quelques  animaux  qui  ont  une 
coquille  en  apparence  semblable  à  celle  des  dentales, 
mais  qui  sont  voisins  des  serpules  par  leur  organi- 
sation. 

Les  espèces  sont  encore  mal  connues,  et  il  faudra  peut-être 
réunir  aux  ditrupa  quelques-unes  décrites  comme  des  den- 
tales. L'espèce  vivante  que  Ton  a  reconnu  être  une  annélide  est 
le  Denlalium  subulatum  Desh.  de  la  Méditerranée,  qui  est  cité 
comme  se  trouvant  aussi  dans  le  crag  d'Angleterre,  ainsi  que  le 
D.  polita  Wood  (Ann,  Nat.  hist.  t.  IX,  p.  489). 
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n*"  ORDRE. 


ANNELIDES  DORSIBRANCHES. 


Les  annélides  dorsîbranches  ont  leurs  branchies 
disposées  d'une  manière  à  peu  près  uniforme  le  long 
de  leur  corps,  ou  au  moins  dans  sa  partie  moyenne, 
et  ne  se  sécrètent  pas  de  tube. 

Ces  animaux  ont  dû,  comme  je  Pai  déjà  dit,  ne 
laisser  que  rarement  des  traces  de  leur  existence,  et 
par  conséquent  le  petit  nombre  de  faits  que  nous  pou- 
vons énumérer  ici  ne  peut  faire  en  aucune  manière 
préjuger  leur  abondance  ou  leur  rareté  dans  les  épo- 
ques antérieures  à  la  nôtre. 

Les  ÂPHRODiTES  (Aphrodita  Linné) 

sont  caractérisées  par  deux  rangées  longitudinales 
d'écaillés,  improprement  nommées  élytres,  qui  re- 
couvrent les  branchies  situées  sur  le  dos. 

Leur  existence  h  l'état  fossile  n'est  démontrée  que  par  quel- 
ques traces  douteuses,  citées  dansPortIock,  Geol.  Rep.  p.  362» 
comme  trouvées  dans  le  terrain  silurien  de  Fermanagh. 
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Les  Néréides  (Nereis  Cuvier) 

sont  caractérisées  parce  que  les  branchies  sont  ré- 
duites à  de  simples  lames  et  par  leur  corps  grêle. 

On  n'a  pas  trouvé  de  fossiles  qui  se  rapportassent 
exactement  aux  formes  des  espèces  vivantes;  mais  on 
a  découvert  quelques  traces  d'annélides,  qui  viennent 
probablement  se  placer  dans  le  voisinage  des  néréides 
et  qui  forment  les  genres  suivants. 

Les  Néréites  Murch.  paraissent  ne  différer  des  né- 
réides que  parce  que  les  segments  du  corps  sont  un 
peu  plus  étroits  et  un  peu  plus  loi^s  à  proportion 
(pi.  15,  fig.  8). 

Les  N.cambrensis  et  Sedgwickii  Murchison  (Sil.  Syst.  p.  700) 
ont  été  trouvées  dans  le  terrain  cambrien  de  Llampeter. 

Les  Myrianites  Murch.  ont  le  corps  linéaire  très- 
étroit  et  formé  de  nombreux  segments,  avec  des  pieds 
indistincts  et  des  cirrhes  courts. 

La  M.  MaC'Leayi  Murchison  (loc.  cit.)  a  été  trouvée  dans  le 
même  terrain  que  les  précédents. 
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m*  ORDRE. 


ANNELIDES  ABRANCHES. 


Les  annélides  abranches  sont  complètement  dé* 
pourvues  d'organes  externes  de  la  respiration.  La 
surface  entière  de  la  peau  ou  des  cavités  intérieures 
paraissent  remplacer  les  branchies. 

Ces  annélides,  par  les  mêmes  raisons  que  Pordre 
précédent,  sont  rares  à  Pétat  fossile. 

Les  HiRUDELLES  {HirudelUi  Mânst.) 

sont  des  fossiles  dont  la  nature  est  encore  peu  con* 
nue.  On  a  trouvé  dans  les  schistes  de  Kelheim  des  tra- 
ces qui  paraissent  avoir  la  même  consistance  que  les 
céphalopodes  mous  fossiles,  et  qui  ont  à  peu  près  la 
forme  des  sangsues  (pi.  15,  fîg.  9).  Le  comte  de  Muns- 
ter les  considère  comme  des  annélides  fossiles. 

Les  H,  angusta  et  tentas  Munster  (Beilr.  t.  V,  p.  90)  forment 
deax  espèces,  qui  se  distinguent  facilement  par  leurs  pro- 
portions. 
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Les  Némertites  Murchison 

sont  loin  d'être  suffisamment  connus.  Ce  genre  a  été 
établi  sur  des  impressions  linéaires  et  onduleuses  pa- 
reilles à  celles  que  feraient  un  gordius  ou  une  filaire 
repliés  sur  eux-mêmes  (pi.  15^  fig.  10). 

Le  N.  OUivantii  Murchison  (Sil.  Syst.  p.  701)  a  été  trouvé 
dans  les  terrains  cambriens  avec  les  néréites  et  les  myrianites, 
que  nous  avons  cités  ci-dessus. 


Je  terminerai  l'histoire  des  annélides  en  disant  quel- 
ques mots  de  fossiles  remarquables  que  l'on  rapporte 
probablement  à  tort  à  cette  classe,  que  l'on  a  consi- 
dérés aussi  comme  des  intestins  de  poissons  et  comme 
des  coprolites.  Ce  sont  des  corps  cylindriques,  en- 
roulés et  repliés  sur  eux-mêmes,  et  que  l'on  trouve 
principalement  dans  les  schisteslithographiquesd'Eich- 
stàdt  et  dans  quelques  autres  terrains  plus  anciens 
(pi.  15,  fig.  11). 

On  les  désigne  généralement  sous  le  nom  de  Lom- 
BRiCAiRES  (Lumbricaria  Munster).  Ils  ont  aussi  été 
nommés  Médusites  par  Germar,  et  Vermiculïtes  et 
LuMBRiciTES  par  d'autres  auteurs. 

Ceux  qui  les  considèrent  comme  des  vers  s'appuient 
sur  leur  forme  généralement  cylindrique  et  sur  leur 
réunion  en  masses  semblables  à  celles  que  forment 
les  serpules.  Mais  il  est  à  remarquer  que  l'on  n'a  ja- 
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mais  rien  trouvé  qui  autorisât  à  les  considérer  comme 
des  tubes,  car  ils  sont  de  même  consistance  dans  toute 
leur  épaisseur,  et  on  n'a  jamais  pu  y  découvrir  d'ou- 
verture. 

L'opinion  que  ce  sont  des  intestins  de  poissons  re- 
pose sur  des  preuves  plus  fortes.  On  a  trouvé  dans 
leur  intérieur  des  arêtes  de  poissons,  des  fragments 
de  petits  rayonnes,  et  le  microscope  prouve  que  beau- 
coup d'entre  eux  consistent  dans  une  agglomération 
de  petits  os.  M.  Agassiz,  qui  en  a  trouvé  de  sembla- 
bles dans  l'intérieur  de  plusieurs  poissons  fossiles  des 
genres  thrissops  et  leptolepis,  où  ils  occupaient  la  po- 
sition ordinaire  des  intestins,  pense  que  ces  lombri- 
caires  ne  sont  que  des  intestins  de  poissons  pétrifiés, 
ou  plutôt  le  contenu  de  ces  intestins,  qui  a  conservé 
la  forme  du  tube  tortueux  dans  lequel  il  était  ren- 
fermé. Dans  cette  idée  il  les  a  désignés  sous  le  nom 

de  COLOLITES. 

M.  Agassiz  explique  pourquoi  les  cololites  se  ren- 
contrent le  plus  souvent  isolés  dans  le  calcaire  litho- 
graphique. Il  pense  que  les  poissons  ont  flotté  après 
leur  mort  sur  la  surface  des  eaux,  le  ventre  en  l'air, 
jusqu'à  ce  que  les  gaz  produits  par  la  décomposition 
l'aient  déchiré  ;  l'action  des  vagues  alors  a  pu  séparer 
les  intestins  du  poisson,  et  tous  deux ,  après  la  rup- 
ture de  l'abdomen,  ont  dû  tomber  dans  le  fond  des 
eaux. 

On  a  décrit  comme  des  espèces  plusieurs  de  ces  cololites  ou 
lombricaires.  On  trouvera  dans  Goldfuss,  Pelr.  Germ.  t.  I, 
p.  î223 ,  la  description  de  six  espèces  du  calcair^»^  iiib^' 
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phique,  pariai  lesquelles  il  en  esl  qui  sont  si  minces  que  Vex- 
plication  ci-dessus  ue  peut  guère  s'y  appliquer.  On  doit  peut- 
être  en  particulier  considérer  comme  des  traces  d'annélides  les 
L.  conjugata  et  filaria, 

M.  Portiock  (Geol.  Rep.  p.  361)  a  décrit  deux  lombricaires 
du  terrain  silurien  d'Angleterre. 
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Agassiz.  Je  cite  dans  ce  volume  plusieurs  ouvrages  ou  mé- 
moires de  mon  savant  ami»  et  en  particulier  ses  Études  critiques 
SUT  les  mollusques  fossiles^  Neuchâtel,  in-4^»  dont  il  a  paru  trois 
livraisons;  sa  traduction  avec  notes  de  la  Conchologie  minera^ 
logique  de  Sowerby,  Neuchâtel,  ln-8®,  et  son  Mémoire  sur  les 
moules  des  mollusques  acéphales  vivants,  inséré  dans  les  Mémoires 
delà  Société  d'Histoire  naturelle  de  Neuchâtel,  t.  II,  1839. 

Alberti  (von).  Monographie  des  bunten  Sandsteines^  Muschel- 
kalkes  und  Keupers,  1834. 

Archiac  (d')  est  cité  pour  quelques  travaux  importants,  in* 
sérés  dans  les  Mémoires  de  la  Société  géologique  de  France, 
et  aussi  pour  son  beau  mémoire  publié  avec  M.  de  Vbrneuil 
dans  le  t.  YI,  2^  série,  des  Geological  Transactions. 

Basterot.  Je  cite  encore  son  Mémoire  géologique  sur  les  en- 
virons de  Bordeauxy  V^  partie,  contenant  les  Mollusques  fossiles. 
Paris,  1825,  in-4^.  (Je  l'indique  ordinairement  sous  l'abrévia- 
tion Coq.  foss.  Bord.) 
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Bean  a  publié  quelques  mémoires  sur  les  coquilles  fossiles 
dans  les  Anoals  et  Magazine  of  Natural  history. 

Bellârdi  a  publié  quelques  travaux  sur  les  mollasqoes  fos- 
siles et  en  particulier  un  Mémoire  mr  les  Caneellaires  du  Ptémm, 
inséré  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  ToriDy  2*  série» 

t.  m. 

Bbneden.  Voyez  Van  Beneden* 

BiRD.  Voyez  YouNG. 

BivoNÂ  (Bernard!).  Nuovi  generi  et  naove  specie  di  mol- 
luschi.  Palerme,  in-8%  1832. 

Blâinville  (Ducrotay  de),  déjà  cité  dans  le  t.  II. 

BoRSON.  Orittographia  pedemontenm  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  de  Turin,  tome  XXV,  et  CatiUogue  rmsmmé,  Tu- 
rin, 1830. 

BosG,  déjà  cité  dans  le  t.  IL 

Boubée  est  cité  pour  divers  travaux  insérés  dans  le  Bolletio 
de  la  Société  géologique  de  France. 

BouÉ.  Mémoires  géologiques  et  paléontologiques,  in-8®.  Pa- 
ris, 1832. 

Bouhguet,  déjà  cité  dans  le  t.  II. 

Brogchi.  Conchologia  fossile  subapennina  ^  in-4*'.  Milano, 
1814. 

Brongniart  (Alexandre),  déjà  cité  dans  le  t.  II.  Je  me  sois, 
outre  ses  ouvrages  déjà  indiqués,  servi  dans  ce  volume  de  son 
Mémoire  sur  les  terrains  calcaréo-trappéens  du  Vicentin^  in4<». 
Paris,  1823. 

Bronn.  Je  cite  encore  sa  Lethea  geognostica,  des  travaux  pu- 
bliés dans  le  Neues  Jahrbuch  fur  Minéralogie ,  qu'il  publie  con- 
jointement avec  M.  Leonhardt,  et  son  mémoire  intitulé  Italie- 
nische  Terticergebirge,  Heidelberg,  1831. 

Brown  a  publié  un  Manuel  of  Geology  et  des  mémoires  dans 
les  Annals  et  Magazine  of  Natural  history  et  les  Transactions  de 
la  Société  géologique  de  Manchester. 

Bruguière,  déjà  cité  dans  le  t.  IL 

Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France.  Cet  ouvrage 
contient  de  nombreux  faits  intéressants  sur  les  fossiles. 
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BucH  (Léopold  de).  J'ai  encore  eu  occasion  de  ciler  souvent 
es  travaux  de  cet  illustre  géologue»  et  en  particulier  ses  mé- 
moires remarquables  sur  les  brachiopodes ,  publiés  en  alle- 
mand» puis  traduits  dans  les  Mémoires  de  la  Société  géologique 
de  France.  J'indique  aussi  un  mémoire  sur  les  huîtres,  les  exo- 
gyres  et  les  gryphées,  traduit  dans  les  Annales  des  Sciences  na- 
turelles, ^"^  série,  1. 111. 

BuRMEiSTER.  Beïtvœge  zur  Naturgeschiclite  der  Rankenfiisser . 
Berlin,  1834. 

Caillât.  Description  de  quelques  nouvelles  espèces  de  coquilles 
fossiles  trouvées  à  Grignon^  brochure  in-S*^. 

Cantraine  a  décrit  des  mollusques  dans  le  Bulletin  de  TAca- 
démie  des  Sciences  de  Bruxelles. 

Chenu  publie^  sous  le  titre  d* Illustrations  conchyliologiques^ 
une  série  de  monographies  de  mollusques  vivants  et  fossiles, 
in-folio,  avec  de  magnifiques  planches. 

Christol  (de).  Je  cite  de  ce  savant  professeur  a  FAcadéniie 
de  Dijon  un  mémoire  sur  les  Sinemuria  (cardinia),  inséré  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  t.  XII. 

Conrad  a  décrit  de  nombreux  mollusques  fossiles  dans  le 
Journal  de  l'Académie  de  Philadelphie  et  l'American  Journal 
of  Sciences. 

Cornuel  est  cité  pour  un  travail  inséré  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  géologique  de  France,  t.  lY. 

CuviER  est  surtout  cité  dans  ce  volume  pour  ses  Mémoires 
sur  les  mollusques  et  son  Règne  animal. 

Defrange  a  publié  plusieurs  travaux  sur  les  mollusques  fos- 
siles. Je  le  cite  en  particulier  pour  les  articles  qu'il  a  insérés 
dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles. 

De  Luc  (G.  A.)  est  cité  dans  ce  volume  pour  ses  descriptions 
des  Dicéras  et  des  Pinnigènes^  insérées  dans  le  1. 1  des  Voyages 
dans  les  Alpes  de  De  Saussure. 

Deshates.  J'ai  eu  presque  à  chaque  page  à  proGter  des  nom- 
breux travaux  de  ce  savant  conchyliologiste,  qui  a  rendu  tant 
de  services  à  la  science.  Je  cite  en  particulier  ses  Coquilles  ca- 
ractéristiques des  terrains f  in-8^,  Paris,  1831  ;  la  Description  des 
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fOftiUn  fimileê  dn emfJFùm  de  Pmn$,  5iwll,  iii-4»»  Pirin^  MM; 
h  7Wf<  éUmaMire  éê  Ctmk^fMogk^  mh8»»  doM  Is  fiUkit- 
tiM  «H  inteiTompiie  ;  ses  trtides  daas  le  flirriiwiiii  ■  lisaip 
£Biatoir€  fHMrdb  et  dus  le  NcÊntm  fliciioitein,  diffgi  pv 
C.D*<^UM6inr;  h  partie  de  FAïqfdbpérfie  tuértocfiçaip,  eila 
sveeédé  k  Brnguière  poor  décrire  les  BsoUosques;  les  wiai 
et  obsenrations  nombreoses  de  la  V  édition  dm  Afàmmïï  mm 
90rMre$  de  Lahahk  ;  la  partie  des  moltasques  de  VEafUâm 
de  Marie  ;  une  Monographie  de$  DeiUaleif  insérée  dans  tes  Hé^ 
noires  de  la  Société  d'Hhtoire  naturelle  de  Paris,  u  II  ;  dif en 
articles  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géoiogiqne  de  FraMS  ; 
le  Magasin  de  Goérin^  etc. 

Dbslohgchahps  (Eudes).  Je  cite  encore  de  Ini  des  trsfau 
insérés  dans  les  Mémoires  de  la  Soci*été  Linnéenne  de  Rir- 
UMindie. 

Dbshoultiis  a  publié  divers  mémoires  sor  les  mcrilusqnes  fin» 
siles,  et  en  particulier  un  travail  sur  les  jRtu&ie»^  inséré  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux,  1. 1. 

D'Orbignt  (Âlcide)  est  avec  M.  Deshayes  un  des  auteurs  qie 
j*ai  eu  le  plus  souvent  à  citer.  Sa  Paléonlologie  françme^  déjii 
citée  dans  le  t.  H,  a  été  encore  mon  guide  principal  pour  l'étude 
des  mollusques  fossiles»  jusqu'au  milieu  des  Orthoeonqna àmt- 
paléales^  où  cette  publication  remarquable  est  maintenant  arri' 
vée.  Il  en  résultera  malheureusement  quelque  disparate  pose 
mou  ouvrage,  parce  que  jusqu'à  ce  point  les  mollusques  des 
terrains  crétacés  de  France  ont  pu  être  exactement  indiqoés; 
tandis  que  depuis  lors  je  n'ai  pu  avoir  que  des  matériaux  bien 
plus  imparfaits.  Je  cite  encore  de  ce  savant  zoologiste  la  partie 
paléontologique  de  son  Voyagedans  l'Amérique  méridionale^  iB4  » 
Paris  ;  un  Mémoire  sur  les  Rudistesy  inséré  dans  les  Annales  des 
Sciences  naturelles,  2*  série,  tome  XVII,  et  divers  travaux 
publiés  dans  la  Revue  Cuviérienne,  etc. 

D'Orbighy  (Charles)  dirige  la  publication  du  Nouveau  Kc- 
lionnaire  d*Histoire  naturelley  et  a  décrit  des  fossiles  dans  le 
Magazin  de  Zoologie  de  Gûérin. 
D'Orbignt  (père)  est  cité  pour  quelques  travauxsurlesmdistes. 
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Droubt  a  décrit  des  fossiles  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
géologique  de  France. 

Dubois  de  Montpéreux.  Conchyliologie  fossile  et  Aperçu  géo- 
gnostique  des  formations  du  plateau  Wolhyni-Podolienf  in-4®.  Ber- 
lin» 1831. 

DuJÂRDiif  a  décrit  plusieurs  fossiles  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  géologique  de  France. 

DuMONT.  Description  géologique  de  la  province  de  Liège,  (Ex- 
trait des  Mémoires  couronnés  par  TAcad.de  Bruxelles,  1830.) 

EiGuwALD  a  publié  des  travaux  paléontologiques  dans  les  Ar- 
chiven  fur  Minéralogie,  de  Karsten,  etc.,  et  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Naturhistorische  Skizze  von  Lithuanien.  Wilna,  1831. 

Fadjas-de-Saint-Fonds.  Histoire  naturelle  de  la  montagne 
de  St'Pierre  de  Mœstricht^  in-folio.  Paris,  an  VII. 

Fayre  (Alphonse)  est  cité  pour  un  Mémoire  sur  les  Dicéras^ 
inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  Physique  et  d'His- 
toire naturelle  de  Genève,  tome  X. 

Fischer  de  Waldheim.  Oryctographie  du  gouvernement  de 
Moscou  et  quelques  mémoires  détachés. 

Fleming,  déjà  cité  dans  le  tome  II. 

Fleuriau  de  Bëllevue  a  publié  quelques  mémoires  sur  les 
coquilles,  dans  le  Bulletin  des  Sciences,  le  Journal  de  Phy- 
sique, etc. 

FoRRES  a  publié  quelques  fossiles  dans  les  Proceedings  of 
the  geological  Society  of  London. 

Galeotti.  Mémoire  sur  la  Constitution  géognostique  de  la  pro- 
vince de  Brabant,  in-4«.  Bruxelles,  1837.  (Extrait  du  tome  XII 
des  Mémoires  couronnés  par  l'Académie  des  Sciences  de 
Bruxelles.) 

Geinitz,  déjà  cité  dans  le  tome  II. 

GoLDFcss.  Je  cite  fréquemment  son  bel  ouvrage,  connu  de 
tous  les  paléontologistes,  Petrefacta  Germaniœ,  3  vol.  in-folio, 
et  quelques  mémoires  moins  importants. 

Grateloup  a  décrit  beaucoup  de  coquilles  fossiles  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux,  et  a  publié  un 
tableau  statistique  des  coquilles  fossiles  de  TAdour.  1837. 
m.  'i^ 
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Grav.  Je  cite  ses  Sjiieilegia  soolo^ka,  i»-4*.  Londres,  1851, 
eic,  et  une  Monotjraphie  des  Cyprées,  insérée  dans  le  Zoologiol 
Journal. 

G&ïHABD.  Voyez  Qcoï. 

GcÉRiN  Menneville.  Je  cite  souvent  les  deux  excellenlt  re- 
cueils que  dirige  ce  savant  entomologiste,  le  Slagasin  lie  Zoolo- 
gie eth  Revue  CuBiénemie,  qui  contiennent  de  nombre  usas  des- 
criptions (le  mollusques  fossiles. 

GnETTAttn,  déji)  ctté  dans  le  tome  II. 

HiestNCER,  déjà  cité  dans  le  tome  II. 

HoBMiHCBAus  3  publié  des  descriptions  de  fossiles  dam  le 
Bulletin  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux,  dans  l'Isis,  etc. 
Je  cite  aussi  de  lui  une  Monograplàe  des  Cranies. 

HuOT,  Son  Coiirs  élémentaire  de  Géologie,  îaisanl  partie  it> 
suitrs  \t  Buiïoi),  2  vol.  in-S",  contient  de  nombrcni  cault^es 
de  fossiles, 

Klipstein  (de).  Beilrœge  zur  geuhijisrhrii  Kennmiss  deratl- 
licheii  Alpen,  \n-i°.   Gicsen,  18i4,  livraisons  i  et  2. 

Kô.MG.  Icônes  Sectiles,  in-folio.  London. 

KoniNCK  (de)  a  publié  quelques  mémoires  sur  les  coquille 
fossiles,  ei  en  particulier  sur  celles  de  l'argile  de  Basele.  Jcciie 
surtout  son  excellent  ouvrage  intitulé  :  Description  des  vlnimaiti 
fomles  i/ui  te  trouvent  dans  le  terrain  houUler  et  dans  le  syslèmi 
supérieur  du  terrain  anihraxifére  de  la  Belgique,  2  vol.  in-i'. 
Liège,  1842— W, 

Lamabck,  déjà  cité  dans  le  tome  II. 

Laxéthhib  adécrit  des  bruchiopodes  dans  le  Journ.  de  Ph>'^- 

Le  A.  Je  cite  ses  Contributions  ofGcology.  Philadelphie,  IS33. 
et  de  nombreuses  descriptions  de  fossiles  dans  le  Jounuil  à' 
l'Académie  de  Philadelphie. 

Léveillb,  déjà  cité  dans  le  tome  IL 

Lec.  Voyez  Db  Ldc. 

Mantell,  déjb  cité  dans  le  tome  IL 

Mabcbl  de  Serres.  Voyez  Serres. 

Martin  St-Ahge.  Mémoire  sur  l'orgatiitatiim  de*  cirrlàpi^i 
ii>-8>.  Paris,  1824. 
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Matbeeon  a  décrit  des  fossiles  dans  les  Anmles  des  Sdeaces 
et  de  riodostrie  da  Midi. 

Megerle.  On  lai  doit  plusieurs  travaux  sur  les  mollusques, 
mais  priocipalemeut  sur  les  vivants. 

Hénard  de  la  Grote.  Je  le  cite  surtout  pour  un  mémoire 
sur  les  panopées,  inséré  dans  les  Annales  du  Muséum ,  t.  IX. 

MiCHAUD  a  publié  divers  fossiles  dans  le  Magasin  de  Zoologie 
de  Guérin. 

Michelin  a  commencé  la  publication  d*un  ouvrage  intitulé 
Fossiles  rares.  On  lui  doit  aussi  diverses  descriptious  dans  le 
Magasin  de  Zoologie  de  Guérin,  etc. 

MicHELOTTi  a  pubUé  plusieiu^  bons  mémoires  sur  les  fossiles 
du  Piémont,  insérés  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Turin, 
les  Annali  délie  Scienze,  etc.  Je  cite  aussi  de  lui  une  Homogra- 
phie des  Murex,  in-4**.  Vicence,  1841. 

MoNTFORT  (Denis  de)^  déjà  cité  dans  le  tome  II. 

Morris.  A  Catalogue  of  Briiisk  fosàls,  in-8*.  London,  1S45. 

MoRTON,  déjà  cité  dans  le  tome  II. 

Munster  (Graf  zu).  Je  cite  encore  souvent  Texcellent  re- 
cueil Beilrœge  xur  Petrefaekien'Kunde^  6  vol.  in-4®,  dont  j'ai 
parlé  dans  les  volumes  précédents. 

MuRCuisoN.  Je  cite  principalement  cet  illustre  géologue  pour 
son  Silurian  System^  2  vol.  in-8*,  Londres,  1839,  qui  contient 
de  nombreux  fossiles,  et  pour  des  mémoires  insérés  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  les  Proceedings 
of  the  Geological  Society  of  London,  etc. 

NiLSON.  Petrefacta  Suecana^  in-folio.  Lond-Gothor,  18S7. 

Nyst  a  publié  seul  et  avec  Westendorp  divers  mémoires  es- 
timés sur  les  fossiles,  insérés  dans  le  Bulletin  de  TAcadé* 
mie  des  Sciences  de  Bruxelles  et  les  Mémoires  de  la  même 
Académie. 

Orbigny  (d').  Voyez  D'Orbigny. 

OwEN.  Je  n'ai  eu  à  citer,  dans  ce  volume,  ce  savant  paléon- 
tologiste que  pour  des  travaux  anatomiques  sur  les  mollusques 
vivants. 

Parkinson,  déjà  cité  dans  le  tome  II. 
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Partsgh  a  publié  uo  mémoire  sur  les  Congeria  dans  les  An- 
nales du  Musée  de  Vienne,  183S. 

Peyrouse  (Picot  de  la).  Voyez  Picot. 

Philippi  (Rudolphus  Amandus).  Enumeraito  moUusconm  S- 
ciliosy  in-4°,  Berlin,  1836;  et  Beitrœge  zur  Kenntniss  derTer- 
iicer-Versteinertingen  des  Nordwestlichen  Deutschiands,  in-4*.  Cas- 
seL  1844. 

Phillips,  déjà  cité  dans  le  tome  II. 

Picot  de- la  Peirouse.  Description  de  plimeurs  nouvelles  es- 
pèces d' orthocéraiïtes  et  d*ostracites  (rudisles),  în-folio.  Erian- 
gen,  1781. 

PoRTLOCK.  Geological  Report  on  Londondery ,  1845.  Cet  ou- 
vrage a  été  quelquefois  par  erreur  cité  dans  le  courant  de  ce 
volume  sous  le  nom  de  Portland  au  lieu  de  Portlock.  La 
même  erreur  a  eu  lieu  dans  la  note  du  volume  précédent. 

PuscH.  Polens  Palœontologicy  in'A^.&iuiigùvdt^  1837. 

Quenstedt  a  publié  plusieurs  mémoires  sur  les  fossiles  dans 
le  Neues  Jahrbuch  de  Leonhard  et  Bronn. 

QuoY  et  Gaymard.  Voyage  de  l'Astrolabe.  Mollusques,  in-8" 
et  atlas  in-folio.  Cet  ouvrage  renferme  un  grand  nombre  de  falls 
intéressants  sur  les  mollusques  vivants,  que  j'ai  eu  souvent  à 
citer  pour  justifier  la  classification. 

Rang,  déjà  cité  dans  le  tome  II. 

Roemer,  idem, 

RoissY  (Félix  de)  a  continué  Thisloire  des  mollusques  com- 
mencée par  Denis  de  Montforl  dans  le  BufTon  de  Sonnini. 

Rolland  du  Roquan  (Oscar).  Description  des  Rudistes  du  ter- 
rain crétacé  des  Corbières,  m-A^,  Carcassonne,  1841. 

Rozet,  outre  ses  travaux  bien  connus  sur  la  géologie,  a  pu- 
blié des  observations  sur  les  fossiles  dans  le  Bulletin  de  la  So- 
ciété géologique  de  France. 

Sandberger.  Je  le  cite  pour  des  travaux  insérés  dans  le  Neues 
Jahrbuch  de  Leonhard  et  Bronn. 

Sassi  a  publié  des  descriptions  de  mollusques  dans  le  Giorn. 
Ligust.  1827. 

Saussure  (Horace-Bénédict  de).  Les  voyages  dans  les  Alp*** 
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de  cet  illustre  géologue  soot  ciiés  dans  ce  vdiune  âu  sojet  des 
descriptions  de  fossiles  du  moût  Salève,  insérées  dans  le  1. 1 
par  M.  de  Luc. 

Sat  a  décrit  de  nombreux  fossiles  dans  le  Jonroal  de  TAca- 
démie  de  Philadelphie. 

ScHLOTHEiM,  déjk  cité  dans  le  tome  II. 

Sedgwich  a  décrit  des  fossiles  dans  les  Mémoires  de  la  So- 
ciété géologique  de  Londres. 

Serres  (Marcel  de).  J'ai  déjà  souvent  cité  ses  traTanx  sur 
les  cavernes.  J'indique  encore  dans  ce  volume  sa  Géognode  des 
terrains  tertiaires^  in-8®,  Honipellier,  18S9,  et  des  mémoires 
insérés  dans  les  Annales  des  Sciences  naturelles. 

SiSMONDA  (de).  Parmi  les  ouvrages  du  savant  professeur  de 
Turin,  je  cite  encore  principalement  dans  ce  volume  le  Synaims 
methodica  ammaUwn  invertebratorum  Pedemontu  fosâlÛÊM^  in-S*. 
Turin,  1842. 

SowERRT,  déjà  cité  dans  le  tome  IL  Je  cite  encore,  outre  le 
Minerai  Conchyology  et  le  Slurian  System,  plusieurs  mémoires 
publiés  dans  les  Transactions  de  la  Société  géologique  de  Lon- 
dres, et  quelques  ouvrages  de  son  fils,  qui  traitent  plutôt  de 
mollusques  vivants. 

STEimifGER  a  publié  des  descriptions  de  fossiles  anciens  qu'on 
trouve  dans  les  Annales  des  Siences  naturelles,  le  Neues  Jahr- 
buch  de  Leonhard  et  Broun,  etc. 

Studer.  Je  cite  quelquefois  ce  sa\^nt  géologue  pour  des 
fossiles  qu'il  a  décrits  dans  ses  ouvrages  géologiques. 

Stutchburt  est  cité  pour  un  mémoire  sur  les  Pmckfoâom 
(cardinia),  inséré  dans  les  Annals  et  Magazine  of  Natural  Histoiy, 
tome  YIII. 

SwAiNSOiv.  Zoolagical  lUustraiionSy  inS^.  London. 

Tbovpson  a  fait  des  recherches  intéressantes  sur  les  méta- 
morphoses des  cirrbopodes  :  Zoological  Researcke^^  iii-8*, 
Corck,  1830,  et  dans  les  Transactions  philosophiques,  1835. 

Thoremt.  Je  le  cite  par  des  descriptions  de  fossiles  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  géologique  de  France. 

Thcrha!in.  Ce  savant  géologue  a  fait  connaître  plusieurs  fos- 


siles  nouveaux  dausses  mémoires  sur  les  terrains  jurassiques  du 
Poreointy. 

Valb»cie5:ies  a  publie  une  monographie  des  pauopées  dans 
le  lome  I  des  Nouvelles  Archives  du  Mus^eum  el  dans  les  lllas- 
traiions  conchyliologiques  de  Chenu. 

Va:*  Bbkedem  est  cilé  pour  un  mémoire  sur  les  Drâuena,  in- 
séré dans  les  Annales  des  Sienccs  Daturelles,  2'  série,  lomelll. 

Verkecil  a  décrit  de  nombreux  fossiles  dans  ses  beaux  mé- 
moires géologiques,  insérés  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
géologique  de  France  el  dans  les  Geological  TransaclIoDi. 
Voyez  AttcHiAc  (d'). 

Wabl,  ilèji)  cité  dans  le  tome  II. 
V' Westehsorp.  Voyez  Ntst. 

^  WooD  est  surtout  cité  pour  des  Descripiiont  de  moUusquet  in 
cmg  dans  les  Annala  el  Magazine  of  NaLural  histor;.  •  1 

WooDWARD.  Geotogy  of  Norfolk,  in-S°,   1805.  ^H 

ïodhg  et  BnD,  déjà  cités  dwis  le  tome  11. 

ZtHiR,  idem. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 


Du  Tome  III. 


Planche  1  (p.  2).  Fig.  1.  Gastéropode.  —  Fig.  3.  id,  pour  montrer 
l'ombilic.  — Fig.  3.  Coupe  longitudinale  pour  faire  voir  la  colu- 
nielle.  —  Fig.  4.  Hélicomètre  de  M.  d'Orbigny,  p.  4.  —  Fig.  5. 
Manière  de  comparer  le  dernier  tour  à  l'ensemble  de  la  coquille, 
p.  5. 

Planche  2  (p.  16).  Fig.  1.  a-b-c.  Bellerophon,  p.  15.  —  Fig.  2. 
a-d.  Bellerophina,  p.  18.  —  Fig.  3.  a  et  b.  Porcellia,  p.  19.  — 
Fig.  4.  Bulla,  p.  21.  — ^  Fig.  5.  Bullina,  p.  23.  —  Fig.  6.  aei  b. 
Builaea,  p.  24.  —  Fig.  7.  Hélix,  p.  29.  —  Fig.  8.  Bulimus,  p.  31. 

—  Fig.  Q.Pupa,  p.  32.  —  Fig.  10.  Clausilia,  p.  33.  —  Fig.  11. 
Lymnaeus,  p.  34. — Fig.  12,  Physa,  p.  36. —  Fig.  13.  a  et  b,  Pla- 
norbis,  id.  —  Fig.  14.  a  et  b»  Ancylus,  p.  37. 

Planche  3  (p.  44).  Fig.  1 .  Cyclostoma,  p.  44.  —  Fig.  2.  Paludina, 
p.  46. —  Fig.  3.  Melania,  p.  49. —  Fig.  4.  Melanopsis,  p.  51. — 
Fig.  5.  Turritella,  id, —  Fig.  6.'  Scalaria,  p.  56. — Fig.  7.  Co- 
chlearia,  p.  58.  —  Fig.  8.  Rissoa,  p.  59.  —  Fig.  9.  Littorina, 
p.  61.  —  Fig.  10.  Ëulima,  p.  65.  — Fig.  H.  Chemnitzia,  p.  67. 

—  Fig.  12.  Macrocheilus,  p.  69.  Fig.  13.  Pyramidella,  p.  70. 
Fig,  14.  Bonellia,  p.  71.  —  Fig.  15.  Nerinea,  p»  72,  a,  avec  son 
test,  b,  moule,  c.  coupe  longitudinale. —  Fig.  16.  Actaeon,  p.  75. 
Fig.  17.  Volvaria,  p.  77. —  Fig.  18.  Acteonella,  p.  78. —  Fig.  19. 
Ringinella,  p.  79.  —  Fig.  20.  Avellana,  id.  —  Fig.  21 .  Ringicula, 
p.  80.  —  Fig.  22.  Globiconcha,  p.  81. 

Planche  4  (p.  82).  Fig.  1.  Natica ,  p.  82,  groupe  des  praelongae. — 
Fig.  2.  Natica,  groupe  des  Mamillae. — Fig.  3.  Natica,  groupe  des 
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Excavatae.  —  Fig-  4.  Narica,  p.  88.  —  Fig.  5.  Kalicella,  p.  M. 

—  Fig.  6.  Nerita,  p.  02.  —  Fig.  7,  Neritîna,  p.  94.  —  Fig.  8. 
Pileoliis,  p.  95.  —  Fig-  9.  Kerilopsis,  p.  96.  —  Fig.  10.  Pho™, 
p.  98.  —  Fig.  1 1 .  Ti-nchiis,  p.  99.  —  Fig.  12.  Bolello,  p.  IM. 

—  Fig.  13.  Solaridiii,  p.  106.  —  Fig.  14.  Euomphalus,  p.  iOI. 

—  Fig.  15.  Bifronlia,  p.  106.  — Fig.  16.  Delphimila,  p.  110.- 
Fig.  IT.  Turbo,  p-  113. —  Fig.  18.  Pliasianelia,  p.  II-). 

PuncHC  5  (p.  118).  Fig.  1.  a  el  b.  Pleurotomaria ,  p.  118.- 
Fig.  2.  Ditreniaria,  p.  122.  —  Fig.  3.  Uiircliisoiiia,  p.  133.- 
Fig.  4.  Cirrus,  p.  124.  —  Fig.  5.  Haliolis,  p.  125.  —  fig,  6. 
Slomatia  ,  p.  136.  —  Fig.  7.  Cypvaea,  p.  128.  —  Fig-  8.  Mii^ 
nelb,  p.  131.—  Fig.9.  Oliva,  p.  134.—  Fig.  10.  Anrilbrîa, 
p.  13B.  —  Fig.  11.  Terebdluni,  p.  133.  —  Fig.  12.  SlrniEbus, 
p.  137.  —  Fig.  la.Pteiocera,  p.  139,  —  Fig.  14.  ael  A.  Rostfl- 
laria,  p.  140.—  Fig.  15.  Chenopus,  p.  141. —  Fig-  16.  Pieiu- 
donta,  p.  143. 

pLAscaE6(p.  146J.  Fig.  1.  Conus,  p.  145.— Fig.  2.  Volula,  p.  HS. 
—Fig.  3.  Mitra,  p.  150.— Fîg.  4.  Columbella,  p.  152.— Fig- 6. 
Columbcllina,  p.  153.  —  F'jg.  6.  Murex,  p.  ISS.  —  Fig-  7. Tri- 
ion,  p.  158-  — Fig-  8,  Ranella,  p.  157. —  Fig.  9.  Fusus,  p.  Ififl. 

—  Fig-  10.  Pyrnla,  p.  163-  —  Fig-  11.  Pleurotoma,  p.  !B5.— 
Fig.  12.  Fasciolaria,  p.  164-^  Fig.  1 3.  Turbinella ,  p-  167.— 
Fig.  U.CancdIaria,  p.  168.— Fig.  15.  Cassis,  p.  172.— Fig.  1B. 
Cassidaria,  p.  173. 

Planche  7  (p.  174).  Fig.  I.  Doliuin,  p.  174.  —  Fig.  3-  Buccinum, 
p.  1 76.  —  Fig.  3.  Nassa,  p.  1 78.  —  Fig.  4.  Purpura,  p.  179-  — 
Fig.  S.Terebra,  p.  181.  — Fig.  6.  Ceriihium,  p.  183.  — Fii;.'. 
a  et  b.  Triforïs,  p.  186.  —  Fig.  8.  Vermetus,  p.  188.  —  Fig.  î. 
Hisea,  p.  191.  —  Fig.  10.  Capulus ,  p.  193.  —  Fig.  11,  Calyp- 
irsea,  p.  196-  —  Fig-  12.  lofundibulum,  p.  197.  —  Fig.  IS-Cre- 
pidula,  p.  198.  —  Fig.  14.  Parmaphorus,  p.  200.  —  Fîg.  IS. 
Emat^inula,  p.  200- —  Fig-  16-  Fissurella,  p.  202. —  Fig.  I'- 
Siphonaria,  p.  204.— Fig.  18.  Palella,  p.  206. —  Fig-  19.Chiioii, 
p.  208-  —  Fig.  20-  Denlalium,  p-  210. 

Planche  8  (p-  218).   Fig-  1.  Venus  avec  l'aniinal.  —  Fig-  2  er  î. 
Valves  avec  les  diverses  régions  indiquées.  (Voyer  l'explicaûon 
17  et  siiiv-}-  -  Fig.  4.  Aspergillum,  p.  229.  —Fig.  5.  Cla- 
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vagella,  p.  230. — Fig.  6.  Gastrochaena,  p.  231. — Fig.  7.  Teredo, 
p.  234.  —  Fig.  8.  Teredina,  p.  235.  —  Fig.  9.  Pholas,  p.  236. 

—  Fig.  10.  Soien,  p.  240.  —  Fig.  11.  a-b-c.  Panopaea,  p.  242.  — 
Fig.  12.  Pholadomya,  p.  244. —  Fig.  13.  Goniomya,  p.  245.  — 
Fig.  14.  Glycimeris,  p.  248.  —  Fig.  15.  Mya,  p.  249.  — :  Fig.  16. 
Lutraria,  p.  250. 

Planche  9  (p.  254).  Fig.  1.  Anatina  ,  p.  253.  — Fig.  2.  Cercomya  , 
p.  254. —  Fig.  3.  Lyonsia,  p.  255.  —  Fig.  4.  Thracia,  p.  256.  — 
Fig.  5.  Mactra,  p.  258. —  Fig.  6.  Amphidesraa,  p.  260. —  Fig.  7. 
Ericyna,  p.  262.  —  Fig.  8.  Edmondia,  p.  263.  —  Fig.  9.  Çor- 
bula,  p.  265.  —  Fig.  10.  Soleciirtiis,  p.  268.  —  Fig.  1 1 .  Sangiii- 
nolaria,  p.  270.  —  Fig.  12.Tellina,  p.  272.  —  Fig.  13.  Psanimo- 
bia,  p.  271.  —  Fig.  14.  Donax,  p.  274.  —  Fig.  15.  Gratelupia, 
p.  275.  —  Fig.  16.  Saxicava,  p.  277.  —  Fig.  17^  Petricola,  p.  278. 

—  Fig.  18.  Venerupis,  p.  279. 

Planche  10  (p.  288).  Fig.  1 .  a.  Gardium,  p.  288,  b.  le  moule,  c.  Co- 
nocardiuni.  —  Fig.  2.  Isocardia,  p.  292.  — •  Fig.  3.  Lanulacar- 
dium,  p.  295.  —  Fig.  4.  Opis,  p.  298,  a,  avec  le  lest,  b,  moule. 

—  Fig.  5.  a,  Astarte,  p.  299,  b,  la  charnière.  —  Fig.  6.  Crassa» 
tella,  p.  301 .  —  Fig.  7.  Megalodon,  p.  303.  —  Fig.  8.  Cardinia, 
p.  304. —  Fig.  9.  Cardita,  p.  307. —  Fig.  10.  Cypricardia,  p.  309. 

—  Fig.  1 1 .  Cyprina,  p.  311. 

Planche  11  (p.  316).  Fig.  1.  Cyrena,  p.  315.  —  Fig.  2.  Lucina, 
p.  318.  —  Fig.  2  bis.  Corbis,  p.  317.  —  Fig.  3.  Moule  d*Unio , 
p.  322.  —  fig.  4.  a-b'C,  Trigonia,  p.  324,  d,  moule.  —  Fig.  5. 
Arca,  p.  329.  —  Fig.  6.  a.  Pectunculus,  p.  332,  b,  moule.  — 
Fig.  7.  Limopsis,  p.  335.  —  Fig.  8.  a  et  c,  Nucula,  p.  337,  b. 
moule.  —  Fig.  9.  Nuculina,  p.  339.  —  Fig.  10.  Pinna,  p.  341 . — 
Fig.  1 1 .  Mylilus,  p.  343.  — -  Fig.  12.  Modiola,  id.  —  Fig.  13.  Li- 
thodomus,  ]).  344.  — Fig.  14.  Myoconcba,  p.  348. 

Planche  12  (page  352).  Fig.  1.  Chama,  p.  351.  —  Fig.  2.  Dice- 
ras,  p.  352.  —  Fig.  3.  Avicula,  p.  357.  — Fig.  4.  Posidonia,  p. 
361 .  —  Fig.  5.  Crenatula,  p.  362.  —  Fig.  6.  Perna,  p.  363.  — 
Fig.    7.  Gervilia,  p.  363.  — Fig.  8.  Catillus,  p.  366.  —Fig.  9. 

:  Inoceramus,  p.  367.  —  Fig.  10.  Vulsella,  p.  368. — Fig.  11.  Tri- 
cliites,  p.  369.  —  Fig.  12.  Lima,  p.  372.  — Fig.  13.  Pecten,  p. 
374.  —Fig.  14.  Neithea,  p.  375.— Fig.  15.  Plicatula,  p.  378.— 
Fig.  16.  Spondylus,  p.  380. 
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pLtncRK  13  (page  384j.  Fig.    1.  Ostrea,  p.  384.  — Fig.  9.  Gr;- 

phtea,  p.  386. —  Fig.  3.  Exogjra,  id.  —  Fig.  4.  Placuna,  p.  HS. 

—  Fig.  5.  Annmia,  [i.  389.  —  Fig.  6.  Caprolina,  p.   398.  —  Fig. 

7  et  10.  Hippiirites,  p.  400- — Fig.  11.  Radîoliies,  p.  401.— Fig. 

13.  Mutile  de  RaJiotites. — Fig.  13.  Crania,  p.  403. 

Pi.AN<,BE  14  (page  410).  Fig.  1.  OrbÎL-ula,  p.  410.  —  Fig.  2.  o,i,c. 
Calceola,  p.  411.  —Fig.  3.  Thecidea,  p.  413.— Fig.  4.  et  4.  a. 
Produetus,  p.4IS.  —  Fig.  6.  Chonetes,  p.  416.  —  Fig.  6.  Lep- 
imta,  id.  —  Fig.  7.  Orthis,  p.  418.  —  Fig.  8.  Strigocephalus,  p. 
432.  — Fig.  9.  Spirifer,  p.  430.  —  Fig.  10^19.  Terebratula, 
(1.  423,  des  divers  groupes  {voyez  p.  424).  —  Fig.  30-  Liuguln, 
p.  429. 

Planche  15  (p.  438).  Fig.  t .  Anatifa,  p.  4SS.  —  Fig.  2.  Pollicipes, 
id.  — Fig.  8.  Balanus,  p.  440.  —  Fig.  4.  Coronula,  p.  442.  — 
Fig.  5.  Serpula,  p.  448.  —  Fig.  6.  Spirorbis,  p.  450.  —Fig.  J- 
Terebella,  p.  4S3.  — Fig.  8.  iVereiles,  p.  456.  —  Fig.  9.  Hiru- 
della,  p-  4S7.  — Fig.  10-  Neracrtiles,  p.  458.  —  Fig.  11-  Loin 
bricaires,  id. 
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